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SA LOI ET SES CONSÉQUENCES

DANS LES SCIENCES ET EN PHILOSOPHIE



AVIS

Nous prions le lecteur d'accorder aux noies de
petit texte, la même attentionqu'au gros texte; quelf
>ques>unes ont Vimpor:ance de véritables développe-
menti, etsont indispensables aïintelligencedesques-
tions.



PRÉFACE DE SÉDITION DE 1908

ï. —- Laprêrnïère éditionde ce travail sur leHasardf
à paru' en i'B'90sous le titre de: « Esquisse d'unsys*-
ïièhte de la Nature fondé sur la loi du Hasard, »^«,
Rapidité de la lecture dès copies ayant laissé passer/
inaperçues, dés fautes lourdes dont nous acceptons,,
d'ailleurs, pleinemeht la responsabilité, nous avons dh
présenter nos excuses et préparer une nouvelle édition^
corrigée qui a paru en ÎÉ921.
Dès exemplaires de notre élude étant tombés entre;

les mains' de disciples de l'Ecole de Kant, on s'est
demandé pourquoi nouspassions sous silence lesprin*
cipes de la philosophiekantienne. -
D'autre part, un de nos critiques émit l'opinion

(forléiogieuse d'ailleurs) que la manière dont le sujet':
était ttàitè, accusait chez l'écrivain, la profession dHn'^
génieiïr. Nous avons compris ta justesse des obser-
vations, et combien il est imprudent d'exposer un
système de te genre, avant Vàge mûr, et sans une dosé
de connaissances dans le domaine de la philosophie*

1 Une traduction en allemand fut donnée, l'année tulvante, par.iîiFeltt Fettgtnh&uer, &\ite revu? du b* F. Maitr de Tùbtngtn,pro-:
îïfeueûr Â. Ù. Ltlptlg ekti Max Spohr.



^^feg^nnéw^ê/iî^-ôn^** èoni'Jcouléél dépjub^èt/
éù^ânvUsquelles

nous- avons consacf^une p&rt&àe >t
natte temps à l'étude de ?Histoire de la philosophie,
'Jetïà une revue toute particulièrede la Critique kan-
tîçnné1. Dans cette critique, et dans la loi de causJité,
nous avons justement rencontré une des plus fortes
objections qu'il soit possible à un disciple de font,
^élever contre l'application, au cosmos, de la loi du
Hasard. Onverra leprocès se dérouler dans la seconde
partie.
- IL —- Notre devoir, maintenant, est de remercier
lés professeurs qui ont bien voulu condescendre à
entrer endiscussion avecnoussur la théorieduHasard}

,telle que nous l'avons esquissée dans nos deux an*
ciennes éditions. Les remarques et surtout les objec-

- lions, toutesfortprécieuses, que l'on nous aprésentées, ,
ont été tin nouveau motif qui nous a déterminé à <^

reprendre notre travail, à le corriger encore et à
Vêhrgir.

* En générât, dant l'étude que noui prétentont, noui «oui éten-dant principalement tur le» ii/ittmt* de Letbnit, de Dttc&rtet, deSpthoii, de Kent et ÏÂugûite Comté, qui ont fait tobjtt de la plu»
grand» partit det court de philotophie de notre Fatuité, de t898



/llKïNpE
CETTE ÉDITION

Saup^^^Aorreclions ainsi que quelqu^^
reiriairques sur dés questions de détails, cette nouveM^gi
édition reproduit le contenu de celle de 1905. ||j||
Nous avons ajouté : '\s&®&
Un résumé de la troisièmepartie. ^ i
Une note sur le panthéisme, le fini et l'Infini.
Une note sur le jugement analytique et lejugement ^

synthétique devant la matière et le mouvement.
Une note sur la vieille querelle du Vidé et du Plein.
Une note sur l'élude deM. Maldidier.
Une note sur l'étude de Wronski. M ^

?

Une réponse aucù objections et une lettre-analyse del
M. leprofesseur L. Barbier.
Enfin suivent trois notules sur dès articles relatifs '

au Hasard> que MM. H. Poincaré, De Montessus et
_P. le Dantec, ont faitlparaître en 1907,





m HASARD

SA LOI ET SESt CONSÉQUENCE

DANS LES SCIENCES ET EN PHILOSOPHIE

INTRODUCTION

I ..-'-'

L'attentiondes lecteurs a été particulièrementattirée, -
dans notre édition de t8ga, sur l'Universalité que nous
donnons, en philosophie, à ïa proposition suivante :*;
De deux hypothèses, choisir toujours la plus riche*»
Si la loi du Hasard semble soutenir, d'après l'expé-

rience, la valeur de cette proposition dans le cadre du
monde phénoménal, comment, nous dira-t-on, préten-
dez-vous en faire une application aux problèmes
métaphysiques? Le passage du premier monde au
second n'est-il pas séparé par un abtmel - ^Loin de nous, certes, la prétention de tenter l'impos-,
siblé. Si, dans le premiercas, nous somrhès en présence
d'une conséquence de l'expérience, nous avouons,que,
dans le second, nous ne sommeB qu'ejnprésence d'une ,affirmation, dont l'appui est seulement l'histoire de%
l'évolution de la pensée.

» Dans notre édition de 189», page 148, note 1, nous n'employont» uans noire eamon us 109s, page mu, «y»» , ••>»-»- ».-r-^j-r—pas tout a fait les même terme». Nous disons s « Dedeux hypothèse»,choisir celle qui recule le plus l'horltoh des poislbles »
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Essayons de jeter un rapide coup d'oeil sur l'Esprit,

humain. Qu'y découvrons-nous? Le désir du toujours
plus'variè. Que faisons-nousen science commeenphi-
losophie, si ce n'est de chercher à satisfaire ce besoin
par la multiplicitédes découvertes et des inventions,
dans le premier cas ; par la hardiesse des conjectures,
le continuel élargissement de l'horizon, dans le second?
(Descartes, Leibniz, Fichte, SohelHng, Hegel et leurs
successeurs.)
Au fond, qu'est-ce donc que cette Vérité à laquelle

on rend un véritableculte d'adoration? Est-ce un point
fixe qu^il s'agit de trouver? Certes non. Il suffirait,
pour s'en convaincre, de relire l'histoire. Dans les
sciences, que de théories renversées par des faits inat-
tendus 1 Que de conjectures vont encore naître, mou-
rir et renaître plus ou moins modifiées ! Quelle palin-
génésie ! Croire qu'un chercheur tient une formule
définitive dans les sciences, c'est affirmer l'existence
d'une théorie dont l'application donnera la raison et
des faits connus et des faits à venir; mais le Hasard est
là; il présentera, tôt ou tard, un fait dont l'explication
sera la ruine même de cette théorie. Et c'est ainsi que
là prétendue Vérité d'hier, malgré les services rendus,
sera l'erreur de demain.
La Vérité, dirons-nous, est le besoin de l'esprit ; le

besoin du toujours plus large, du toujours plus riche,
du toujours plus varié.
Mais la fécondité de la Nature répondra-t-elle à la

puissance de notre imagination 1 à l'intensité,de nos
désirs 1

L'esprit philosophique commence à pénétrer dans te
labbràtoire des savants. Tout en spécialisant, ils ne
perdent pas de vue l'évolution générale des sciences.
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Devant des découvertes*déplus en,plus?lroubladteft/s^
dans le domaine de la biologie 1, et des explicalioiiB; %

si souvent remaniées dans le domaine de la physiqueH
le doute s'empare de leur esprit ; et ils se demandent* ~
avec raison, si l'indéfinie variété des phénomènes, lès* *

caprices et l'inépuisable richesse de la Nature, ne sont
pas la pulvérisationde toute théorie.
Il y a seulement un siècle, une pareille affirmation

aurait été traitée de folie; les sciences étaient trop
pauvres de faits pour que le savant pût se permettre de -

rompre h oa Ire des préjugés* Mais, en philosophie, il >J

n'en apas ta; de même ; l'émancipation de la pensée est
de date ancienne. Ah ! que Leibniz* avait raison quand '
il s'écriait : « Toutes les philosophies sont bonnes dans
ce qu'elles affirment, mauvaisesdans ce qu'elles nient. »
Du coup, il affirmait le véritable caractère de la philo--
soj-hi'
Il s'agit, aujourd'hui, de légitimer la double portée

de l'affirmation de Leibniz ; et cela en partant de
l'expérience, si chère à l'esprit contemporain. Le
Hasard, par sa loi, parait nous donner la solution.

II

Dans l'Étude qui va suivre, nous ne tenterons, au,

1 Tout particulièrement dans celui du haut magnétisme physiolo-
gique. (Crooks, Gibier, de Rochas, etc.)
» Le débat élevé sur l'orthographe de ce nom, est clos depuislongtemps. La consultation des archivés montré que ce philosophe

signait sans l'emploi de la lettre (; malt on a constaté que plusieurs
de ses parents signaient avec l'emploi de cette lettre. La plupart dis
écrivains allemands (pour no pas dire tous, actuellement) ne font
pat Visage du t dans ce nom.
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début, aucune hypothèse originale. NOUB ÏIOUB'con-
tenterons d'invoquer l'expérience ; d'abord d'après
l'Histoire, puis dans l'état actuel; nous passerons
ensuite à la démonstrationderUniversalitèducaractère
de la loi du Hasard.
Mieux que cela, et afin de rendre plus sensible, nous

dirions plus vulgaire au début, l'exposition que nous
présentons, nous adopterons, momentanément, les
préjugésdont se nourrissent les sciences appliquées;
nous parlerons de forces, de causes,, d'effets, de puis-
sance, d'énergie, de liaisons, etc. Toutefois, cette
concession, on le comprend, n'aura pas de suite
fâcheuse, puisqu'elle ne servira qu'à l'intelligence de
la portée de l'expérience.
En d'autres termes, nous prendrons, au début, le

Monde tel que le commun l'entend dans son réalisme
vulgaire. Mais quand nous serons en possession de la
Loi, nous nous sentirons libres ; alors, et alors seule-
ment, nous aborderons le domaine de la spéculation.
De là, le plan de cette élude divisée en trois parties :
Dans la première, composée du groupe des sec-r

tions et de la première partie des conséquences, ou
première partie proprement dite, nous nous plaçons'
dans la première hypothèse ; nous admettons que le
monde sensible est le Monde même de la Réalité. La
loi du Hasard, par l'étendue que lui donnent les diffé-
rentes propositions dont la discussion forme l'objet des
sections, sera, par conséquence, la loi suprême des
forces de la Nature.
Dans la seconde partie, nous nous plaçons dans

l'hypothèse opposée, et visons plus particulièrement le
Bubjeclivisme kantien. Nous ne discutons pas là
méthode de la connaissance, mais nous montrons que
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là loi du Hasard est, dans la doctrine subjéctiviste, làs
loi d'une des principales fonctions de l'Entendement],
l'expression de l'étendue de la Représentation. Comme
conséquence, nous demandons aux disciples de Kanty,
l'autorisation d'élargir la conclusion kantienne.
Enfin, dans la troisième partie, nous abordons le

problème d'un attribut de l'Absolu, par le problèmede"
l'Infini mathématique ; puis nous donnons, sans raison
légitime, nous l'avouons, une portée transcendante à
la puissance du dieu Hasard, et tenions l'union de
toutes les hypothèses imaginables, c'est-à-dire la syn-
thèse universelle des systèmes. Si cette synthèse est-
acceptable, elle justifie la grandepensée de Leibniz que*
nous avons inscrite audébut : « Toutes les philosophiez
sont bonnes dans ce qu'elles affirment, mauvaises dans;
ce qu'elles nient 1. »

1 Si un adversaire voulait fausser la pensée de Leibniz, en préten-
dant que l'on peut transformer une négation en une affirmation et7
réciproquement, on pourrait la traduire de là manière suivante ï
Toutes les philosophie» sont bonnes dans ce qu'elles ont d'additif,
mauvaises dans ce qu'elles ont d'éliminatif. Nous verrons plus tard,
que Leibniz paralyse la valeur de sa proposition ainsi que la généra-lité de son système, quand il déclare qu'il y a des possibles qui ne
sont pas compossibtes.





PREAMBULE 1

Une personne prend, entre ses doigts, une pièce de
monnaie quelconque ; sans s'inquiéter de la position
que cette pièce occupe; elle la lance en l'air, en lui
imprimant un mouvement de rotation ; la pièce,
s'élève en tournant autour d'unde ses diamètres comme
axe, arrive au sommet de sa course, et retombe ensuite,,
en continuant toujours à tourner jusqu'à ce qu'elle,
rencontre le sol ou tout autre corps résistant qui arrête,
sa marche; une fois à terre elle laissera voir, du côté
extérieur, soit pile, soit face.
Dans cette expérience, on ne s'est préoccupé en

aucune façon, de la position initiale de la pièce, de la
force qui l'a mise en mouvement, de la vitessedu mou-
vement de rotation qu'on lui a imprimé, de la résis-
tance de l'air, etc., etc. ; en un mol, on n'a essayé de
se rendre compte d'aucune des influences qui ont agi
sur la trajectoire de la pièce ; on a lancé la pièce au
Hasard ; et le Hasard l'a fait tomber pile ou face ; ces
deux cas étant les seuls possibles, rien ne permettait

1 Nous devons ce préambule a notre ancien et bien regretté pro-fesseur et ami M. 0. P., auquel noua avions communiqué Ut
épreuves de notre étude. Ce préambule Ûgure dans l'éditionde too4
ainsi que dans l'édition de t8oa,

P.'G. h.
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de prévoir celui des deux'résultats qui.se présenterait.
Supposons maintenant un habile mathématicien

qui répète la même expérience ; il détermine à quelle
hauteur du sol se trouve la pièce à son point de départ,
il connaît exactement sa position initiale, son poids,
ses dimensions ; il calcule la valeur de la force qui la
lahce dans l'espace, l'angle sous lequel se fait la
projection, le nombre de tours que fait la pièce sur
elle-même dans une seconde ; il en conclut, en tenant
comptede la résistancede l'air, quelle sera exactement
lla trajectoire, de genre parabolique, que décrira le
centre de gravité de la pièce, quelle sera la formule
algébrique de sa vitesse de rotation déterminée, en
iàyànt égard aux causes qui la modifient à travers
Tfespace. Gè mathématicien, pourvu de tous' ces élé-
ments de calcul qu'il a su déterminer, mesurera exac-
tement le moment de la chute, le nombre de tours
exécutés par la pièce, et en déduira, d'une façon mathé-
matiquement rigoureuse, quelle devra être la position
de la pièce au moment où elle viendra rencontrer le
sol; il aura calculé que la pièce tombera pile, par
exemple, parce qu'aucune des causes, qui ont agi
simultanémentsurdonmouvement, ne lui auraéchappé,
et qu'il les aura évaluées rigoureusement. Le résultat
aura été prévu scientifiquement.
H Concluons : Toutes les fois, que dans l'étude d'un
phénomène, une seule des innombrables causes déter-
minantes n'a pu être évaluée, le résultat obtenu est
nécessairement dû au Hasard 1.
Toutes les fois que, dans l'étude d'un phénomène,

.
» Aun logicien, cette conclusion peut, ici, paraître téméraire;

.dans la suite, on verra qu'elle est légitime. ... • v
: . . ,

P.»C. R.
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aucune des causes qui entrent enjeu n'aura échappé
à l'observateur, le résultat sera scientifiquement détér-,
miné.
Or, dans la Nature, il n'est aucun phénomème qui-

puisse rentrer dans la deuxième catégorie et cela, en
raison de la complexité des causesdéterminantes, dont
la plus grande partie échappe à notre analyse. Donc,'
tous les phénomènes de la Nature sont soumis à la loi
du Hasard.
L'expérience que nous avonsmiseen reliefest, à coup1

sûr, une des plus simples, des moins complexes, que
l'on puisse réaliser; toute autre expérience de jeu de.
Hasardmettra en action un nombre bien plus considé-
rable d'influences, de causes impossibles à évaluer et
fera, par conséquent, ressortir bien davantage la loi
du Hasard dans les résultats obtenus.

G. P





SECTION I

DU JEU DE HASARD

«Le HtwrdeitU
réserve de Dieu.»

Ami RSVBL.

« L'Inconnu, c'est la
part du lion.»

F. ARAOO,

Abordons l'examen du jeu de Hasard et remarquons
la loi qui le régit.
Quel que soit le genre de jeu que l'on choisisse; et^,

quelle que soit l'époque que l'on considère, depuis
l'antiquité jusqu'à l'époque actuelle, le jeu de HasanTa

-
toujours paru invariablement soumis à la loi suivante^ -
quand les éléments sont identiques et les conditions^
uniformes :

%

^V."I, _ Tous les cas possibles tendentà être manifestés?
IL — Tous les cas possibles tendent à être répétés

un nombre égal de fois 1. r j-Plus on multiplie le nombre des parties, plus cette
adouble tendance s'approche de l'accomplissement.

Quelle est la portée de cette loi?
Si les hommes étaient égaux, et si le type de l'huma^,

nité n'avait jamais varié, on pourrait penser que là l£i^
du Hasard n'est qu'une loi particulière. On pourrait'
supposer que les forces de la Nature, capables d'agir-

» Cette deuxième partie de l'expression de la loi du Hasard'
manque un peu d'exactitude; nous la conserverons néanmoins-
_
jusqu'à la sectionVIII où nous lui donnerons sa véritable forme. *-_r

«
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Y surles organes humains, s'y transforment, s'y moulent
pourrai:-on dire, pour donner naissance, dans des
conditions déterminées, aux phénomènes que nous
reconnaissons être régis par cette loi.
Mais, il n'en est point ainsi. Quelle variété entre les

,
hommes actuels! Quelle variété entre les types des
races qui se sont succédé! D'autre part, et en npuf
inspirant du préambule, un joueur, quelque uniforme
que soit son existence, est dans un rapport continu avec
un nombre considérable d'influences étrangères, de
genres très divers, dont chacune peut être considérée
comme composante, par rapport à cette résultante qui
est le résultat même du jeu. Ainsi, en allant à la salle
do jeu, chaque pierre qu'il heurte, chaque bruit perçu,
chacune de ses pensées les plus intimes,! etcj, sont

v autant de facteurs ayant chacun part d'influence sur le
tsens dumouvement de ses organes, et dont les résultats
du jeu seront évidemment la conséquence, Que le plus
léger caprice traverse son esprit, sa main pourra se
, déplacer, ne fût-ce que d'un millionième de millimètre,

.
et tout le jeu serachangé. En poursuivant, nous voyons ;

que la présence, à ce moment et dans ces lieux, de ces
différents facteurs; est liée dans le passé, à un nombre
indéfini de causes successives. Ainsi, par un effort de

- la pensée, nous pouvons remonter de causés en causes,jusqu'à des antécédents très éloignés; atteindre' les
états primitifs de notre globe, puis ceux de notre;
système solaire; ceux de l'univers sidéral, et àinsi^de?

1 suite indéfiniment.?
. ;

v!
Disons plus, si un partisan de la Liberté; niais^

adversaire du Kantisme1, venait nous la présenter à'''. .' .- '''.'''" 't: : :
':'.

\
. . ... ,. .

1 Kant, dans la Critique dé 1 la Raison pratique (de laquelle nous
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titre d^objection, nous répondrions <iue le joueur sejtàit5 f±
justement, dans l'acte du jeu, le 1 representant.de hy ,résultante de toutes les libertés. Si, d'autfe part, avecI;
Schopsnhauer, on distingue la Liberté de la Volonté"}
ou si on introduit dans les causes successivesdes événe- ,
ments ce que les théologiens appellent : la Providence;
ou si enfin, aveo les synthélistes, on admet que le
monde est une synthèse d'oppositions *; on voit facile-
ment que le raisonnement ci-dessus n'est en rien jmodifié. En effet, quelle que soit la puissance reconnue^ '
la nature de la cause ou des causes proclamées ; il faut, "
évidemment en dernière analyse, arriver au fait, c'est-
à-dire à la traduction de toute forme d'activité ert;

,mode de l'expérience; or, le résultat du jeu de Hasard
*

en est l'expression, à la fois, simple et symbolique. -
Concluons : Puisque malgré la diversité des temps

et des lieux, ainsi que le changement des corps (billes"
d'ivoire, de cuivre, etc., ou corps quelconques, mais"
'identiques pour chaque jeu) servant aux expériences,
•
il lie se détermine aucune modification dans la loi du" .-jeu de Hasard ;'nous nous demandons si cette loi n'est'
pas la loi suprême des forces de la Nature ; et si les lois

/ des diverses sciences ne sont pas simplement des for-
mules qui, par leur instabilité, concourentprécisément
à la manifestation d'une loi générale.
Et maintenant quelle définition donnerons-nous du

Hasard lui-même? Le Hasard, dirons-nous, est" lèl
ressort de tous lesphénomènes ; c'est la raison radicale^ Î
du fait. ' - >

parlerons dans la suite), place l'exercice de la Liberté dans le monde \des noutnènes, mondequi esthorsdel'EspaceetduTemps, l'Espace
et le Temps n'étant que de pures intuitions.

1 A la troisième partie, à l'étude de l'Infini, le problème synthé-*
tique sera étudié.
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! Comparons le Monde à un clavier indéfini; nous
j}£ntqnsbien vite que nous rie pouvons saisir clairement
qu'une infime partie de son étendue; telle, la limite
'des, sons graves et des sons aigus pour l'oreille. Notre
nature sensible ne peut se mouvoirque dans le domaine
qui lui correspond, mais que le génie de l'investigation
et de l'invention peut, cependant, élargir considérable-
ment. Malgré tout, en deçà et au delà, il restera tou-
jours une suite indéfinie de phénomènes : inobservés,
une réserve inépuisable et invisible de variétés. Or,
faut-il chercher la raison radicale du fait, c'est-à-dire,
du phénomène visible, dans le phénomène invisible?
Non, doit-on répondre ; ce serait simplement poser le
même problème à une étape plus éloignée, non résoudre
la

*
question. Cette raison n'est pas plus j l'inconnue

* d'aujourd'hui que celle de demain.
Et, d'ailleurs, on l'a compris par ce que nous avons

énoncé il y a quelques instants (Liberté, Volonté, Pro-
'vidence, etc.) de définition, dans le sens que l'on donne
dans les sciences à1 cette expression, il y en a pasÇ
Sera-ce l'Inconnaissabledu Dogmatisme? ou l'At'i-

vvité substantielle.de Spinoza? ou la Pensée créatrice
* ' ' * '.- ''r - . - .

' . '""., ' ' - .

1 On sait qu'il y a deux sortes de définitions : Les définitions
dans les mathématiques pures et les définitions dans lés sciences

* physiques et les sciences naturelles. Les êtres mathématiques sont
..
des êtres de Raison, des produits directs de la Volonté ; de sorteque
l'on peut dire que la définition, dans les mathématiques pures, est
une création libre de l'esprit. Dans les sciences de la Nature, la
définition prend un autre caractère ; on peut la considérer comme
l'expression d'un ensemble dé propriétés constatées ou que l'on
f suppose. Dans le cas hypothétique, on peut procéder comme onprocède dans nombre de questions : Le problème étant donné, on
.- pose une hypothèse; il s'agit dé là légitimer. Dans l'étude que nouspoursuivons, il s'agira de montrer, par la portée de l'expérience etJ
retendue de sa loi, la puissance dudieu Hasardqui, dans son essence,
n'en reste pas moins le suprême Inconnaissable. 0
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de l'idéalismehégélien? ou, encore j^ne fois, lWpJopté
deSchopenhauer?ou l'InconscientdeM. de Hartmajm^
Le Hasard, dirons-nous, est le dieu actif des choses*:

i Nous avons, entendu et même lu l'affirmation suivante : c Le
Hasard n'existe pas ». Si on entend par : Hasard, ou plus rigoureu-
sement par; produitdu Hasard, l'expression d'un résultat de phéno-
mènes sans causes, il est clair qu'une pareille définition est repous-
sée par l'Entendement. Mais, qui oserait prétendre que les résultat»
de jeux tels que les roulettes'de Monte-Carlo, par exemple, sont
autant de résultats de phénomènes sans causes? Quel nom faut-U-'

i: donner à ces jeux?
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\';::,\ SECTION II

DE LA NON-IDENTITÉ DES POSSIBLES

;f Considérons un jeu de Hasard formé par une sur-
place plane horizontalecirculaire, limitéepar une bande
élastique; sortede billard surla surface duquel peuvent

^ rouler un certainnombre de billes égales: et supposons
? le tout dans le meilleur état. A titre de simplification,! considérons les résultats donnés par un certain nombre
de parties, effectuées avec trois billes, seulement; et à
chaque repos, prenons la mesure de la figure formée.
On constate que l'on ne peut jamais arriver à trouver
deux mesures rigoureusement égales. Plus on multi-
plierait le nombre des parties, plus il y aurait proba-
bilité de se trouver en présence d'une différence
moindre, sans jamais espérer arriver à une différence
nulle 1. '-.,

1 Si, avec des instruments grossiers, on croit observer des éga-
lités, on reconnaît, en les perfectionnant,que nous ne sommés qu'en
présence d'inégalités. D'ailleurs, l'inégalité dès phénomènes est un
axiome en philosophie. Si on admettait Une égalité parfaite1 entre
plusieurs phénomènes, on pourrait admettre cette même égalité
entre un nombre indéfini de phénomènes. Du coup, on tuerait la
, variété de la Nature. En d'autres termes; Si l'on admettait que deuxphénomènes peuvent être identiques, il n'y aurait pas de raison pour
rejeter l'hypothèse de l'identité possible dé tous les phénomènes.
Mais alors que devient lé Monde? il devient semblable a un homo-
gène absolu, ce qui est équivalent au Néant; Il faut donc admettre
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Que conclure ? Il faut conclure que la loi" du* Z
Hasard, telle que nous l'avons formulée, n'est pas, :
rigourementexacte. En effet, il estdit dans la seconde
partie de l'expression de cette loi, que les possibles
tendent à être répétésunnombre égal de fois ; or, nous
venons de remarquer que deux possibles égaux ne *\
peuvent se présenter; qu'il ne peut y avoir que des
approximations, jamais des égalités. Dès lors, la loi
duHasard devrait s'énoncerainsi :
i? Tous les possibles tendent à être manifestés.
2° Des possibles ne saurc.ent être égaux; mais on

peut considérer la série indéfinie des possibles rangés, ~

par ordre d'analogie, et admettre qu'entre un terme et
vle suivant la différence est aussi petite que nous /

pouvons la concevoir*.
Nous réserverons cette définition aux cas où nous

aurons besoin de montrer l'étendue et la puissance de
la théorie du Hasard. Pour les autres cas, nous -
pourrons faire usage de la première définition, c'est-
à-dire confondre entre eux des possibles analogues, -puisque la différence peut avoir une valeur aussi petite'
que noUs pouvons l'imaginer. - ^En résumé, le nombre des points de la surface du *

j
jeu étant indéfini, ainsi que le nombre des rapports,. £*
différents qui existent entre, les lignes; il devient <\"
évident que puisque le Hasard tend à épuiser tous lèsv

entré les phénomènes, outre des différences de quantité, des dlffé- ,rences de qualité. Ces différences, en nombre indéfini, donnenttouslés typés imaginables. Ce point sera discuté plus loin. ~\ -"
1 Puisque nous sommes dans lemondédé l'expérience,c'est-à-dire"

dans le monde phénoménal, il est entendu que cette différence ne< ,,\.
saurait être infiniment petite. On comprendraplus loin l'importance

- '"'dé cette noté par l'importancede la distinction qu'il faut faire entré" ' r
l'indéfini et l'Infini. ' ".-,

*
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ppssiblesi chaque possiblequi se manifestene se repro-
duira jamais identiquement,
' Ajoutons, ou plutôt répétonsque, plus sera grand le
nombre des possibles manifestés, plus l'analogie se
rapprocherade l'égalité sansjamaispouvoir l'atteindre.
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SECTION III

DES ORDRES DES POSSIBLES

Dans l'énoncé de la loi du jeu, nous devons faire
>

remarquer que l'expression de ;possible, doit être prise
dans un sens général ; elle signifie non seulement les ..
cas matériels possibles; mais aussi les ordres possibles , ;dans lesquels ces cas se succèdent les uns par rapport
aUx autres, en tendant à se répéter un nombre égal'de
fois.
Expliquons-nous par un exemple :
Soit un sac contenantcinq pièces égales numérotées:

i, ?V3, 4, 5; et faisons des tirages au Hasard. Le
ftirage de chaque numéro représente évidemment un

possible; quant aux «rages successifs de ces cino;*
nùméros^ilsformèrônfce que nous appellerons une „

., païUe; Après chaque partie, tous ces numéros doivent têtre remis dans lé sac pour''l'exécutiond'une nouvelle
partie.

-Nous aurons des parties où' les numéros se succède- ;
rorit, par exemple, dans l'ordre suivant :

t Première partie: 3, 2, i,4t 5.
J Dèujciènie partie :5j4>3,;i, a. ;V/Tt^iaifemà nariiè : 5; 1.2.4.3. etc. _ *
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5 Nous avons à faire, ici, une application du calcul
des permutations.
En appliquant à ces cinq numéros la formule :

Pmt==iX2X3x..>Xff»
ona: P5 =1X2X3x4X5=120

Nous avons ainsi 120 parties différentes possibles,
o'est-à-dire 120 parties dont chacune diffère des 11g
autres par l'ordre dans lequel les numéros, ou tout au
moins deux, sont placés,
Il est inutile de compliquer, par de nouveaux exem-

ples plus étendus, cette exposition sommaire, car cela
n'ajouterait rien à la conclusion. Les tirages que nous
venons de donner sont suffisants pour faire comprendre

^ que l'expression de ; possible, dans la loi du Hasard,
(doit être prise dans le sens le plus large; c'est-à-dire
comme comprenant : et les faits possibles, et les ordres
possibles dan3 lesquels les faits se succèdenten tendant
à se répéter un nombre égal de fois; ces ordres tendant,
eux-mêmes, à se répéter un nombre égal de fois dans
tous les ordres possibles ; et ainsi de suite en considé-
rant des ordres d'-ordres, etc.

Remarque I. — Nous devons, toutefois, en ter-
minant cette section, parler d'une face du possible, à
laquelle on ne pense peut-être pas toujours, quand
on croit donner à l'expression de : possible, toute la
généralité qu'elle, comporte ; ce cas rentre, cepen-
dant, quoique indirectement, dans ce qui vient d'être'dit.
Considérons un jeu, formé de six billes, et numéro-

tons ces billes : 1, 2, 3, 4» ?».6<

. ^

Nous supposons que cv. jeu est formé par un plan
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circulairehorizontal fermé, dans lequel sont pratiquées?
trois ouvertures figurant un triangle; chaque ouverture^ ^
pouvant loger une quelconque des billes roulant sur ce
plan, Les billes étantmises en mouvement, nous cons-
tatons que ce sont, à la première partie, les trois billes
i, 2, 3 qui entrent dans les ouvertures ; or, d'après la
loi du jeu, ce même triangle devra être formé, non* -
seulement par les billes ; i, 2, 3 ; mais dans la suite des
parties du jeu, les autres billes: 4i 5, 6 elles, puis
combinées avec les billes: 1, ?, 3, sont appelées aussi" '

à former ce même triangle. Ainsi, à une partie, il sera%l
formé par exemple, par les billes: 4, 5, 6 ; puis à une
autre partie par ; 2,4, 6; puis : 1, 3, 5, etc.; ce qui
forme autant de cas possibles.
Appliquons la formule des combinaisonsde 6 objets^

,où numéros différents 3 à 3,
On aura :

Il y aura 20 cas différents possibles, o'est-à-dirè -~*

20 triangles qui se différencieront l'un de l'autre, par - -
une bille au moins. >

^.,
Ainsi chaque possible tend à être reproduit par tous*"^

les éléments, ces derniers tendant, nous allons le voir à ; -la remarque qui suit, à se représenter de toutes lësc \
manières possibles*. >"

,
'

t Dans son étude : De Arle combinatoria, Leibniz cherche à éta-
blir les fonctions de l'Esprit sur un certain nombre de principes. En^ *' ',
effectuant toutes les combinaisons possibles, on obtiendrait toutes i
les formesde la pensée; on serait en possession de la science'uni- ""'

verselle. Tel, un arithméticien génère une série de nombres entiers
par des nombres premiers. Hypothèse hardie de jeunesse de celui
qui partageraavec Newton la gloire de l'invention du calcul infini-^ -tésimal. > "
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Remarque IL ~ Si, au lieu de ne tenir compte quede la substitutiondes éléments entre eux, nous faisons
intervenir les différentes dispositions que, dans chaque
combinaison, les mêmes billes peuvent prendre les
unes par rapport aux autres; nous devons faire usage
de la formule des arrangementsde 6 objets 3 à 3, soit :

Nous aurons de la sorte : 120 cas possibles on
' triangles qui se différencieront les uns des autres, soit
par rapport aux billes, soit par rapport aux places
qu'elles occuperont ; soit, à la fois, par rapport aux
billes et aux places.
Enfin en supposant les parties continuées jtussj long-

' temps que l'on voudra, ces 120 possibles tendront à se
répéter un nombre égal de fois, et cela dans tous les
ordres possibles; ordres tendant eux-mêmes à se ré-
péter un nombre égal de fois, dans tous les ordres

^ possibles ; et ainsi de suite en considérant des ordres
" d'ordres, etc.

.
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SECTION IV

POSSIBLE ET CONCEVABLE

On voit clairement, par les jeux que nous venons de
présenter comme exemple, que les possibles que le
Hasard tend à manifester, sont autant de formes con-
cevables par notre Entendement. H y a ici, entre la
forme des résultats du Hasard et là forme des fonctions
de'l'EntendementV une telle correspondance que la ,réciproque est évidente.
Prenons un grand nombre de billes, et au lieud'ima-

giner des figures simples, imaginons des figures corn- «pliquées : le profil d'une tête de cheval, ou celui d'un
lion, par exemple; on comprend facilement que le
problème ne change pas pour cela; nous pouvons tou-
jours supposer un nombre de billes assez grand, et
considérer un temps assez longi pour obtenir la mani-
festationde la figure demandéeavec une approximation^
aussi minutieuse que l'on voudra. Si des figures plànesc -
nous passions aux spatiales, ce serait évidemment la
même conclusionqui s'imposerait;

„
x

Le Hasard, encore une fois, tend à épuiser tous les
points du lieu; de là, la réciprocité entre les possibles

1 On verra plus loin la différenceque fait Kant entre l'Entende-
ment et la Raison (entre lé Verttandt et le Vêrnunfl)."., - . *v

: ' V ," ''....
- .'. "„ '/ ' ^
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mahifestablesdans l'expérience, et les figures que nous
pouvons imaginer.
Mais, comme nous le verrons à la partie que nous

consacrons aux spéculations métaphysiques, le dieu
Hasard nous invitera à dépasser nos représentations,
à surpasser l'expérience. Guidépar l'esprit gênéralisa-
teur qui préside aux mathématiques, nous donnerons
au caractère de la première partie de la loi du Hasard,
une portée que l'expérience ne légitime pas ; nous ten-
terons une solution synthétique dans le domaine de la
métaphysique1.

1 La première partie de l'expression de la loi du Hasard, nou3
l'avons vu, exprime lo droit à la manifestation, de tous les possibles
phénoménaux. Le but de ta généralisation de cette première partie

; de la loi (objet, nous l'avons dit, de la troisièmo partie de cette
étude) sera de porter la possibilité jusqu'à la hauteur d'uno synthèse
capable de lier les contraires (synthèse de la Liberté et du Déter-
minisme; do l'Immuable et du changeant, etc.).
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SECTION V

SIMILITUDE

Soit une grande surface plane horizontale limitée : le
cercle a, par exemple, sur lequel peuvent rouler, au
Hasard, un certain nombre de billes identiques;
Traçons dans ce cercle une petite circonférence, et
appelons b la surface limitée par cette circonférence}
ce cercle b représente ainsi une partie du cercle a; or,
en vertu delà loi dujeu, nous savons que tous les pointé
dea (parmi lesquels se trouvent les points de A, puisque
b est partie de a) tendent à être occupés par les billes,
de façon à manifester tous les possibles.
Que remarquons-nous ?
On voit que tous les genres de figures qui se mani-

festeront dans a, se manifesteront aussi dans b; mais a
étant plus grand que b} a en contiendra qui seront à
des échelles supérieures.
Prenonsun exemple : supposons, pour le moment,

et à titre de simplification, que le nombre des billes
soit réduit à trois. Considérons les triangles que
peuvent figurer ces trois billes et, parmi ces triangles,
remarquons, pour simplifier la démonstration, ceux
dont les côtés sont entre eux comme les nombres : m,
n, s. Si nous considérons les cas où hs trois billessont
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,
dans le cercle b, nous voyons qu'elles doivent succes-
sivement figurer un nombre indéfini de triangles, parmi
lesquels ceux dont les côtés seront dans ce rapport;
puisqu'on vertu de la loi du jeu, tous les points de ce
cercle sont des lieux d'occupation possible.

Simaintenant nous considérons les points du grand
cercle a, nous voyons que ces trois billes devront aussi
successivement les occuper, et figurer un nombre indé-
fini de triangles parmi lesquels ceux dont les côtés
seront aussi dans ce rapport. Mais a étant plus grand
que b, il y aura dans a des triangles qui, tout en ayant
ce même rapport entre leurs côtés, seront à des échelles
supérieures à celle du plus grand triangle que peut
contenir b. Or, co3 triangles considérés, sont deé trian-
gles semblables; c'est-à-dire des figures du même
genre; en d'autres termes des possibles qui, ayant les
mêmes proportions entre leurs parties, no diffèrent
entre eux que par la grandeur de leurs dimensions.
Mais, au lieu de considérer des triangles, nous pour-
rions considérer, dans le cercle b, l'arrangement d'un
certain nombre dp billes représentant une figure plus
ou moins compliquée : or, les billes, en vertu de la loi
du jeu, doivent pareillement former dans le cercle a,
des figures ayant ces mêmes proportions, ayant par
conséquent ce même caractère; et parmi lesquelles se
trouveront celles marquées à des échelles supérieures
à l'échelle de la plus grande que peut contenir b. In-
versement, la correspondancedes figures qui se forme-
raient en a, par rapport à celles qui se formeraient en
b, se conçoit facilement de la même manière.
De cette expérience tentée sur une surface plane,

on conçoit aisément des figures qui se formeraient dans
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un espace quelconque. La même conclusion s'impo-
serait ; elle s'exprimera en ces termes :
Ce qui se produit dans un espace quelconquedoit se

reproduire en réduction dans tout espace moinsgrand,
et en agrandi dans tout espace plusgrand '.

' Nous remarquerons, dans une note placée & la fin de cet ou-
vrage, la grande importance de cette section,«Nous verrons que, lemicrocosmen'a rien à envier au macrocosme; que la richesse de lamatière, en qualités, est indéfinie; et que, par là, sa décompositionest sans limite déterminable.

. .
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SECTION VI

CORRÉLATIONDESPARTIES DANS LE JEU DE HASARD

L'indépendancedes parties successives, dans le jeu
de Hasard, est un préjugé que, dans certaines sociétés,
il serait bien difficile de détruire. Pour certaines per-
sonnes, chaque nouvelle partie est, en quelque sorte,
le commencementmêmed'unMonde ; or, cette indépen-
dance n'est qu'une apparence, si on admet que l'Univers
est un système lié.

;
Dès les premières pages, nous avons parlé de la

série indéfiniedes causes successives, dont la main du
joueur, dans l'acte du jeu, est le traducteur; or, parmi
les causes du îésultat qui va DO manifester à chaque
partie après la première, nous ne devonspas oublierla
disposition des éléments du jeu de la partie précé-
dente; elle aura*son importance, non seulement sur la
disposition future, mais sur le joueur lui-même.
Reprenons l'expérience du sac, et soit un certain

nombre de jetons numérotés que l'on tire au Hasard.
Après chaque tirage, le jeton tiré est remis dans le sac,
et l'on agite de nouveau. Il est facile de voir que le ré-
sultat de chaque partie entre, comme facteur, dans la
détermination du résultat de la partie qui suit. En
effet, parmi les causes auxquelles est dû l'arrangement
des jetons, c'est-dire les positions respectives que
prennent les jetons après l'agitation du sac, il faut
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placer, en première ligne, les positions dérivant de la
partie précédente ; car si tel jeton, ait lieu de se placer '
en tel lieu, se fût placé en tel autre, tous les autres
jetons, pendant la nouvelle agitation, se seraient placés
autrement; et la main du joueur au lieU de saisir tel
jeton aurait saisi tel autre. Si l'on objecte que la main
du joueurtrouble de nouveau l'arrangementdes jetons,
nous répondrons que là main du joueur n'est qu'un
| facteur qui vient s'ajouter aux autres.
Reprenons le billard ; supposons le cas où, sur un

billard circulaire, les billes, après chaque partie, sont
replacées aux mêmes points. Nous voyons que cette
expérience rentre dans le même cadreque celle du sao.
En effet, lorsque le joueur saisit les billes, pour les re-
mettre à leurs places de départ, il y a tension plus ou
moins grande de ses muscles, suivant que le résultat de
la partie qui vient de se terminer se traduit par des
distances plus ou moins grandes entre les billes ; or, cet
état nouveau du joueur, conséquence de la partie qui
vient de s'effectuer, n'entre-t-il pas comme facteut
parmi les différentes influences dont le prochain résul-
tat du jeu sera la conséquence ! Une personne étran-
gère replacera les billes, nousdira-t-on.Nous pourrons
toujours répondre par un argument analogue au pré-
cédent : le nouvel état des muscles du joueur est la
conséquence de l'antécédent. Concluons donc à des

,effets conséquents, en déclarant que, dans les parties
successives d'un jeu de Hasard quelconque, on se
trouve bien en présence de phénomènes liés, corré-
latifs1.

' Cette aection, on l'a compris, est le développement du préam-
bule et de la section t. Toutefois, commeon le verra à la troisièmepartie, la corrélation et par la, te Déterminisme, n'est que lé moitié
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SECTION VII

HARMONIE

Si Ton accepte la démonstration de la section III,
dans toute sa généralité, on voit que dans le déroule-
ment des possibles, sont compris les cas où le même
possible (ou pour parler plus rigoureusement, les pos-
sibles analogues que l'on considère; puisque en vertu
de la section II, le même possible ne petit elfe exacte-
ment reproduit), épuise des manifestations, en une
succession plus ou moinB longue. De même, des séries
de possiblespeuvent se sucèéder, elles-mêmes,en séries
et ainsi de suite. De là, les expressionscaractéristiques
de: veiné ou de déveine employées parlés joueurs.
Fixons les idées. Soit un jeu composé d'une urne,

dont le fond se trouve formé de trois ouvertures ou
cavités fixes désignées : te, 2c, 3c; et dans lesquelles
peuvent se mouvoir trois billes numérotées : tA, ib,
3A.
Ces trois biltes doivent, en arrivant au repos, s'en-

gager chacune dans une de ces cavités. Supposons

de la vérité; la Liberté a également sa place dans le Monde; de
sorte que chaque fait (on le démontrera) est l'expression d'une syn-
thèse de fadeurs en opposition. On peut donc dire, dans une cer-
taine mesure, que par la Volonté, chaque commencement de partie
est un commencement absolu. Par la nature de la synthèse que nous
proclamerons, on verra que chaque facteur agit pleinement.
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qu'après avoir secoué les billes dans l'urne, la bille 2b,
par exemple, se trouve occuper la cavité 2c; chacune
des deux autres billes occupant l'une quelconque des
deux autres cavités.
Répétons cette expérience, ou partie dé jeu, Un

nombre de fois aussi considérable que l'on voudra, et
déterminons après combien de parties la même bille :
2A s'engagera dans la cavité : 2c, deux fois de suite,
puis trois fois de suite, etc. ; enfin, un nombre quel-
conque de fois ou Ffois de suite1. 1. ;
On sait que le nombre des dispositions respectives

des trois billes est donné par la formule des'permuta-
tions de trois quantités; soit, dans le cas supposé ï
3X2Xi ou 6. Les trois billes peuvent donc se placer
de six manières différentes, parmi lesquelles deux seu-
lementprésentent la bille 2 b placée de la même façon.
La probabilité que la bille 2 b se placera dans la

cavité 2 c est égale au rapportdu nombre des casfavo-
1 2 i 'râbles 2 au nombre des cas possibles 6, soit : -w- ou-5-.

La théorie du calcul des probabilités enseigne
que, dans le Hasard, la probabilité,du retour succes-
sif du même événement deux fois de suite «s'obtient
en multipliant l'une par l'autre leurs probabilités
séparées.
Dans le cas qui nous occupe, nous nurons donc la

probabilité que la même bille 2 b s'engagera dans la
même cavité deux fois de suite, en faisant lé produit

1 Nous employons la lettré F (au Heu de la lettre n de l'édition dé
i()o5) afin de bien montrer qu'étant,dans le monde de l'expérience,
nous ne pouvons et ne devons considérer que des nombres finis {lalettre n habituellement employée en mathématiques, représente
une valeur que l'on porte quelquefois jusqu'à l'Infini, H -
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'Ijl^li ou i^De'même/ïià probabilité que là même
;.-.; _.- ; .. y ,.,-.

.
'.>•--. i -'.: ' Ibille 2 b occupera la cavité trois fois de suite, sera : -^

et ainsi de suite; la probabilité que la même bille

occupera la même cavité F fois de suite sera donc -Ô?.
II résulte de là que, sur 3* parties, on a la proba-

bilité d'avoir une série de deux parties de suite, où la
même bille occupera la même place; que sur 3* parties,
on a la probabilité d'avoir une série de trois parties de
suite où la même bille occupera la même place; et
enfin que, sur 3* parties, on a la probabilitéd'avoir une
série de F parties de suite où la même bille occupera
la même place. ( '
Si, maintenant, au lieu des trois billes et des trois

ouvertures considérées, nous supposons tel nombre de
billes et, par là, tel nombred'ouverturesque nous vou-
drons, et si nous exigeons la manifestation de tel pos-
sible aussi compliqué que nous l'imaginerons; (par
exemple un polygone de dimensions et de formes dé-
finies) et répété, consécutivement un nonibre considé-
rable de fois,'nous voyons que nous ne sommes qu'en
présence d'une différence de degrés ; le problème con-
serve le même caractère. Le nombre des parties qu'il
faudra effectuer (avant d'arriver au nombre exigé des
répétitions consécutives),quoiqueimmense parrapport
aux nombres que nous avonB trouvés dans l'expérience
schématique des trois ouvertures, n'en est pas moins
fini et même déterminable ; or, c'est tout ce qu'il nous
faut pour la théorie que nous défendons.
Enfin, ce qui est vrai en surface et dans une limite

restreinte, est évidemment vrai dans tout espace.
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Toutefois,, ne terminons .pas s
cette section sans

donner une image saisissante des 1 résultats que peut
atteindre le calcul, en adoptant l'hypothèse de l'ato-

' misme. •• •' : *<'• "'; '::-vf-' - "

Conformément à la convention établie au début,
nous n'entendons aucunement discuter, pour le mor,
ment, la valeur de cette hypothèse; nous ne la pré-
sentons ici qu'à titre de simple figure et afin de mieux
faire ressortir la portée du calcul. Appliquant ainsi
l'atomisme aux grands phénomènes de la Nature, tels
la plupart des phénomènes célestes ; nous voyons que*
nous ne devons en rien nous étonner soit de la masse
des corps, c'est-à-dire du nombre des atomes qui les
constituent, soit du nombre des répétitions consécu-
tives des mêmes dispositions atomiques,'c'est-à-dire,
des mêmes phénomènes. En effet, nous avonsderrière
nous un passé où nous pouvons puiser sans crainte ; il
en résulte que nous pourrons toujours embrasser une
période suffisamment longue, pour placer le nombre
des antécédents que le calcul, fixerait à la légitimation
du nombre dès répétitionsde,tel ou tel phénomène cé-
leste. Pour saisir la portée de celte conséquence, il
suffit d'avoir constamment présente à l'esprit l'expé-
rience élémentaire des trois billes et des trois ouver-
tures. Entre le nombre des possibles antécédents, c'est-
à-dire entre le nombre des parties qui doivent s'effec-
tuer avant que.la même bille couvre trois fois consé-
cutivement l'ouverture n* 2, et le nombre des possibles,
c'est-à-dire le nombre des phénomènes qui doivent se
manifester avant que tel phénomène céleste se repro-
duise consécutivement un nombre quelconque de fois
(non infini) (un nombre quelconque de millions dô
fois!), nous ne voyons qu'une différence de degrés,
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que tout-esprit habitué aux spéculationsphilosophiques
acceptera sans difficulté *.
Des phénomènes célestes, nous pouvons descendre

aux phénomènes les plus voisins de notre appréciation;
ainsi, nous citeronsle nombre des répétitions effectuées
par les organes des machines, tels les mouvements
répétés des pistons, des roues, etc. Dans un autre
genre, nous citerons les fonctions des organes des
végétaux, des animaux; plus loin, l'apparente fixité des
minéraux qui est une répétition de mouvements mo-
léculaires, etc.
Ainsi dono l'Harmonie (o'est-à-dire les répétitions

des phénomènes dont les lois des sciences expriment
les rapports) que, par manque de hardiesse dans la
poursuite du calcul, on oppose au Hasard, pe trouve
être, justement, la plus riche application de la loi
même du Hasard.

«

Remarque. — Si le physicien repousse cette con-
clusion, iil admet, du même coup, l'existence de deux
lois supérieures, étrangères l'une à l'autre; dont
l'une, la loi du Hasard exprimée par les faits. Quelle
que soit la complexité du phénomène et le nombre plus
ou moins grand (mais non infini) de ses répétitions, les
calculs ci-haut pouvant toujours donner la solution,
nous nous demandons où notre physicien puisera des
arguments pour légitimerune autre loi» En rejetant le
Hasard, nerejette-t-il pas l'expérience même?
A la troisièmepartie, où nous entrons dans les ques-

tions métaphysiques, nous verrons bien que le Monde
.,.»•;<

.
: • '

1 C'estle passé qui battt le présent et prépare l'avenir; voilà undes adages les plus communs, les plus nstfs, en apparence; et dont
cependant, la portée est loin d'êtrecomprise.
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est constitué par une opposition de deux ordres de fac-
teurs ; mais nous montrerons que là loi du Hasard, qui
est la voix mêmede l'expérience, estjustementl'expres-
sion de la synthèse de ces facteurs. Nous verrons qu'ils
n'y a pas deux lois supérieures ou deux Natures, mais}
une seule, qui est une synthèse d'oppositions.
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SECTION VIII

TABLEAU EXTRAIT D'UN TIRAGE AU HASARD

DES DEUX JETONS A ET B

Ce tableau est divisé en cinq périodes, chaque
période contenant 1000 tirages.
Dans le calcul, il est convenu que les tirages de A

formeront les dividendes, et les tirages de B, les divi-
seurs.

Première période.
A. 485 B. 5i5 0,94174.

» .
o,o5826

Deuxième période.
A. 607 B. 4g3 0,98412.

. .
o,oi588

.
' Troisième période.

A. 514 B. 486 i,oo8o3. . .
o,oo8o3

Quatrième période.
A. 5o3 B. 497 1,00904.

. . 0,00904

Cinquième période.
A. 498 B. 5o5 t,oo32o. . . o,oo320

A la première période, A est sorti 485 fois, et B
5i5 fois; en divisant 485 par 5»5 on a pour quotient
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0,9^174 (en s'arrêtant aux cent millièmes), soit aveo ,l'unité une différence de 0,06826 enmoins. i;,
A la deuxième période, A est sorti 607 fois et B /

4g3 fois; en faisant la somme des A de ces deux
périodes, soit 992 et en la divisantpar la sommedes B
de ces deux périodes, soit 1008, on obtient le quotient
0,98412 ; soit avec l'unité une différence en moins de
0,0t588.
A la troisième période, A est sorti 514 fois, et B

486vfois, en faisant, comme précédemment, la somme
des A de ces trois périodes, puis celle des B, et divi-
sant, on obtient pour quotient t,oo8o3; soit avec >

l'unité une différence, cette fois en plus, de o,oo8o3y
etc. :/{ ':
On observe ainsi, en continuant, que le quotient se

rapproche de plus en plus de l'Unité, par une sorte dej
mouvement oscillatoire; c'est-à-dire, tantôt par plus>
tantôt par moins. Autrementdit, la différence entre lé
quotient et l'unité, tend vers zéro. '
En résumé, on voit par ce tableaU que la différence

soit en plus, soit en moins avec l'Unité devient d'autant
plus petite que l'on comprend dans le calcul un plus
grand nombre de périodes, c'est-à-dire que l'on consi-
dère un plus grand nombre de tirages*.
Une sorte de contradictionapparente doit cependant

être signalée ; ainsi à la quatrième période, on constate
une petite rétrogradation ; la différence au lieu d'accu-
ser une nouvelle décroissance, o'esUà-direun rappro-
chement vers l'Unité plus accentué qu'à là période

1 Dans nos éditions précédentes, nous avons signalé la loi desgrands nombres. Nous faisons la citation de sa formule quelques
pages plus loin.



^44 LE HASARD, SA LOI ET SES CONSÉQUENCES

précédente, accuse le contraire; mais remarquons
qu'à la cinquième période la décroissance recom-
mence ; et ne craignons pas d'affirmer que des rétro-
gradations, comparées les unes aux autres accuse-
raient une décroissance. On doit donc bien conclure
que, plus on considère un grand nombre de périodes,
plus la différence avec l'Unité est petite.
Il peut même se présenter le cas remarquable où le

quotient serait exactement égal à l'Unité, c'est-à-dire
où la différence avec l'unité serait égale à zéro. Or, il
ne faudrait rien conclure de cela contre le caractère de
tendance de la loi énoncée; car à la période suivante
une différence pourrait se montrer. Le caractèpe de la
loi reste donc bien le même ; sa traduction est bien le
rapprochement indéfini du quotientversjl'tJUitê; ce
qui donne à la loi du Hasard sa forme dé loi de ten-
dance,

Remarquel.—Dans la deuxième partie de l'énoncé
de la loi, au lieu de dire : « Tous les possibles tendent
à étire répétés un nombre égal de fois», il est plus
rigoureux de dire : « Le rapport entre le nombre des
répétitions d'un possible quelconque et le nombre
des répétitions d'un autre possible quelconque tend
vers l'Unité. » C'est cette dernière expression que nous
considérerons principalement désormais.

Avis. — Le lecteur est prié d'interrompre, ici, la
lecture de notre travail pour approfondir la remar-
quable étuded'Ampère: « Considérationssur la théorie
mathématique du jeu, par J.-M. Ampère 1. » C'est

1 Depuis longtemps n'existe plus en librairie, s'adresser aux bi-



DANS LES SCIENCES' ET EN PHILOSOPHIE 45

une des plus intéressantes applications du calcul des
probabilités, Il faut, en outre, se convaincre que,la
loi du Hasard puise précisément sa force dans son
caractère de tendance indéfinie ; or, les résultats des
calculs que nous venons de faire passer sous les yeux
du lecteur ne nous paraissent pas suffisants pour faire
apprécier ce caractère; il est nécessaire de bien se
pénétrer de la théorie mathématique du jeu pour le
saisir. Nous ne pouvons mieux faire que de signaler, h
la niéditation dés chercheurs, l'oeuvre de l'illustre phy-
sicien mathématicien'.

Remarque IL — En considérant les jeux de Hasard,
en général, par l'exemple des tirages ci-haut, on voit
que les deux jetons A et B sont en quelque sorte,
deux variables donnant l'apparence de deux variables
indépendantes l'une de l'autre, Il serait facile d'établir
un certain nombre de formes et de signes con-
ventionnels, puis de tirer une droite horizontale, ou
sorte d'axe des X, qui serait à la fois et la ligne de
Temps et là ligne du zéro; on conviendrait que les
résultats des périodes seraient figurés, par exemple,
par des ordonnées soit positivés soit négatives; c'est-¬
à-dire placées soit au-dessus soit au-dessous de la ligne
de Temps, En joignant les points déterminés par les
ordonnées(les abpissesétant toujourségales et positives,
puisque les périodes sont égales et de même sens), on
aurait un diagramme du mouvement du Hasard par
l'image d'une ligne brisée traversée par une droite.

bliothèques universitaires. Nous insisterions beaucouppour la'réim-pression de cette étude. '
1 N'oublions pas de signaler les travaux sur lé jeu de Hasard, dePascal, de Fermât et de Moivre.

•
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-,ViOlbserpàiion, rr Nous venons de dire que nos deuxjetons donnent l'apparence de deux variables indépen-r

dantes l'une de l'autre; or, si nous appliquions icMa
conclusion qui sera tirée à la troisième partie de notre
étude, nous verrions que nous sommes en présence
d'une synthèse déraison contradictoire. Nous verrions
que l'Absolu étant la cause transcendante du Monde,
et le Monde, synthèse de la Liberté (thèse) et du
Déterminisme (antithèse) ; nos deux jetons sont deux
variables, à la fois, et indépendantes et fonctions
l'une de l'autre *.

Note sur la toi des grands nombres.
"Comme nous l'avons annoncé, nous plaçons ici

[ l'expressionde la loi des grandsnombres.Cette formule,
'qui fait appel au calcul intégral, est due au mathémati-
cien Poisson,
; Nous voyons dans l'encyclopédie :
:! « Poisson à donné le nom de loi des grands nombres
à urie formulé qui fait connaître approximativement le
SBbîhlîre probable«des arrivées d'un événement de prp-
bàbililé variable,dansun très grand nombred'épreuves.
Si l'on désigne y&v plf p les probabilités de l'évé-
nement E aux épreuves n* i, n° 2,..., et si l'on posé :
Vyj'== i"—pu 7i== i —pt la probabilité pour que
reVénement E dans un grand nombre d'épreuves, se

""' f Les partisahsintransigèants'déi'Ècolê déterministe, s'inspirant
du préambule et de la section VI, déclareront que le Monde est un
système tel, que nos jetons sont deux variables, fonctions l'une de

'•: l'autre. Nous verrons, & la troisième partie, que cette opinion n'est
; que la moitié de la Vérité, car, nous l'avons dit, la Liberté et la
ViVolonté ont également leur place.
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présente un nombre de fois compris entre 2p — / et
2/>-f-/sera donnée paria formule approchée ;

qui donne un résultat très voisin de 1 pour ,
'^--M

voisin de 3.
V??$fi

Celte loi des grands nombres n'est vraie qu'aUtànf
que les variationsdépne sont pas trop considérables.1
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SECTION IX

LA SCIENCE ET LES LOIS DE TENDANCE

Afin de faire comprendreplusaisément notre pensée,
nous exposons cette section sous la forme d'un dialogue
entre; ÇredensetScepticifis,
Credèns. — Vous voyez, Scepticius, que la loi du

Hasard a le caractèred'une double tendance. Ce carac-
tère est surtout manifeste dans les parties succes-
sives du jeu décrit à la section II. En effet, nous
sommes là en présence d'un billard, o'èst-à-dire d'une
sifrface au nombre indéfini de points ; or, nous l'avons
faitobserver, les billes, au moment de leur arrivée au
repos, ne marquant jamais les mêmes points de la
surface, et les figures formées successivement, ne se
répétant jamais identiquement; il devient clair que les
parties successives dujeu sont comparables aux termes
d'une série indéfinie et liée. Dans le Temps, Une
pareille série est évidemment inachevable. La loi du
Hasard a donc bien une portée illimitée, et par suite,
la valeur de l'Universalité.
Scepticius.—Vous fondez l'Universalitéde la loi du

Hasard sur son caractère de tendance indéfinie; or,
vous devez savoir que ce même caractère appartient à
quantité de lois dans les sciences, et surtout dans les
sciences naturelles. D'autre part, chaque phénomène
est également lié à tous les phénomènes du Monde.
Dès lors, je ne vois pas pourquoi vous conférez l'Uni-
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verealité à la loi du Hasard, tandis que vous la refusez
à d'autres lois qui présententcependantcemême caraçJ
tère de tendance. *- *!

Credens. — Vous donnez, Scepticius, aux lois des
sciences, en général, une puissance et une durée'
qu'elles sont loin d'avoir. L'Histoiredevrait cependant

: vous éclairerun peu. Les sciences expérimentales,dans
la rigoureuse acception du terme, datent à peine de
trois siècles ; et cependant, comme nous le disons aux

:
premières pages, que de formules renversées par des
faits'inattendus ! Que de théories remaniées en cet
espace de temps !
En suivant, nous voyons que les lois de tendance,

celles de la physiologie par exemple, ne marquent,
la plupart du temps (l'Histoire le montre), que l'igno-
rance dans laquelle nous sommes de phénomènes com-
plexes qui, quand ils seront connus, transformeront

:
cette loi, soit en une autre loi de tendance, soit en une
loi déterminée.Avec leprogrès de l'investigation, cette
nouvelle loi n'aura-t-elle pas le même sort dans un| avenir plus ou moins éloigné ! Mais, ne nous attardons

;: pas plus longtemps à des considérationsde cet ordre,
et abordons le problème à son point de vue général;
Puisque vous posez, en principe, que tous les phéno-

; mènes de là Nature sont liés, que l'Univers est un
systèmequi se tient, il ressort que toute loi renversée
par un fait nouveau qu'elle né peut régler, doit entraî-
ner, comme conséquence le renversement' immédiat
de toutes les autres lois dit système. Frappez d'une
modification quelconque un'seul des termes d'unesérie
liée par une raisonj tous les autres sont modifiés du
même coup. Nous devons avoir, dès lors, dans toutes
les sciences, un changement d'orientation dans les lois

4 *
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de tendanceet des transformations plus ou moins pro-
fondes dans les autres. Mais, actuellement, la corréla-
tion des différentes branches de la Science, quoique
théoriquement admise, ne peut servirdans la pratique.
Chaque branche est encore exploitée pour son propre
compte et forme une sorte de domaine isolé; il en
résulte qu'une modification dans les théories de sa
voisine ne semble la toucher que faiblement, Toutefois,
nous pouvons concevoirune synthèse assez large, pour
déclarer que toute modification sur un point est, du
même coup, une cause de modification sur tous les
autres, Donc, à chaque instant, les lois des sciences sont
modifiées,
> Concluons :
Quelle est la loi que le Temps ne fait, au contraire,

que consolider? Quelle est la loi qui exprimé précisé-
ment la mutabilité des lois des sciences?

: - .V«Vous l'avez compris, Scepticius, c'est la loi du
-'Hasard.',

, - •>.". . -
.

!-.,- -..'.
. . ;, ,

; Remarque* '— Toutefois, l'expérience étant forçé-
merit limitée comme nombre de parties ; il faut avouer

^ que cette confiance que nous avons dans la loi du
Hasard, a. sa racine au profond de nous-même ; c'est
ùriè voix intime qui nous la proclame, ,,. .u Quand bien même la.- loi des jeux de Hasard & de
nombreux siècles d'expérience en sa faveur, elle ne
saurait donner,: à elle seule, la certitude; mais n'hési-
tons pas à déclarer que la longue expérience des siècles
en à été l'amorcement nécessaire 1. « ;Complétons cette remarque.

i Cette note a été rédigée d'après les observations de M. lé pro-
fesseur L. Barbier dont nous reproduisonsplus loin uiie lettre-ana-
lyse,

•
*'.'" •'"'' '"" :! '.'•' '''.. '?:.'' -. /'.->
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Nous n'entreprendrons pas ici une analyse de

l'Histoire des sciences ou une élude de la logique et de
la connaissance ; qu'il nous suffise de dire qu'après
Whewel et J. Herschel, Stuart Mill a commenté et
retourné dans tous les sens, avec les disciples de Hume,
le fameux problème de la Causalité, Il résulte de sa
théorie et de celles de ses prédécesseurs, philosophes
de l'expérience, qu'il n'y a pas de principe à l'aide
duquel on peut affirmer, en toute certitude, que les
phénomènes doivent se succéder dans tel ordre, non
dans tel autre. D'après ces penseurs, nous ne pouvons
avoir, par rapport à l'expérience,qu'une conviction de
probabilité, et en quelque sorte proportionnelle au
nombre des observations1. Enfin remarquons, d'autre
part, et nous aurons à y revenir tant c'estimportant,que
les phénomènes ne se reproduisent jamais identique-
ment;
En présence de ces déclarations, nous dirons:

Puisque le crédit que nous devons accorder à une
formule de l'expérience doit se mesurer au nombre
des observations, il faut conclure que l'expérience
du Hasard étant une des plu>r anciennes et celle dont ~\
les observations se renouvellent le plus fréquemment, ',

sa loi est la loi qui doit mériter le plus hautementnotre
confiance, et cela indépendamment de toute voix intui-
tive, ; • - <•

4 Mais il en est autrementde. la logique proprementdite ou étudedes principes de l'Entendement. Nous traiterons d'un de ces prin-cipes, plus particulièrement à la deuxième partie.
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SECTION X

HOMOGÉNÉITÉ ET HÉTÉROGÉNÉITÉ

Il y a une condition, nous objectera-t-on, pour
l'obtention de la loi du Hasard, c'est l'identité qui doit
exister entre les éléments du jeu; il résulte de là, que
cette loi, au lieu d'être la loi suprême de la Nature,
risque de n'être (par analogie à ce qui a été dit à la
section I) que l'expression d'une tendance spéciale que
prennent les forces naturelles, quand on les emploie
dans des conditions déterminées. Supprimez l'identité
des billes (ou toute autre forme d'éléments identiques),
ajoutera-t-on, et des tendances différentes vont se
manifester.
Nous répondrons que la suppression de l'identité des

billes du jeu, pourrait déterminer d'autres tendances;
mais nous devons dire que si l'on rejette l'identité des
billes, on ne devra pas admettre simplement, pour les
nouveaux éléments du jeu que l'on constituerait, des
éléments plus ou moins semblables entre eux; mais
bien employer des corps très différents. Cette grande
différence représenterait l'hétérogénéité,comme l'iden-
tité dés éléments représente l'homogénéité; or, nous
nous sommes livrés, à cet égard, à un certain nombre
d'expériences, et nous croyons pouvoir déclarerque,
plus on augmenterait le nombre des éléments hétéro-
gènes d'un jeu de Hasard, plus la loi des résultats
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tendrait vers celle obtenue paries éléments identiques,
Homogénéité et Hétérogénéité indéfinie donneraient
des résultats équivalents.
Il est également probable que la Loi resterait encore

la même, si chaque résultat du jeu hétérogène entrait
comme facteur dans un jeu aux éléments identiques.
On pourrait donner une image de cette double action
au moyen de deux jeux : l'un composé d'éléments
hétérogènes, l'autrecomposéd'élémentsidentiques ; les

;
éléments de ce dernier, où se ferait la constatation de

) la loi, seraient mis en mouvement suivant un mode,
déterminéd'après le résultat manifesté,préalablement,
i
dans le jeu du premier. On pourrait procéder d'une
manière inverse; ce serait lé résultat du jeu aux
éléments identiques qui déterminerait le mouvement
des éléments du jeu aux éléments hétérogènes chargé,
alors, de manifester la loi, De cette expérience, tentée
sur ces deux jeux conjugués, on pourrait passer à une

:
expérienceconstituée par unjeu composé et d'éléments
identiques et d'éléments hétérogènes (jeu mixte), De

>
toutes ces manières, il est probable que là même loi de
tendance s'observerait1, ••> ^Cela dit, nous voici arrivés à la limite d'une des con-
sentionsposées au début ; nous prendrons la liberté de
faire deshypothèses sur la constitutionduMonde. Tou-
tefois, ces hypothèses réduites a trois, ne déterminent
pas, comme en physique, des théories plus ou moins
^précises à l'aide desquelles on expliquerait les phéno-
: mènes ; elles représentent, simplement, les caractères

1 On peut augmenter la valeur de l'argument,en considérantd'une
\ part : la corrélation qui existe entre tous les phénomènes de notre,
.Monde et d'autre part : la variété des genresde jeux de Hasard,qui| existent. Partout, on constate la même loi. - ,
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fondamentauxqui se fixentdans l'esprit des théoriciens,
et qui divisent ces 'derniers en écoles différentes,
La réalité du monde phénoménal continuant à être

admise, trois notions générales sont seules possibles :
Ou le Monde est composé de particules identiques
(atomisme dans le sens irréductible de l'expression),
système que certains théoriciens appellent système de
l'homogénéité; alors, en vertu de la correspondance
citée plus haut, le jeu aux billes identiques représente
le Monde lui-même, et la loi de ce jeu est la loi même
des phénomènéf., Ou bien le Monde est un système
d'une hétérogénéité indéfinie, et dans ce cas, le jeu aux
billes identiques, quoique opposé à la représentation
de la nature du Monde, en donne cependant la loi,
puisque nous venons de voir qu'il y af équivalence
(disons égalité) entre les résultats des jeux considérés
respectivement.
Si maintenant, et pour satisfaire tous les caprices de

l'hypothèse, on considère le Monde comme étant com-
poséetd'éléments identiques etd'élémentshétérogènes1
en nombre indéfini, nous dirons que sa comparaison
permise avec les autres jeux (jeux conjugués,' jeux
mixtes) nousassure encore la même conclusion*,

; -,*. L'hypothèse d'Une pareille composition n'est pas présentable;
elle répugne à tout esprit philosophique, nous ne la faisons figurer
ici qù'lt titré accidentel.
* L'hypothèse de l'Homogénéité ae donnerait-elle qu'un monde

(ou plus exactement, qu'une succession de mondes), sans qualités,ç'éstrà-direunriionde purementgéométrique?Non, faut-il répondre,
si, par homogénéité, on entenduniquement : identité des particules
(telles les monades de Leibniz); or, on peut doter là particulo d'une
: richesse de variété? aussi grande que l'on voudra. Oui faut-il ré-
pondre si, par Homogénéité, on entend: simplicité; dans ce cas, il
est évident que l'hypothèsede l'Hétérogénéité indéfinie serait seule
acceptable, Au fond, l'hypothèse de la particule indéfiniment riche
se confond avec l'hypothèse* de l'Hétérogénéité indéfinie. Remar-
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Si ces arguments sont acceptés, la loi du Hasard est

bien certainement la loi universelle;
Remarque, — Nous avons dit que, si on considère

unjeu aux éléments hétérogènes, ces éléments doivent
être aussi différents entre eux que cela est possible.
L'expérience itant naturellement très limitée,

comme nombre d'éléments, l'induction nous indique
que ce ne peut être que grâce à la plus grandedifférent
ciation possible des éléments, qu'une loi semblable à
celle qui se dégage du jeu aux éléments identiques,

\ peut être formulée. Mais nous sommes en droit de
considérer le Monde comme un jeu indéfini, au point
de vue du nombre des éléments; dès lors le problème,
sans se transformer, devient plus complexe, mais la
conclusion ne change pas. Le nombre indéfini dés
éléments, dans l'hypothèse de l'hétérogénéité où nous
nous plaçons ici, ouvre la porte à toutes lès diversités
ou différenciations imaginables. Il en résulte que,
dans cette quantité, nous trouverons toujours un
élément qui ne se distinguera d'un autre que par une
différence aussi petite que noUs pouvons la'concevoir.
Mais une diversité qui nous donne ainsi tous les degrés
imaginables, figure un jeu par lequel on peut affirmer
qu'une loi; conforme à la loi du jeu aux éléments iden-
tiques, s'observerait. ;< - < ,
On fera la réflexion suivante qui toutefois, n'estpas

quons,d'autre part, que l'expression d'Homogénéité, prise dans'sbn
sens absolu, représente la simplicité et conduit par la au point géo-métrique; dés lors, parler d'un monde homogène, c'est parler' d'un
monde géométrique ; c'est-à-dire d'un monde en partie étrangère
notre, qui est bien un monde géométrique, par la forme; mais sur-
toutunmondede qualités. La discussion de ce problème sera reprise
plus loin dans des notes, tout particulièrement dans celle du Vide
et du Plein; ; -
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une objection ; on peut concevoir, dans l'hypothèse de
l'hétérogénéité, unnombreindéfinid'éléments,sans que
l'hétérogénéité, elle-même, soitportée à l'indéfini; en
d'autres termes, le nombre indéfini des éléments se
conçoit sans que l'hétérogénéité soit indéfinie. On peut
fort bien admettre un nombre déterminé de formes
types, dont chacune aurait un nombre indéfini d'exem-
plaires. D'ailleurs, la grande hypothèse de la chimie
moderne peut se résumer en ces termes : un nombre
déterminé de types de substances subissant l'action
de forces ; reproduits à un nombre indéfini d'exem-
plaires forment, par leurs combinaisons définies, le
nombre indéfini, maisdéterminé commecaractères,des
phénomènes du Monde 1.
Nous répondrons, en faisant remarquer que nous

avons demandé que l'on nous accorde l'hypothèse de
l'hétérogénéité indéfinie, si l'on repousse celle de
l'homogénéité.
•t. Nous pouvons cependant montrer que l'hypothèse
de l'hétérogénéité indéfinie peut se passer de cette
condescendance, car elle nous parait avoir, en sa
faveur» un argument précieux dans la loi même du jeu
aux éléments, identiques, En effet, par cette loi, nous
reconnaissons à la Nature une tendance à manifester
tous les possibles géométriques, c'est-à-dire, toutes les
fermes imaginables. Mais, quelle est la raison de la
richesse de cette tendance? Quel est le pourquoi de
cette fécondité? Si la Nature n'est qu'une hétérogénéité
déterminée, c'est-à-dire une diversité définie comme
nombre de types, nous nous demandons comment ses
forces, mises en activité sur un jeu aux éléments iden-

1 Blànqui: « VÉternitéparlée Astres. »
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tiques, peuvent provoquer l'apparition d'une loi qui
tend à manifester tous les possibles géométriques,
toutes les formes imaginables, Pour qu'une pareille loi
s'observe, il faut que la fécondité de la cause soit, ici,
au moins aussi riche que l'effet *,
En conséquence, une seule hypothèse s'impose, si

l'on adopte la forme de l'hétérogénéité (et eh raison des
argumentsque nous avons présentés, o'est cette forme
que le physicien doit préférer), l'hypothèse de l'hétéro-
généité indéfinie,

' Cette puissancede fécondité de la cause, par rapport aux formes
géométriques, prouve, du même coup, sa puissance relativement a)
toutes les autresvariétés imaginables.De là la légitimité de la géné-
ralisation de la loi du Hasard.
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SECTION XI

LE JEU ET LE MONDE

Les jeux que vous considérez, nous dira-t-on, sont
fermés par des limitesconventionnelles ; de sorte qu'une
partie des déviations des billes est due à la présence de
ces limites. 0», dans la Nature, il n'en est point ainsi;
le Monde eat sans limites déterminées, de sorte que
chaque élément n'est dévié de sa direction que par
d'autres éléments. Dès lors, nous nous demandons si la
similitude que vous proclamez entre la Nature et les
jeux que vous présentez, est bien justifiée.
Réponse,— L'uniformité des points des limites que

noua avons établies, et leur disposition en circonférence
dans les principaux jeux considérés, et auxquels d'ail-
leurs on peut ramener tous les autres, déterminent un
caractère essentiellement neutre. De cette façon, les
possiblesmanifestés par les billes n'ont aucun caractère
arbitraire. Cette neutralité est telle qu'elle éteint toute
objection fondée sur la grandeur du Monde et sur le
nombre de ses éléments 1. On peut rsi'r.te dire que le
nombre indéfini des points de la surtace du billard
donne au joueur, qui est l'instrument des forces de la
Nature, un domaine équivalent au Monde lui-même.

1 Remarquons,et à titre de complément de la section V, que la di-
mension de la surface du jeu ainsi que le nombre dés éléments,
n'ont aucune influence sur le caractère de la lot que nous avons
énoncée.
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SECTION XII

GÉNÉRALISATION

« Il y a plus de choses au ciel
et lur la terre, Horatto, que dans
tous les rêves de vos phlloiophtcs.»

StMKfcsreAtui (dans Hamlel).
« Tout arrive, »

TAttBYRAND. i;

Nous voici arrivés à l'étape où nous sommes en droit
de généraliser.
Nous disons dans la conclusion de la Section IV i

Tout ce qui est concevable est possible,1 or, comme
tout possible eat appelé à la réalisation phénoménale,
tout concevable tend à être manifesté. Mais nous
n'avons pu observer, dans les principauxjeux citésqtie
des possibles géométriquesdont les billes marquent les
points ; comment pourrons-nouspasser, de là, aux pos*
Bibles phénoménaux? Comment établir une équation
entre ce que l'imagination peut BO représenter et les
phénomènes que l'activité de la Nature peut et doit
réaliser?
Il nous semble, répondrons-nous, que les sections X

et XI donnent la solution, puisque, toutes les hypo-
thèses possibles étant examinées, nous avons reconnu
l'équivalence entre le jeu et le Monde. Ajoutons, OU
plutôt répétons que le Hasard, par la tendance qu'i
accuse dans le jeu, d'épuiser toutes les combinaisons
imaginables, trahit le secret même des forces de l'Uni-
vers; et cela) indépendamment de toute hypothèse.
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DSutre part, puisque la Nature est un système lié, le
rapport entre les fonctions de notre imagination et la
richesse de variétés du Cosmos, n'a pas seulement le
caractère de correspondance que nous signalons à la
section IV, mais aussi le caractère d'un rapport intime,
analogue àcelui qui existe entre une image et sa repro-
duction. . ;

Si, maintenant, nous reprenons l'histoire des
sciences, nous remarquons que devant l'instabilité de
leurs théories et devant les surprises que nous font les
découvertes qui se succèdent si rapidement de nos
jours, il n'est pas permis de déclarer que les êtres et
les choses que notre imaginationpeut nous représenter,
et qui n'ont pas existé sur notre globe, sont dans le
domaine de l'impossible. Affirmons, au contraire, que
la porte reste largement ouverte à la manifestation
de toutes les productions de l'imagination là plus auda-
cieuse; l'Universalité de la loi du Hasard nous garan-
tit la légitimité de cette affirmation. Mieux que cela,
répèlerons-nous, la fécondité de la Nature dépasse
nos visions les plus hardies. La richesse de nos repré-
sentations, l'étendue de nos sensations, la puissance de
notre imagination, ne sont qu'une modeste quantité à
côté de l'intarissable variété que ta Nature agite dans
son sein et que nous ne pouvons actuellement obser-
ver 1. Que des sens nouveaux se développent en noua,
et tout un monde de Variétés nouvelles apparaîtra41...

' Certains philosophes grecs de l'Antiquité, dont Architas, décla-
raient que tout ce qu'ils pensaient étatt l'expressionde la Vérité.
1 On ne nie plus aujourd'hui ta possibilité de dégager la faculté

visuelle che» certain! aveugles de naissance. Quelle singulière émo-
tion s'emparera du personnage, malgré ta marché graduelle du traite-
ment, lorsque se développeront, chei lui, les sensations du monde
des couleurst...
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Voilà pourquoi, nous l'avons fait comprendre,1

section IV, la réciproque n'est pas permise. Si tout ce
qui est concevable est possible, nous ne devons pas
dire que tout ce qui est possible est concevable actuel-
lement ; car le possible dépasse notre représentation et
nos conceptions actuelles autant que la masse des
étoiles dépasse celle de notre chétive planètel.
Corollaire. —• Si nous considérons tel espace déter-

miné, nous conclurons que tout concevable s'y réali-
sera à l'expiration d'une durée finie.
Si maintenant nous considérons l'Espace, indéfini du

Monde et le temps présent, nous conclurons que tout
concevable est en réalisation dans un lieu*.

1 Mats ce que nous né concevons pas actuellement, nous lé sen-
tons. On peut même dire que ces visions obscures, si chères K
Leibniz, sont des signes prophétiques.
1 D'après les principes posés, on comprend qu'il n'est pas permis ;

de parler d'un concevable infini. Le concevable, c'est le représen-
table; or, une représentation a toujours pour caractère la limite.
Quelles que soient la dimension et la variété d'une représentation,'

; puisque son caractère est la limite, la Nature doit la réaliserprésen-
tement dans une région de son étendue. On ne peut donc pas

' émettre l'objection de la Nature entière considérée, présentement,
comme un concevable réalisé de préférence a Un autre; car, cela
supposerait la puissance de concevoir l'achèvement d'une série

;
infinie dans la durée ; or, nous savons que pourl'Entendement con-
sidéré, comme faculté de représentation, cela est Impossible, Il ne
faut pas compliquer le problème dé la représentation par lé pro-blème de l'Infini j on doit simplement revenir a l'expériencedu jeu

; section V, et dire s La dimension et la variété d'une représentationétant données, la dimension et les éléments de la Nature sont tou-
; jours suffisants pour donner présentement, dans une région, la
) réalisation de cette représentation. Dans ce problème, il y a, pouri ainsi dire, deux fonctions de même genre, mais d'amplitudes dtffé»
-
rentes, à savoir.' la limite de la première représentation et la limite

; plus grande d'une secondé représentation chargée d'encadrer la
; première. Si on pose le problèmepeur cette seconde représentation,
on l'encadrera de même dans une troisième représentation plusgrande et plus riche et ainsi de suite. (Nous verrons, a la troisième

:

partie, l'importance capitale de la distinction qu'il faut faire entré
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Remarque A. —.. A titre de corollaire relatif à
l'ensemble des sections, on doit considérer le Monde
comme divisible en un nombre indéfini de parties ; ce
qui revient à dire qu'un possible quelconque doit être
considéré comme partie d'un possible de degré supé-
rieur, et comme décomposable lui-même en un monde
indéfini de possibles.
Remarque B. — Prenant notre point de départ,

dans l'expérience, nous n'avons pas à reproduire ici
l'histoire des différents systèmes idéalistes.
Tout en proclamant un rapport étroit entre la pensée

et le monde que l'on qualifie d'extérieur, ces systèmes
ont une origine différente de celle du système que
nous exposons. Partant, non de l'expérience, mais
d'une série d'affirmations ou plutôtd'une série d'hypo-
thèses, certains idéalistes tirent des conclusions remar-
quables, il est vrai, par leurhardiesse, mais quipeuvent
toujours être rejetées en raison de la nature même de
leur origine.
Toutefois, dans la généralisation de notre système,

nous aurons à parler de quelques idéalistes allemands.
Terminons cette remarque en déclarant que laméthode
des contemporains*consiste surtout dans l'analyse de
l'expérienceet dans l'examen de son contenu ; or, l'ex-
périence du Hasard est l'expérience qui nous parait la
plus féconde et celle dont la généralisation va nous
conduire aux sommets les plus élevés atteints par
l'idéalisme lui-même.

l'Infini et l'Indéfini. Nous devons même dire que cette distinction
est une des pierres angulaires de la philosophie quo nous expo-
sons,)
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La théorie du Hasard et lès soienoes 1.
On conçoit, par'le développement de la théorie du ...Hasard, qu'en physique, comme d'ailleursdans chaque

science, toute modification dans la cause doit détermi-
ner une modification dans l'effet, accuser de nouvelles
propriétés dans les conséquences. Nous avons montré,
dès les premières éditions de cette étude, la portée
scientifiquede cette applicationde la théorie duHasard;
et c'est avec satisfaction, mais sans surprise, qUe nous
avons pris connaissance de l'importante découverte du
lp* Roentgen. Particulièrement, nous avons fait remar-
quer qu'en électricité, chaque courant possède, outre

tcertaines propriétés, générales aux courants, des pro- .priétés spéciales correspondantà lanature de sasource;
Par la généralisationde nos théories, on peut affirmer
qu'il y a autantde propriétés spéciales dans les courants
émanant de sources chimiques qu'il y a d'actions
chimiques différentes. Mais, les instruments d'investi-
gation ne sont pas toujours assez sensibles ni assez,
variés dans leurs genres pour accuser ces propriétés
spéciales; o'eBt, dès lors, à la théorie d'en démontrer
l'existence, afin que l'expérimentateur puisse, avec
espoir de succès, tenter l'invention d'instruments
d'analyse de plus en plus complexes et de plus en plus
^sensibles,
; *' '

1 Devrait figurer a ta partie consacrée aux Conséquences. Nouspla-
çons cette note ici, à cause de l'intime rapport qu'elle présente avec

: ce qui précède.





CONSÉQUENCES

Nous diviserons les conséquences de la théorie du
Hasard en trois parties et en notes. Lapremière partie,
dans laquello nous continuerons d'admettre la réalité
;du Monde sensible, sera consacrée à la Morale.

a
v

! La seconde partie où, comme nous l'avons annoncé*:
nous nous plaçons dans l'hypothèse subjecliviste, sera, ;

en grandepartie, consacrée à une élude de la causalité
[dans la philosophie kantienne.| La troisième sera une généralisation de la première
Ipartie de la loi du Hasard, et son application à l'Histoire
de la philosophie ; elle aura pour objet la tentative
d'une synthèse de tous les systèmes philosophiques.
Enfin, suivront des notes diverses,





PREMIÈRE PARTIE

f A. — Du plaisir et de la douleur. Du bien
et du mal. Pérennité du principe vital. —
[Quelle que soit la définition que l'on puisse donner du
plaisir, il est clair qu'il représente une face des pos-
sibles, opposée à celle qui est comprise dans la défi-
nition de la douleur. Or, d'après la loi du Hasard,
chacun de ces deux ordres de possibles a droit à une
légale manifestation ; il en résulte qu'iln'est pas d'erreur
plus grave que celle qui consiste à croire qu'il y a un
moyen de faire disparaître la douleur qui existe dans
le monde, pour établir définitivement le règne de la
joie. Il n'est pas plus possible de supprimer la douleur
ou le plaisir, ou même une minime portion de l'un
; d'eux, qu'il n'est possible de faire de l'algèbre aveo un
/seul signe.
r Chaque institution, sachons-le bien, contient le
germe d'une douleur égale au bonheur qu'elle peut
donner au début et qui fait son succès.
De la théorie du plaisir et de la douleur, on paBse du

même coup, à celle du bien et du mal qui est, en tous
ses points, semblable à la première ; soit que l'on con-
sidère le bien et le mal, simplement comme une autre
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manière d'exprimer le plaisir et la douleur, soit qu'on
leur accorde les caractères différents1.
N'oublionspas de remarquer que certaines religions

anciennes, dépositaires des grandes traditions, sacri-
fiaient également au dieu du Mal et au dieu duBien. Les
Manichéens ne confessaient-ils pas, à titre égal, la
puissance du Bien et celle du'Mal ? Dans le Paganisme
de la Grèce et de Home, les maîtres de l'Olympe ne
tremblaient-ils pas tous devant l'arrêt du Destin ? Or,
quel est le caractère de l'arrêt de cette Divinité mys-
térieuse, si ce n'est l'expression de la loi du dieu
Hasard* l '

,En accordant, dans Une vie future, des jouissances
d'une durée sans limites, comme compensation des
douleurs endurées dans cette courte vie, les religions
qui ont succédé ont méconnu la grande loi des choses.
FaUt-il accuser, dans leurs enseignements, une sur-
enchère due à la concurrence qu'elles se sont faite, ou
bien une interprétation vicieuse ou exagérée de la
Tradition ?
L'Histoire répondra peut-être un jour.
Ceci nous amçne à signaler un point très important

à cause de ses conséquences ; nous voulons parler de
l'indéfinievariété des formes du plaisir et de la douleur.
Si nous faisons une application de la section III (re-
marque I), nous voyons qu'il s'agit, ici, non seulement
du plaisir et de la douleur au point de vue de la totalité-
de leurs effets dans le Monde en général, mais aussi de
leur tendance à l'égalité chez chaque être,,

1 De même, notre théorie n'est en rien modifiée si, avec certains
philosophes, on donne à l'un un caractèrepositif, a l'autre un carac-
tère négatif,
» Nous avons demandé à un mythologue,quelle idée nous devions

nous faire de ce fameux dieu inconnu, vénéré dans l'antiquité...?
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De même que chaque bille tend à occuper, dans

la succession de la durée, toutes les ouvertures ou
tous les points de la surface du billard, de même,
dirons-nous, chaque être tend à épuiser l'indéfinie

,variété des joies et des douleurs; car, et,on l'a am-
.plement démontré dans des sections, la loi qui régit

l'ensemble régit égalementla partie, l'Individu. Appli-
quons donc à chaque être les fonctions des deux jetons
A et B (section VIII), en affectant l'un au plaisir et
l'autre à la douleur; nous verrons, dans le cours de la

? durée, le rapport tendre vers l'unité. Maisnous venons
J de le voir, l'indéfinie variété des formes de la douleur
\ et du plaisir étant la conséquence de l'indéfinie variété

-
des phénomènesqui se déroulentdans leTemps; il faut

; conclure que cette tendance indéfinie du rapport vers
\ l'unité, est la preuve de la pérennité, ou durée indé-
:
finie (passé et futur) du principe sentant de chaque

! être.i En d'autres termes, chaque être devant tendre à
I épuiser toutes les formes possibles de l'existence, et
; par là, tous les caractères possibles, toutes les variétés
imaginables de la douleur et du plaisir, doit avoir un
principe de Vie d'une indéfinie durée.
La Monade est éternelle, dit Leibniz; son activité

comporte une indéfinie variété, ajouterons-nous.

B. — De la Justioe. — Cette note est un corol-
laire de la note précédente.
Le sentiment de la Justice, qui est si profond dans le

coeur de certains hommes, n'est pas autre chose que la
notion inconsciente de là loi du Hasard.
Si l'injustice estgrande dans le monde, et déjoue les
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calculs des meilleurs législateurs, c'est sûrement parce
qu'il y a des inégalités, inscrites dans Un passé plus ou
moins éloigné, or, ces inégalités exigent, dans l'état ac-
tuel, une sorte de réparation correspondante par des
inégalités inversesdes premières.
Remarquons d'un autre côté que les jouissancesque

nous éprouvons à faire la chasse à certains animaux et
à manger leur chair, sont autant de dettes que nous
contractonset qu'il faudra, tôt ou tard, payer par la
douleur1. Les guerres continuelles que les hommes se
font entre eux ont peut-être pour cause la cruauté
que nous exerçons sur les espèces voisines de la nôtre.
Mais comment faire pour vivre ? N'est-ce pas par le

sacrifice d'espèces inférieures que les espèces supé-
rieures s'entretiennent* ! Quelle entre-tùeriè, s'écrie
.' Malgré le scepticisme de certains esprits qui se disent forts,
nous n'hésitons pas a déclarer que le nombre énormed'animalcules
que nous détruisons dans les chaudières de nos machines à vapeur,
nous crée une dette que nous devrons tôt ou tard payer. Les jouis-
sances et les commodités que nous procurent nos inventions indus-
trielles fondées sur la destruction et par là. sur la douleur de nom-
breux animaux (quelqu'inflmes qu'ils soient), exigent des douleurs
correspondantes, que nous subirons tôt ou tard, sous les formes les
S.lus diverses et les plus Inattendues. Et ce sont précisément ces
ormes insoupçonnées de la douleur qui nous masquent sa vraie
cause. Sachons bien que la Nature tient en régie son grand livre
des joies et des douleurs ; et que si lesmoyens qu'elle emploie pour
tendre a satisfaire son équation échappent à notre analyse, ils n'en
sont pas moins actifs. Cet empiétement de l'Homme sur les êtres
déterminera fatalement un cataclysme dont il sera la première vic-
time.
* J.-J. Rousseau. De nos jours M, Renouvier. Nous ajouterons i

Dès la plus haute antiquité, de grands législateurs ont considéré
l'usage de la chiir comme le signe d'une déchéance de notre race et
la cause de nos instincts féroces. La forme aiguë des dents dites
canines est-elle la conséquence de cette lointaine déchéance ou la
conséquence d'un état constitutifprimitif? Dans tous les cas, l'usage
de la viande ehex l'homme n'est pas une nécessité. Les brahmanes
qui forment une race, qui s'est conservée pure, n'en mangent pas.
Mais l'usagé des végétaux no 'résout pas mieux le problème. La
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Schopènhauér I Nous sommesmis en demeure, par -la
iforce des choses, de jouir pour soUffrir et de souffrir
; pourjouir; Cette loi quin'est que l'expression; sous une
forme particulière; de la loi du Hasard, est inéluctable.
Dans l'antiquité, on pensait s'acquitter de ses dettes

de douleurpar l'institution des sacrifices; on reportait
la souffrance sur les victimes. On sentait bien qu'il y
avait dans le monde une somme de douleurs qui ne
peut pas s'anéantir; mais on croyait pouvoir se sous*
I traire à sa dette, en la reportant sur des ennemis ou
sur des représentants d'espèces inférieures (tauro-
cboles, etc1.) Et, au fond, que faisait-on ? on reculait
l'échéance en accumulant de nouvelles dettes sur sa
propre tête. L'institution des sacrifices représente ainsi
lune connaissanceboiteuse, imparfaite, de la Loi; et la
chute du paganisme est due, en grande partie, à cette
faute. En effet, quel a été le grand levier du Christia-
nisme, la force de l'Evangile ? Ce fut l'application de|la grande loi de justice, à chaque homme en parti?
Iculier, Toutes les paraboles, toutes les maximes de
1 l'Evangile se résument dans la double expression sui-I vante : Tujouis, ta sou/friras*, tu souffres, tu jouiras}| Or comme la vie individuelle n'offre pas; généralement| dans le cours de sa durée, une balance parfaite entre
cellule végétale est Un corps vivant (même lé minéral, verrons-nous

; à l'étude métempsycoslste); et si la douleur est mrtns Intense, çheale végétal, on remarque.que sa valeur nutritive est généralement
;
moindre, aumêmè poids, que celle de la' chair; dé là; pourriesvégétariens, la nécessité d'absorber beaucoup plus dans la même

i durée. En somme, c'est la thème quènllti de douleur qui tend a seprôdulrei elle est seulement plus divisée, i '"' ^ ",M
1 En faisant suivre un succès obtenu et la joie qui s'y attaché,dun sacrifice sanglant, on pensait payer aux dieux du paganisme(qui, au fond, symbolisaient chéilés scéplfqùes lés forces de la

*
Nature) la sommé de douleurs correspondante qu'ils réclamaient. ï '
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les douleurs, d'une part, et les jouissances de l'autre,
la doctrine de la vie future fut, du même coup, pro-
clamée. (Il est plus difficile à un riche d'entrer, etc..)
La formé religieuse qui commence à germer sera

une sorte de généralisation, par la métempsycose, de
l'idée chrétienne.
Là douleur chez les animaux, et surtout chez les ani-

maux supérieurs, commence à exciter notre pitié ; on
commencé à comprendre la solidarité qui existe entre
tous les êtres; l'homme ne s'isole plus de la Nature;
l'idée métempsycosiste renaît plus forte que jamais. Le
végétarisme qui, autrefois, n'était pratiquéparquelques
gensriches qu'à titre de régimemédical estaujourd'hui,
répandu dans toutes les classes delà Société; il est con-
sidéré par des penseurs, comme une conséquencepra-
tique de la philosophie métempsycosiste. La formule,
qui se prépare en Europe, exprimera non.seulement
comme le Christianisme, la solidarité qui existe entre
les hommes, mais la grande loi qui lie tous les êtres.
Le Brahmanisme et le Bouddhisme l'ont proclamée
depuis des siècles au coeur de l'Asie, et de nos jours,
la loi Grammont, ainsi que tes règlements de certaines
Sociétés anglaises et américaines protectrices des ani-
maux, sont des acheminements vers celte nouvelle
morale.
Reprenant ces questions par rapport à la métemp-

sycose, noua voyons notre ami bien regretté Jean Bou-
very, par ses recherches dans le Nouveau Testament,
conclure au caractère métempsycosiste deB évangiles.
Peut-être est-ce, pardes interprétations analogues, que
certains commentateurs ont vu dans Jésus le membre
d'une dès Sociétés bouddhiques répandues en Pales-
tine à cette époque, et auxquelles adhéraientles sectes
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uives les plus austères1?Remarquons toutefois, en pas-
lant, que lemétempsycosiste devrait, en bonnelogique^'
Sire inaccessible à la pitié, puisqu'il affirme et les exisf
ences passées et les existences futures.individuelles,
lans le Cours desquelles tend à l'Unité, par la loi dés
jompensations, le rapport desjoies et des douleurs,
s
Mais n'allons pas plus loin dans l'élude du coeur
nimain; appliquons la Loi, et montrons que, dans
:elle partie de l'Univers qu'est notre sphère, nous mar-
iions peut-être à une période, et à une période seule-
nent, de douleursmoins vives et de jouissances moins,
nlenses. Leur somme dans la Nature diraient lés paré
isans du principe de conservation, reste la même;
)'est le mode de division ou plutôt de répartition qui
jhange dans une doses régions. On peut dire, d'après,
a loi du Hasard, que dans le cours de la durée, tous les
'apports de répartitionspossibles sur la totalitédes êtres
èndent à se manifester. Dès lors, gardons*nous bien de
Sous poser en médecin, et concluons qu'il ne peut }f
tvoir que des bénéfices apparents. En effet, où.es|
'avantage pour une région, d'une période de moindre!
iouffrances suivies de joies moindres, sur une égalepériode de grandes douleurs appelant do, grands
jplaisirs? "

[ Au résumé, la durée du plaisir ou de la douleur, ne
peut être qu'une période dans la marche du Tempsj
le

;
Hasard donnera naissance à des événements d'un

autre ordre où, dans la région considérée, d'autres
Rapports se présenteront,

: l « Jésus tst'll bouddhiste ? i, par M, D. de la Faculté des lettresde Lyon. M> Faucheux fait remarquer que, par te Nirvana, il y a unfossé bien profond entre le bouddhisme et les enseignements de
VEvtngite. k son avis, l'ouvragede M, D. laisse la question ouverte.
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Terminons cette conséquence par une remarque de
Kant. Dans urt de ses écrits, antérieurs à la Gritique,
Kant, sous l'influencede l'admiration qu'il ressent pour
le système astronomique de Newton, admet que le
Monde est partagé en déterminations négatives et en
déterminations positives. La somme des premières
étant toujours égale à celle des secondes, on doit
conclure que l'Univers se trouve toujours au zéro1.

C, — Du Progrès. — Si la définition du Progrès
éônsistait dans l'expression d'une tendance vers une
forme déterminée, ou tout au moins, vers une orienta-
tion définie (capable de donner un bonheur dé plus eh
plus grand, par exemple), on voit'qu'en vertu de ce
qui précède, cette définition devrait être de stiite
rejetée. Le progrès doit se définir : la nécessité du
changement, Il n'y a pas d'Utopie plus grande que
celle qui consiste à croire que la société s'achemine
Vers Une féliéité durable, o'est«à»dire vers une sérié
de possibles qui sera l'exclusion définitive des autres.
La formule du progrès ne peut être que l'expressionde
là marche des événements, et par là, ne peut être
qu'une autre manière d'énoncer la loi du Hasard.
Quand une institution s'établit sur les ruines d'une

autre, Bâchons bien que le même'sort lui est réservé.
Proclamons-la nécessaire, puisqu'elle représente Un
groupe de possibles; mais ne concluons pas à sa fixité.
Que ceux qui vivent d'illusions,'tels les fanatiques,
sachent bien que la Nature, comme la Fortune, Vend

t De cels, nous ne nousexpliquons pas te pessimismedumeilleur
de ses disciples t Schopenhouer.Remarquons, en outre, que par lesprincipes do leur philosophie, les stoïciens, que Kant avait certai-
nement étudiés, déclaraient que toute chose a son contraire.
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les avantages que l'on croit qu'elle-donne. De même,
déclarons que les philanthropes, tels les sociologues,
les économistes qui se posent en médecins de l'Huma-
nité, ne voient pas plus loin que les conséquences
directes de leurs systèmes ; s'ils en calculaient les con-
séquences des conséquences, leur zèle, très probable-
ment, cesserait. Parmi ces grands naïfs, on peut nom-
mer plus particulièrement ce pauvre J.-J. Rousseau,
puis cette pléiade d'exaltés de la fin du xvm* siècle.
D'après notre théorie, un problème de sociologiene

doit se poser que sous la condition de fixer dans son
énoncé une durée plus ou moins courte ; alors et alors
seulement on sera conduit à une solution et à une solu-
tion qui, naturellement, sera frappée du même carac-
tère de limite. Mais alors que deviennent les sciences
politiques dans le senspanace'en del'expression I... Que
Revient cette prétention qui consiste à donner les
moyens d'anéantir progressivement les germes de
souffrance qui existent au sein des sociétés I...
I A titre de corollaire, observons combien l'orgueil
est un sentiment de désaccord avec la logique des
choses, puisque chaque être doit, par son principe
d'existence, épuiser toutes les formes de manifestation

<
de la vie.

\ D. — De la Liberté et de la Volonté. — Nous
ne discuterons pas pour le moment la légitimité de la
différence que font, avec Schopenhàuer, certains phi-
losophes contemporains,entre la Liberté et la Volonté;

:
concluons simplement que leur exercice ne peut en-
\ traîner aucun profit.
\ Pourquoi choisir P de préférence à Q ? Parce que P
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donne la joie et Q la douleur, répondra-t-on. Réponse
sans caractère, dirons-nous; car le tour de Q arrivera
immanquablement. La force des événements nous
mettra'en présence de Q pour le subir ; et cela malgré
toutes les résistancesque nous pourrons opposer 1.

1 La nécessité d'un travail dans des lieux malsains, ou l'obliga-
tion du service militaire, ou la maladie, etc. Les richesses, que l'on
cherché tant à acquérir, ont pour conséquence l'abandon du travail
manuel ; et l'abandon de co travail a souvent pour conséquence un
affaiblissement des organes; de là, de nombreuses causes de souf-
rances, de déchéances physiques plus ou moins tranSmissibles, etc.
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DBVANT LA LOI DB CAUSALITÉ DANS LA PHILOSOPHIE
KANTIENNE

:
Chacun, dans la sphère de ses études, peut cons-
ister, avec les disciples de Hume, l'incessante variété
le la Nature, et par là, comme nous l'avons fait com-
prendre au début, l'impuissance du Bavant à fixer, dans
es phénomènes, uno limite de variation, une orienta-
ion définitive. Quand le physicien voit un fait sur£re*
nant renverser sa théorie, que fait-il ? Il reprend les
Unités de son calcul et les dote de nouvelles qualités;
par ce moyen, il donne à l'expression qu'il médite, la
souplesse suffisante pour embrasser et les faite anciens
elles faits nouveaux. Mais, nous l'avons demandé aux
premières pages, quelle sera la valeur de la nouvelle
'expression ? quelle sera la vitalité de la nouvelle
théorie ? Nous sommes ainsi amenés à une analyse dé
la loi de causalité dans la philosophie kantienne.
I Jetons d'abordun simple coup d'oeil sur lo kantisme
lui-même. Dans ce système, nous créons, en quelque
Borte, le Cosmos par l'activité de notre nature, c'est-à-
diro par les principes a priori de notre Entendemont
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et l'action d'une chose mystérieuse dite : chose en soi,
véritable postulat que, comme tel, le Maître défend de
sonder, et sur lequel, précisément, certains de ses suc-
cesseursse sont jetés. Le résultat de l'action delà chose
en soi surnotre sensibilitéest la sensation ', La sensibi-
lité transforme là sensation en tin produit qui est une
intuition dite intuition empirique.
Kant met un abîme entre la choseen soi et le contenu

de l'intuition empirique, lequel n'est encore qu'un
divers; mais, un divers, nous allons le voir, déjà
soumis aux formes de l'Espace et du Temps et, comme
tel, préparé à recevoir les différentes formes d'unifica-
tion dont nous allons parler. Cette unification grâce à
laquelle se constituent les objets de connaissance, est
opérée par une faculté synthétique : le cogtto. Les lois
et les formes de cette sorte de création, dans la por-
tion que nous y prenons, sont exprimées, d'une part,
au moyen des intuitions puresde l'Espaceet duTemps;
et, d'autre part, au moyen des catégories ou concepts
purs de l'Entendement9. Les intuitions de l'Espace et
du Temp3 sont dites : pures, parce qu'elles sont les
formes de la sensibilité et, par là, les conditions,
apriori, des intuitions empiriques.
Si le Kantisme n'avait fait que proclamer l'irréalité

du Monde sensible, il n'aurait fait que renouveler le
scepticisme antique. Sa valeur est due à l'étude des
fonctions de notre Entendement, ou manières suivant
4 Nous verrons, à la conclusion de cette partie, que le caractère

de l'action de la chose en sot doit être soigneusement distingué du
caractère de l'action d'une cause phénoménale;a tel point, pour un
Kantien, que par rapport à l'action de la ciose en sot nous sommes
en présence d'un mystère insoluble.
1 Notons, dès maintenant, la distinction que fait Kant entre l'En-

tendement (Lé Verstandt) et la liaison (Le Vernunfl). Nous en
verrons l'importanceà la troisième partie.
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lesquelles nous produisonsce que Taine appelle : « cette
hallucination vraie qui est le Monde sensible », quand le
produit de la communion de la chose en soi avec notre

j? nature sensible, c'est-à-dire le divers de l'intuition
; empirique, (ou matière au sens kantien du mot) nous
:
est donnée. Les deux formes dites formes de la sensibi-
lité qui, comme telles, rendrontactives les formes caté-

[ goriques sont, nous le répétons, les intuitions pures
de l'Espace et du Temps.
Les concepts purs et les intuitions pures ne sont ainsi

l que des formes vides, tant qu'une matière, l'intuition
empirique, n'est pas fournie.
Nous n'avons pas à faire, ici, l'étude de toutes les

: catégorieskantiennes;nousnousborneronsàconsidérer
? un des principes de l'Entendement se rapportant à la
j catégoriede la relation, puis la catégorie de lamodalité.
; De la modalité on tire t Est possible ce qui satisfait
à la possibilité de l'expérience et, au minimum, aux

:
conditionsde l'Espace et du Temps.
Quelle est la loi du Temps ? Tout phénomène est

précédé d'un autre phénomène.
Passons à la catégorie de la relation. A cette caté-

gorie se rapporte ce que Kant appelle : les analogies de
l'expérience, dont la seconde est la loi de causalité.
Cette loi peut être interprétée de la manière suivante i
Les phénomènes ont une solidarité qui en détermine
l'ordre de successioni C'est sur cette loi de causalité
que Kant établit, principalement, la possibilité d'une
science physique. Ainsi, les phénomènes se succéde-
ront) par exemple, dans l'ordre s A B C D ; jamais
dans l'ordre i C D A B ou autre1,

» Quand on ne se place pas dans la doctrine Kantienne, l'expres-
sion de t causalité a le sens général d'activité causale. Dans le Kan»



8~ÛU LE HASARD, SA LOI ET SES CONSÉQUENCES

Cela dit. si l'on veut introduire la loi du Hasard
dans le système kantien, on voit de suite que, par
application delà section III, il faut supprimer la loi de
causalité au profit do la loi du Temps; et déclarer du
même C0UP qu'il n'y a pas de science physique pos-
sible. Il faut que lesKantiens et les disciples de Leibniz
renoncent à cette proposition : « il y a des possibles
qui ne sont pas compossibles ». . •Entrons dans les détails du problème. On peut con-
venir avec les Kantiens, qu'il n'y a objet de connais-
sance que quand le je pense (le cogito) base de l'En-
tendement, a lié le divers de. l'intuition empirique.
Sans ce principe, a priori, de synthèse et de liaison
qui, par les formes de la sensibilité, rend actives les
analogies de l'expérience, pas de connaissance possible,
Sans cette propriété du cogito (unité synthétique de
l'aperception) grâce à laquelle nous formons la liaison
du divers de l'intuition empirique, nous serions, disent
les disciples de Kant, comme si nous n'existions pas*
Mais, à partir de ce point, les disciples de Hume pré-
sentent des objections. Si jusqu'à présent A. et B ont
été liés de telle.sorte que A a toujours précédé B,
sommes-nous.ce'rlains qu'il en sera de même dans
l'avenir ? Sommes-nous en présence d'une nécessité ?
La nature du cogito impose-t-elle la succession dans le
sens A B à l'exclusion du sens ; B A ?

<L'expérience seule peut répondre; or, nous ne sau-
rions trop le répéter, elle nous montre, par les conti-
nuelles modifications dont les théories scientifiques
sont l'objet, et par l'apparition de phénomènes inat-

ttsmc, le sens attribué à l'expression de : causalité a un sens res-treint; l'action de U cause y est subordonnéei de» conditionsd^ordre
de succession,
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tendus, que la loi de causalité doit disparaître du sys?
tème kantien et, avec elle naturellement, la possibilité
d'une science exacte de la NatureMl ne peut .y.,avoi£".
qu'une science d'observation, soutenue par une indue-,
lion que la probabilité peut seule légitimer et poutv
une durée plus ou moins longue seulement. L'erreur
du physicien est sa confiancedans la solidité de ses for-

;
mules; elle provient de la confusion qu'il fait, dans son':

' esprit, des êtres phénoménaux et des êtres mathéma-
tiques. Les êtres mathématiques, nous l'avons fait
comprendre au début, sont ce que notre Volonté lés
fait; il se plient, parla, à ses décrets et, une fois les
conventions posées et dotées arbitrairement de. l'Uni-
versalité, les conséquences suivent nécessairement.
Pour les êtres phénoménaux, il n'en est pas de même.;
Tandis que nous créons la mathématique de toute
pièce, nous ne créons le Cosmos que dans des condir
Nions déterminées (les formes de l'Entendement), et
par une sorte de coopération ; et nous verrons que,
dans ce travail, intervient un facteur qui se charge de
déjouer les prévisions du calcul. D'autre part, si c'est;
méconnaître le sens des principes de la philosophie
i kantienne, en admettant qu'il y a entre la chose en soi
et le phénomène, le même rapport qu'entre un phérto-
mène et celui qui le précède ou celui qui le suit; en

* d'autres termes, s'il y a un abîme entre le noumène et
le phénomène 1, nous nous demandons ei cet abîme
est insondable. Quel que soit le mystère de ses pro-
fondeurs, il ne nous paraît pas possible de nier l'in-
fluence de l'Absolu dans le phénomène lui-même. Or,
cette influence, où la saisirons-hous? Dans l'ordre des

1 Voir les objections de Jacobi relativement à la ehose en toi et ala causalité dans le système de Kant.



8» LE HASARD, SA LOI Éï SÉ^ÇOïiÊ^ENCES
successions phénoménales; faut-il répondre; et si là
Liberté est un attribut de l'Absolu, tout phénomène
doit en porter le cachet. i ,Développons : Nous définissons chaque corps que
nous observons, par les propriétés que nous, lui recon-
naissons par rapport aux autres corps qui sont à la
portée de

<
notre analyse. Mais, chaque corps possède,

en outre, un nombre indéfini d'autres propriétés qui
échappentet échapperontindéfiniment à nos investiga-
tions ; de sortequ'aupointde vue où nousnous plaçons,
la véritable définition d'un corps est impossible à
exprimer.'D'autrepart, avecle temps, l'Universsuivant
sa marche de transformation, chaque corps commence
à subir des modifications dans des proportions inacces-
sibles à nos moyens d'analyse; le corps ainsi,modifié
comporte de nouvelles propriétés; dès lors, rien de
surprenant à ce que nous voyions apparaître dans la
suite, des phénomènes nouveaux.
Si nous disions qu'un jour le mercure ne dissoudra

plus l'c o (les milieux et les conditions restant iden-
tiques), nous énoncerions une proposition inaccep-
table. Tant que le mercure sera mercure, tant que l'or
sera de l'or etque les milieux resteront ce qu'ils sont,
le mercure dissoudra l'or. Mais les transformations
continues de la matière vont nous mettre en présence
de corps autres que l'or et le mercure, dans le sens
d'unedéfinition absolue 1 ; les milieux et les conditions
auront changé, malgré que ces corps, ces milieuxet ces
conditions continueront, par rapport à notre analyse
toujours incomplète, à garder les mêmes apparences
pendant une durée plus moins longue. Mais à ces corps

* Voir les études sur ta définition, dans la philosophie de t>es-
csrtes et dans celle de Leibniz. -
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nouveaux correspondront de nouvelles propriétésquir
se multipliant par elles-mêmes et par le temps, don-
neront lieu, à un moment donné, à des phénomènes
aussiétonnantsqu'inattendus.Achaqueinstant, peut-on
dire, unMonde tout nouveau succède à un autreMonde.
Mais quelle est la raison de cette succession ? Dans

quel ordre apparaissent ces nouveautés?Seul le Hasard
peut répondre et justement, par une loi qui, nous
l'avons vu, est l'expression d'une tendance certaine,
mais dont la marche est de forme irrêgulière.
Kant repousserait une pareille conclusion, car il fait

de la chose en soi l'objet d'un concept purement né-
gatif; c'est une limitation; on ne peut la définir que
par ce qu'elle n'est pas; et elle n'est pas, disent les

:
Kantiens, tout ce que nouspouvons penser. Il en résulte
que l'Absolu n'ayant pas d'action empirique directe,
nous ne pouvons pas le foire intervenir dans le Temps
et, par suite, dans le phénomène. Mais les disciples de
(l'école cartésienne rejettent la décision kantienne.
I L'Absolu est actif; mais, il serait aussi contraire à la
Vérité d'en faireun objet de connaissancequed'en faire
l'objetd'unconceptnégatif. Placéà la basedeschoses, il
doit imprimer son cachet au phénomène, quel que soit
le caractère prêté à ce dernier par les différentes écoles.
Le procès esquissé dans ces lignes a commencé lejour où un disciple de Hume a ouvert la critique de la

raison pure.
Kant, malgré son admiration pour te philosophe

écossais, a eu dans les lois des sciences de son temps,
une confiance que ses prédécesseurs n'ont même pas
eue. Et d'ailleurs peut-on bien parler de confiance?
Du moment où Kant supprimait, dans le phénomène,
l'influence de l'Absolu, n'était-il pas obligéde la rem-
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placer par un principe a priori de l'Entendement
marqué comme tel, du double sceau de la nécessité et
de l'Universalité? Delà, le double caractère de néces-
sité et d'Universalité conféréà la loi de causalité ; objet,
nous l'avons vu, de la deuxième analogie de l'expé-
rience, dans l'analytique des principes1.
La modification que la loi du Hasard imposerait à

cette partie de l'analytique kantienneserait la suivante :
Le Divers de l'intuition empirique étant donné dans
l'espace et dans le temps, le cogito en opère la synthèse
pour en faire des objets de connaissance; mais, le
cogito, ayant sa racine dans l'Absolu, opère cette syn-
thèse suivant un ordre dont le détail ne saurait être
exactement prévu. Telle une personne, symbolisant le
cogito, placée devant des jetons numérotés et. mise en
demeure de les mettre en contiguïté sur une droite, les

* placera dans un ordre que les personnes présentes
seront incapables de prévoir. Celte synthèse s'opère
dans la durée ; de sorte que l'on peut dire qu'à chaque
instant, le cogito opère une nouvelle synthèse. De là,
les successions phénoménales ; et successions qui don-
neront lieu, tôt ou tard, à des surprises chez le phy-
sicien trop confiant dans la portée de sa formule.
Nous voyons, sans difficulté, l'objection que l'on va

nous poser. Il y a d'abord paralogisme, nous dira-t-on
dans la logique kantienne ; vous confondez de nouveau,
avec les cartésiens, un principe a priori : le cogito,
avec une substance. D'un autre côté, en enlevant, à la
chose en soi, son caractère de pure limitation, vous en
faites, également, une sorte d'activité substantielle

t Maimon, critique contemporain de Kant, a discuté ce caractère
de la loi de causalité. (Consulter Vttisloire de la philosophie mo-
derne, de Harald HOffdlng.)
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reliée à la première par une même origine : l'Absolu»
Enfin, l'opération s'effectuant dans la durée, l'Absolu,

l pour un disciple de Kant) ne saurait être invoqué! vous
péchez trois fois, nous dira-t-on, contre la doctrine kan-
tienne.
Notre réponsedevant la loi de causalité et ces remar-

ques, est de la plus grande simplicité. En présence
des faits aussi singuliers que remarquables du haut
\ magnétisme physiologique et de la psychologie expé-
rimentale, la loi de causalité du système kantien ne
saurait subsister. Il serait banal de répéter celte
maxime de sens commun à savoir ; que ce ne sont pas
les faits qui doivent s'incliner devant les théories, mais
bien les théories qui doivent se modifier suivant les
faits. Cette partie du système kantien ne disparaît dono
pas BOUS le poids d'arguments plus ou moins tortueux;
[mais, devant la portée même de l'expérience.
I; Pourrait-on déclarer que les erreurs de quelques
physiciens, trop pressés d'énoncer des lois d'après
l'observationd'un nombre insuffisant de faits, ne sau-
raient donner un coup mortel à la loi de causalité?
Nous répondrions, encore une fois, que, par l'histoire
des sciences, nous ne pouvons plus avoir confiance
dans des lois et surtout dans des théories si souvent
remaniées. Et d'ailleurs, quel guide aurons-nous en
pareille matière ? Quel laps de temps décidera du sort
de la formule ?
Dira-t-on, maintenant) que la loi du physicien

existe, mais qu'elle est masquée par une Infinité fà
fausses apparences que la science, dans sa marche, a
justement pour mission de modifier indéfiniment, et
précisément en s'inspirant de la portée du but?Mais,
si celte réponse émanait d'un disciple de Kant, nous
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nous empresserions de lui présenter la dialectique
transcendantale et lui montrerions que l'Infinité en-
trant dans la question, nous ne sommes plus, pour lui,
dans le monde des phénomène?, r.iais bien dans celui
des idées1.
Examinons l'argument déjà présenté : Que fait l'ex-

périmentateur dans l'établissement de ses formules ?
Il fait abstraction d'un nombre indéfini d'influences
qu'il ne connaît pas, mais qu'il soupçonne fort bien ;
il fait de la Nature un système arbitraire dont il déter-
mine le nombre des rouages et le fonctionnement; il
va même jusqu'à poser des conditions dont l'inexacti-
tude est évidente; par exemple, en chimie, dans les
rapports de poids, il suppose non seulement la fixité
des forces terrestres, mais l'immobilité de la Nature
entière; en effet, sans cette double supposition, une
balance parfaite n'arriverait jamais au repos. Les
forces attractiveset répulsives varient à chaque instant
suivant l'état de notre globe et suivant les positions
relatives des astres; d'où il suit que les divers points
d'un instrument ne peuvent pas être également solli-
cités. Si, maintenant, nous ne supposons pas la balance
parfaite, la loi énoncée perd toute signification. En
d'autres termes, le repos constaté de la balance prouve
son imperfection et du même coup l'inexactitude de la
loi énoncée2. Que fait donc, au fond, notre physicien?
Delamathémalique pure, rien de plus. La Nature est,
par lui, jetée par-dessus bord, et les phénomènes rem-

1 Dans le dialogue qui termine cette étude, on verra comment on
tourne la difficulté en faveur du Kantisme.
» Nous verrons plus loin qu'il n'est pas permis de poser l'objec-tion que l'erreur commise ne saurait dépasser des limites restreintes.
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placés par des êtres de volonté dotés de qualités pure-
ment arbitraires.
Si donc on veut sortirdu monde des mathématiques

pour entrerdans le monde des phénomènes, il ne faut
donner aux lois des sciences, comme le fait comprendre
Arago, que la portée qu'elles méritent; il faut en faire
des expressions éphémères; des refuges momentanés
pour l'esprit d'investigation.
L'Avenir, n'en doutons pas, sera de plus en plus en

faveur de la loi du Hasard contre la loi de causalité.
Remarquons, de nouveau, et insistons sur ce point

tant il est important que, dans la marche des événe-?
ments, c'est seulement la loi d'une tendance de forme
irrégulière(quoique certaine, à l'unité) qui apparaît; la
loi du Hasard en est l'expression; or, les détails de cette
marche, précisément par l'irrégularité (par le caprice]
dirions-nous), qui les caractérise, échappent à toute
prévision rigoureuse ; défient la conclusion précise de
tout calcul/Seule, et modestement, la probabilité qui,
par sa nature, laisse toujoursune porteouverte à'I'inàt?:
tendu, a droitde cité dans ce domaine.
Est-ce à dire, en général, que toute loi de tendance

accuse l'impossibilité d'une formule rigoureuse ? Dans
les mathématiques, nous répondrons que ce serait nier;
la rigueur de l'analyse; nous voulons simplement dife
qu'une tendance de forme irrégulière (se reporter à la
sectionVIII) peut seule offrir un cadre assez large po^S
satisfaire, dans le monde phénoménal, les capriçesTde:
l'Absolu. Nous observerons également qu'il ne faudrait;
pas, à l'exemple de certains penseurs,.faire deux pa|||
du monde des phér^nènes : les vménomènes dét^f!
minés et les phéncmènïs dm à la Liberté; tourpif!
nomène, toute parce"s de phénomène s'il est permis;
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de parler ainsi, doit être le siège de la même fonction,
l'expression d'une même loi, La loi du Hasard, dirons-
nous, voilà la parole même de l'Absolu dans le monde
phénoménal1.
Si, maintenant, on pense que, par le caractère que

nous donnons au cogito, on ruine la base du système
kantien, le problème consisterait à tourner la difficulté
de manière à briser la loi de causalité, et cela sans in-
voquer l'Absolu dans la durée5.
La marque directe de l'Absolu dans le phénomène,

voilà ce que Kant, à l'inverse de Malebranche, ne veut
à aucun prix. L'établissement de la loi de causalité a
été, chez le premier, le moyen de satisfaire ce désir,
malgré les indécisions qui ont dû naître dans son
esprit à la lecture des oeuvres de Hume qu'ilt prisait si
fort.
La disparition de cette loi ne nous paraîtrait pas,

cependant, entraîner nécessairement la disparition des
autres principes a priori de l'analytique transcendan-
tale3. Par exemple, l'objet de la première analogie : le
principe de Substance continuerait à répondre, pour
l'expérimentateur, au principe générai de conserva-
tion, c'est-à-dire à la conservation de l'énergie en mé-
canique et à la conservation de la matière dans les phé-
nomènes chimiques successifs4. Le monde physique,
' Nous verrons dans la troisième partie que le phénomène est

régi par la Raison contradictoire(liaison des Termes en opposition:Liberté et Déterminisme; Continu et Discontinu, etc.) qui est la
traduction supérieure de la première partie de l'expression de la lot
du Hasard.,

,
•

* C'est ce que nous tentons dans le dialogue, entre Sophias et
Militus, qui forme la Conclusion.
» Sauf le postulat de la troisième pensée empirique qu'il faudrait

modifier.
* Toutefois, nous verrons, dans une note, ce que l'on doit penser

de la loi de conservation dans un système indéfini.
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tout en étant dégagé d'une restriction, ne resterait pas
moins enfermé dans des limites, ou plutôt soumis à
des conditions sans lesquelles, on pourrait convenir, il
n'y aurait pas d'Univer3pour notre Entendement.

Conséquence. — Sont possibles, dirons-nous, et
appelées à la manifestation, dans le cours de la durée,
toutes les permutations: soit A, D, B, C; D, B,|C, A, etc. (section III). Mais il faut bien remarquerIque, paria section II, nous ne devons pas avoir des
fretours d'identiques; nous ne devons observer que
Ides manifestationsd'approximatifs, aussi voisins entre
|eux que cela peut se concevoir; nous n'aurons pasIA, D, B, C; D, B, C, A, etc., comme ci-dessus :
Imais les approximatifs A', D', B', C ; D", B", C",
jA*, etc.».
si. < A mesure que la science s'avance dans les régions supérieuresjËde la matière, on remarque que l'effet peut, à son tour, détermii r
jfun effet de plus en plus analogue à la cause qui l'a déterminé. ;
wA détermine B, B pourra déterminer A' très voisin de A. Si, au
point de vue de la quantité, la Réversibilité parfaite existait, on
^aurait le mouvement perpétuel, c'est-à-dire l'existence de systèmes
en mouvement chez lesquels ne s'accuserait aucun changement
d'état. Si, maintenant au point de vue de la qualité, c'est-à-dire du
caractère, la Réversibilité parfaite existait, la variété indéfinie des
possibles n'existerait pas. Comme il est prévu dans la note de là
section II, on aurait des séries de types de possibles, indépen-dantes. En conséquenceet pour de multiples raisons, la Réversibi-lité parfaite doit être repoussée. L'importance dé cette observation
lest telle qu'elle seule suffirait à motiver la suppression do la loi
lkantienne de causalité. En effet, la théorie Kantienne, par laquellola science physique est possible, grâce à l'appui de lois immuables)
ne pourrait se soutenir que si, dans les conditions, nous avions
s retour d'identiques.L'immutabilité d'une loi exige le retour de con-ditions identiques. Si une différenciation (tant petite sôit-elle) s'opère
;dans les conditions, nous sommes en présence d'un tout autre
| monde auquel les formules du premier ne sont plus applicables. Il[ne reste dès lors aux Kantiensqu'un argument : l'analogie des effets^demandant l'analogie des antécédents. Ce qui est la porte ouverte à
[toutes les différenciations.
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L'introduction de la loi du Hasard dans le kantisme
aurait, croyons-nous, pour résultat non la ruine du
système kantien,'comme d'aucuns pourraient le sup-
poser; mais, au contraire, une plus grande généralisa-
tion de la pensée kantienne, par la disparition d'une de
ses principales restrictions.

Remarque. — Kant paraît nous affirmer que, sans
ses a priori, il n'y aurait pas notion d'existence pour
nous.
En sommes-nous bien'certains ?
Nous nous demandons si Kant a bien exploré le la-

byrinthe de notre nature jusque dans ses intimes
parties. Les a priori de la Critique de la Raison pure
sont-ils bien toutes les conditions et toutes les formes
-de notre pensée ? Cette nécessité, chez Kant, de l'intui-
tion du Temps (forme de la sensibilité du sens interne)
pour la notion de notre existence, est-elle bienfondée1 ?
Cette notion8 n'aurait-elle pas des racines d'une toute
autre nature? Cette prétention de limiter et de définir
la nouvelle métaphysique par l'étude d'un nombre dé-
terminé d'àpriori est-elle bien acceptable?Les apriori
kantiens sont-ils bien réellement des a priori? N'y
aurait-il pas un Monde d'une autre nature, où s'élabo-
reraient les prétendus apriori de celui-ci ?
On pourrait représenter schématiquement la nature

de l'Esprit par une ligne indéfinie sur laquelle nous
prendrions deux points, à une certaine distance l'un de
l'autre ; le monde kantien remplirait l'espace compris

i II no faudrait pas nousaccuser de confondre l'intuitionduTemps
avec l'appréciation de la durée qui est la mesure du Temps,
1 On verra, à la troisième partie, ce que nous entendons par :notion.
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entre eux; mais en deçà et au delà de ces points, le do-
maine de notre activité s'étendrait indéfiniment. Et
remarquons, avec les disciples de Leibniz, que ce serait
par degrés insensibles que l'esprit entrerait et sortirait
du domaine kantien pour s'exercer dans les autres na-
tures de mondes.
La Critique de la Raison pratique est là pour ré-

pondre, nous dira-t-on. Un génie de la force de Kant
sentait mieux que personne toute l'étendue du pro-
blème; aussi, croyons-nous qu'il serait injuste de dire
que la Critique de la Raisonpratique n'étaitqu'un long
poème à l'adresse du roi de Prusse et des ministres du
culte, effrayés des conséquences possibles de la Cri*
tique de la Raisonpure. Mais, quelle que soit l'admira-r
tion que l'on peut avoir pour la Critique de là Raison
pratique, il reste acquis, pour nous, quoi qu'enpensent
les Kantiens orthodoxes, qu'il y a un abîme entre la
Raison pure et la Raison pratique et que, pour Kant,
le cogito n'estqu'une puissancede synthèseet puissance
qui n'est que néant sans les intuitions pures et les in-
tuitions empiriques1. .'*'.'
Or, nous, nous faisonsde la racine ducogitoquelque

chose de bien différent. La puissance de synthèse etde
liaisonestune qualité que cette racine génère et qu'elle

1 Pour les Kantiens orthodoxes, le cogito n'a pas seulement pourfonction de lier le divers de l'intuition empirique, il applique éga-
lement sa fonction aux intuitions pures de l'Espace et du Temps.
L'Espace est donné comme une sorte de multiplicité et, c'est grâce à
la liaison du cogito qu'il acquiert là continuité. De même pour leTemps. Mais remarquons que si le cogito fait, par les intuitions em-piriques, des objets de connaissance, il n'en est pas de même parrapport aux intuitions pures. Précisément parce que l'Espace et le
Temps sontdes intuitionspures, nous ne pouvons avoir aucune, re-présentationdu Tempspur et de l'Espace pur; nous ne saisissonsl'Espace et le Temps, et dans leur continuité, que par le phénomène.
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génère librement, lorsque se posent certaines condi-
tions; mais hors de ces conditions, d'autres qualités
peuvent se développer Dans tous ces changements,
quelque chose, disons le mot : l'Absolu, demeure; et
c'est ce quelque chose que nous nommons la racine de
la conscience. De là, on le comprend, par rapport au
cogito, un sens différent du senskantien.Ce serait donc
injuste de nous accuser, ici, de paralogisme, par une
sorte d'emploi illégitime d'un principe de l'Entende-
ment; nous ne confondons pas une pure fonction avec
une substance active.
A notre avis, Descartes, dans son Cogito ergo sum,

n'a pas commis de paralogisme; sa pensée était plus
profonde. Et ce qui prouve bien que Descartes invo-
quait l'Absolu et non, à son insu, une forme plus ou
moins particulière des fonctions de l'Entendement,
c'est quedans ses premiers essais, il écrivait : « Je suis,
donc Dieu est. » Plus tard, il écrit : « Je pense, doncje
suis », d'où il faut conclure que l'Absolu est le sub-
stratum de la pensée.
Le devoir des philosophes contemporains serait,

selon nous, de fondre, en une large synthèse, les idées
de Descartes, de 'Spinoza, de Malebranche, de Leibniz
et de Kant; et de tirer, de là, une plus large définition
de la nouvelle métaphysique.

Objections et conclusions relatives
à cette second

.
partie.

Pour plus de clarté, mettons les objections sous
formede dialogue, entre Sophias et Militus.
Sophias. — Ouvrez, Militus, la Critique de laRaison
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pratique, au chapitre de la Liberté, et vous verrez que
nous pouvons trouver un moyen terme d'accommode-
ment. Vous voulez, Militus, faire agir l'Absolu dans le
Temps ; or, dans le Temps, un disciple deKant ne peut
admettre que le Déterminisme. Il n'y a, dans les suc-
cessions phénoménales, disent les Kantiens, rien qui
laisse place à un facteur libre. L'argument que vous
invoquez pour introduire l'action de l'Absolu dans le
Temps n'est pas valable; il est fondé sur l'impossibilité
de trouver des lois immuables dans les sciences1. Or,
cette impossibilité n'altère en rien le Déterminisme
des phénomènes.
Un apprenti se trouve devant un mécanisme en mou-

vement, dont il comprend mal le fonctionnement; il
; prend, par exemple, pour un mouvement continu, le
| mouvementde certainesparties dont il constatera, plus
|tard, et à son grand étonnement, l'arrêt puis la rè-
|prisede mouvement; doit-il conclure que ce méca-nisme est doué de Liberté, etqu'il porte l'Absolu dans
I son sein ? Il en est de même du Déterminisme, dans le
: monde sensible ; indéfinimentnousserons desapprentis'
:
devant la variété de l'Univers; mais, notre ignorance
ne nous autorise pas à nier le caractère fatal de la suc-
cession des phénomènes, le déterminisme des choses.
Que fait le Maître pour suivre jusqu'au bout la lo-

gique de son système, et sauver cependant la Liberté ?
Il place la Liberté hors du Temps et de l'Espace ; c'est
hors du l'emps et de l'Espace qu'opère l'Absolu ; c'est
dans une régionmystérieuseque se décident les formes

1 Ne confondons pas les lois des sciences, dont la fragilité estdémontrée, avec les axiomes des sciences; les axiomes tirant leur
caractère de l'accord qui doit exister entre les formesde l'Entende-
ment et les conditions phénoménales.
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et les successions qui seront le Monde sensible lui-
même. Et c'est, précisément, parce que l'opération de
l'Absolu se fait hors du Temps et de l'Espace, que
l'affirmation qui consiste à faire de l'action de l'Absolu
une cause semblable à une cause phénoménale, restera
toujours sans valeur. L'Absolu, faut-il dire, est la
cause transcendante du monde sensible; et si, dans la
Nature, nous pouvons trouver la loi des successions
phénoménales, il n'y a pas d'inconvénient à proclamer
celte loi : la parole indirecte de l'Absolu dans le phé-
nomène. Vous voyez, Militus, que pour donner à la
loi du Hasard la portée que vous tenez à lui attribuer,
il n'est pas nécessaire de faire agir l'Absolu dans la
durée; et de briser, ainsi aux yeux des Kantiens, une
des pierres angulaires de l'édifice du Maître.
Militus. — Vous parlez à un converti; mais, il était

utile de considérer l'hypothèse de l'opération de l'Ab-
solu dans le Temps, pour montrer que la loi du Hasard
est également compatible avec les systèmes qui consi-
dèrent le Temps comme une réalité, et qui, ainsi, y
placent l'usage de la Liberté '.
Sophias. — Mais pour tout croyant à la réalité du

Monde sensible,' cette compatibilité est une évidence.

1 Un certain nombre de philosophes mathématicienset physiciens
admettent bien l'irréalité di

.
.onde des phénomènes,mais considè-

rent comme réels l'Espace et le Temps. L'illustre Ampère, très au
courant de la philosophie Kantienne, admettait même entre les phé-
nomènes, des rapports semblables à ceux qui, d'après lui, doivent

P Nexister entre les noumènes : p= 557 On voit par là, le second dé-
saccord qui existe entre la théorie Kantienne et celle d'Ampère:
En effet, tandis qu'Ampère admet la réalité de la quantité, c'est-
à-dire du nombre, Kant rejette cette réalité et fait de la quantité un
pur concept de l'Entendement, un à priori qu'il place sous le titre
de : catégorie de la quantité.
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*La loi du Hasard étant la loi de l'expérience, aucune
école ne songera à la contester, quel que soit le carac-,
tère que vous donnerez au Temps.
Quel est le système qui s'élèverait contre les faits ?

Mais, ne nous égarons pas, Militus, prenons le Monde
sensible pour ce qu'il est dans l'esprit du Maître ; pro-
clamons l'irréalité de l'Espace et du Temps, et décla-
Irons que la Synthèse du Divers empirique, sur laquelle
vous avez tant insisté, manifeste la loi du Hasard, non
parce que l'Absolu opérerait dans la durée* par une pré-
tendue racine du cogito, et se ferait, comme diraient
les disciples de Malebranche, cause directe à chaque,
instant, d'une nouvelle disposition du Divers; mais,
parce que le cogito, qui est seulement la base de l'En-
tendement effectue les dispositions des éléments du
Divers, suivant une loi qui est non la formule du phy-

ifsicien, mais la loi même du Hasard. La loi du Hasard
l|est la forme de la décision prise, hors du Temps||et de l'Espace, par l'Absolu; par cet Absolu qui
I^fn'a, il est vrai, qu'un caractère limitatif pour l'Enten-
|dement, mais qui, nous le verrons dans la troisième,
[partie, a un tout autre caractère devant ce que nous
appellerons : la puissance transcendante de la Raison.
Si maintenant, la forme de la tendance de la loi du

Hasard nous paraît capricieuse, ce n'est pas parce que
cette loi est marquée du cachet direct de la Liberté1,

I mais parce que le Déterminisme, dont elle n'est que'
l l'expression boiteuse, échappe à notre calcul en raison

* D'après les principes de la Raison pratique, Kant nous fait coihf!
; prendre que la Liberté et la Volonté forment une.double puissance ;;qui trouve sa raison dans elle-même, et dontl'activiténe se déploie"
J que dans un monde purement intelligible. Quant à la morale, c'est ïe^
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de l'indéfinie variété du Divers. Notre ignorance, pa-
reille à l'ignorance de l'apprenti, ne détruit en rien le
caractère déterministe des faits. En d'autres termes,
les éléments du Divers de l'intuition empirique se pré-
sentent à la synthèso du cogito et deviennent des objets
de connaissance; mais celte synthèse est soumise à la
loi du Hasard, parce que celte loi est la loi même des
fonctions du cogito. D'autre part, les éléments du
Divers étant en nombre indéfini, il devient impossible
deprévoir d'une façon précise, l'ordrede succession des
phénomènes; nous sommes en présence d'un Dé-
terminisme indéterminable exactement. Ignorant ainsi
ce que nous pourrions appeler le numéro d'ordre
imprimé sur chaque élément du Divers et, par suite,
sa correspondance précise au point de vue du moment
de son échéance, nous sommes, a fortiori, ignorants
de l'ordre précis qui règle et une quantité quel-
conque et une quantité indéfinie. Par la loi du
Hasard, nous ne saurions trop le répéter, nous ne
tenons que la loi d'une tendance de forme irrégu-
lière; et si nous proclamons le Déterminisme du
Monde sensible, c'est d'après la nature des principes
posés. La loi du' Hasard est la seule forme sous laquelle
nouspouvons saisir ce Déterminisme. Faisons dès lors
et de cette loi, si YOUS le désirez, la parole de l'Absolu,
non directement, mais indirectement, dans les phéno-
mènes ; puisque, encore une fois, le caractère du cogito
est la conséquence d'une opération transcendante de
l'Absolu, c'est-à-dire d'une opération effectuée hors de
l'Espace et du Temps, mais n'allons pas plus loin.
Terminons en déclarant, et à litre de conséquence,

que le Maître pourrait, dans son système, renoncer à
la possibilité d'une science physique, sans renoncer
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pour cela, au Déterminismedes phénomènes. Les prhv
cipes de sa doctrine resteraient intacts.
Militus. — Concluons : Enlevonsdonc de la philo-

sophie de la Nature, chez Kant, non le fond détermi-
niste, maisseulement l'expressionde la loi de causalité;
î mettons à sa place la loi du Hasard, et nous aurons un
\ néo-kantisme qui ne trahira aucun des principes fon-
damentaux posés par le Maître. Le cogito restera la
base de l'Entendement, une puissance de synthèse et
de liaison soumise à la loi du Hasard, au lieu d'être
une substance ayant racine dans l'Absolu et tige dans

-
le Temps. Laissons, d'autre part, à l'Absolu son carac-
tère de transcendance; mais faisons de l'Absolu la

: cause transcendante du Monde. Et notre pensée ne doit
; pas nier la possibilité d'une pareille opération. Notre
l Entendement, il est vrai, ne saurait concevoir une
i: cause hors du Temps; mais, la Raison (le Vernunft)?,|par ses fonctions supérieures, n'hésite pas à proclamer
! la légitimité d'une opération hors du Temps. End'au-
'•- très termes, le Phénomène n'ayant pas de réalité
ainsi que le Temps, qui est une pure intuition, il est
naturel de placer leurcause (si toutefois, on peutappli-
quer ici cette expression), hors d'eux-mêmes, et de
donner à cette cause une nature et un mode d'action,
n'ayant rien de commun avec une cause phénomé-
nale.
Si donc on demande la preuve de cette opération

transcendante, le commentdu passage du Réel au Sen-
sible, nous répondrons que cela est impossible à expri-
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mer, et que c'est par un acte mystérieux que l'on
franchit l'abîme qui sépare ces deux mondes.
Sophias. — Maintenant, Militus, méditez la troi-

sième critique, et vous penserez commo nous, que
Kant, par sa loi de causalité, n'a pas pu avoir l'inten-
tion de se porter garant de l'exactitude de toutes les
formules des physiciens, et d'assigner à la Nature tel
ordre de successions phénoménales à l'exclusion d'un
autre. Sa pensée était plus profonde; il n'a voulu
exprimer, par la causalité, que le caractère détermi-
niste des faits, la fatalité des événements qui se dé-
roulent dans le Temps. Dès lors, pour un kantien
converti au dieu Hasard, la loi du Hasard doit être
la loi imparfaite de ce Déterminisme.

Remarque. — Celte étude sur une des propositions
de la philosophie kantienne (la loi de causalité) que
nous venons de présenter, estparticulièrementadressée
aux penseurs qui, tout en reconnaissant la valeur de la
loi du Hasard, entendent rester disciples de Kant; ou
qui, tout au moins, ne veulent pas beaucoup s'écarter
de la doctrine du Maître.
Dans la troisième partie, nous allons, comme nous

l'avons annoncé à l'introduction, prendreplus de liberté
et élargir notre champ d'action, en généralisant.



TROISIÈME PARTIE

LA LOI DU HASARD

DEVANT L'ABSOLU, LES SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES

ET LES OPPOSITIONS

I Essai d'une synthèse générale.
Il
Repreir s, mais avec Schelling, le problème de

l'Absolu. Forçons le cadre du Monde sensible qui nous
a servi, au début, de champ d'expérience; donnons
une portée en quelquesorte transcendante au caractère
de la première partie de la loi du Hasard (la possibilité)
et abordons le problème des oppositions.
Si l'on admot que le Hasard est la raison du fait, on

jadmet, par conséquence, que sa loi est la loi univer-
selle; la parole indirecte de l'Asolu. avons-nous dit,
? dans le Monde des phénomènes. Une des applications
?de sa première partie nous donnerait la proposition
j suivante : de deux hypothèses choisir toujours la plus
riche. En effet, par cette proposition, nous entrons
;bien dans l'étendue des conséquences de cette partie
} de la loi, puisque nous ouvrons la porte à la plus grande
[somme de variétés, à la plus grande possibilité. Pour
|l'appliquer en philosophie, que faut-il faire? Il faut
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adopter le jugementde Leibniz, cité au début : « Toutes
les philosophiessontbonnes dans ce qu'elles affirment,
mauvaises dans ce qu'elles nient. » Muni de l'histoire
de la philosophie, on choisira dans chaque système, ce
qu'il a d'affirmatif; on réunira cesc hoix, et on aura
la synthèse philosophique. Au fond, qu'obtiendrons-
nous? Une addition, ou mieux une somme, en quelque
sorte, algébrique; car, à des affirmations dans un sens
(et auxquelles on pourrait affecter un signe), s'oppose-
ront des affirmations de sens (de signe) contraire. Tels
la Liberté et le Déterminisme, l'Immuable et le Chan-
geant, etc. Que ferons-nous? Nous venons de le dire :

nous élèverons la portée de la première pat lie de la loi
du Hasard, à un degré pour ainsi dire transcendant;
nous lierons les termes en opposition.! Le| meilleur
système philosophique, dirons-nous, serait celui qui
exprimerait la liaison de toutes les propositions géné-
rales des autres systèmes. Le caractère du principe de
la philosophie de Schelling, se généraliserait ainsi
dans ce que nous appellerions : la synthèse philo-
sophique.
Parlant de l'expérience, si chère nous le répétons,

à l'esprit moderne; et d'une expérience qui résume
tous les possibles phénoménaux imaginables, nous en
avons dégagé une loi : ta loi du Hasard ; puis, sans
raison légitime, nous le reconnaissons, nous portons la
première partie de l'expression de cette loi, à une géné-
ralisation telle, que nous demandons à former l'union
des systèmes par la synthèse de toutes leurs proposi-
tions générales.
Précisons en scindant le problème.
Si, avec les Positivistes, en général, on est bien

décidé à ne pas sortir du monde des phénomènes ; nous
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dirons que la loi du Hasard, dans sa première généra-,
lisation, réglerait toute la question. En effet, le préjugé,
de lois immuables, dans les sciences, serait renversé
et, avec lui, l'une des principales conséquences du
Positivisme d'Auguste Comte, qui confère à ces lois
une solidité qu'elles n'ont pas, et que les disciples de
Hume ont toujours repoussée. La loi de causalité, dans
la philosophie kantienne disparaîtrait, et à tous les
concevables phénoménaux la voie serait ouverte. Ce
positivisme nouveau, ainsi élargi par la loi du Hasard,
n'aurait, dès lors, pour principes, que les seuls axiomes
des Sciences : tels : le principe de Substance, la loi
du Temps, etc. Au fond, que serait ce Positivisme?Une
synthèse positive. On le constituerait en faisant, par
l'histoire de la philosophie, la somme des parties posi-
tives de tous les systèmes1. En écartant ainsi de chacun

î d'eux la partie métaphysique (dans le sens ancien du
terme) pour ne conserver que la partie positive,
dégagée de toute proposition restrictive, nous aurions
la synthèse positive de la philosophie.
Dans ce positivisme, on le comprend, les oppositions

ne sauraient exister ; elles seraient toujours levées par
l'Espace ou par le Temps. Si, par exemple, on opposé
l'argument positif A à l'argument positif B (ces argu-
ments s'excluant dans la discussion d'une théorie posi-
tive), nous répondrons, armés de la loi du Itâsàrd, que
ces deux arguments sont bons, puisqu'ils forment, l'un
et l'autre, l'objet d'une représentation possible, Côn-v
fermement au corollaire de la sectionXII, ces possibles

< Le caractère synthétique est bien celui des tentatives dés
grands philosophes; Àristote et ses successeurs les plus remarqua-
bles ont été de grands synthétlstes. Au moyen âge, on peut dire que
saint Thomas d'Aquin a tenté, dans sa fameuse Somme thàologique,la synthèse des principaux pi blêmes théologiquesde son temps.
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correspondront à des époques différentes si l'on consi-
dère un même lieu ; ou bien à des lieux différents si
l'on considère la même époque K
Certains esprits, qui se disent sensés, resteront dans

ce nouveau et large Positivisme. Pourquoi aller, plus
loin, tenter l'impossible ? Les notions métaphysiques
(l'Infini, la Liberté, etc.), ajoutera-t-on, sont le produit
de quelque chosed'intime et de profond qui ne donnera
rien de plus que ce qu'il a donné ; plaçons un Absolu
à la base insaisissable des choses et tenons-nous en là.
Ce serait, évidemment, une sage détermination à

prendre ; mais aujourd'hui, commeàtoutes les époques,,
l'esprit humain ne se contente pas de son lot (c'est

i Dansle systèmepositiviste, élargi par la loi du Hasard, on pourrait
déclarerque, lorsque deux théories scientifiques sont mises en oppo-
sition directe,c'est-à-dîre sont contraires et imposéesdans le même
temps et dans le même lieu, on doit, d'après le principe que nous
avons posé primitivement, choisir la plus riche. Mais lorsque des
théories ne sontpas incompatibles, l'application du principe indique
que l'on doit chercher à les coordonner puis à les synthétiser, au
lieu d'écarter l'une au profit de l'autre, quelle que soit sa plus
grande simplicité. Quand deux théories ne sont pas en opposition
directe et donnent même inégalement, l'explication des mêmes
faits, la théorie que l'on tirera, par leur synthèse, sera non seule-
ment la plus large, mais la plus féconde pour le progrès. Cette mé-
thode synthétique,'quel'on pourrait appeler ici : méthode de Tota-
lisation, a rendu de grands services dans le magnétisme physiolo-
gique; elle a provoqué la découverte de faits aussi nombreux
qu'intéressants. Les différentes écoles magnétiques ent, pour ainsi
dire, opéré leur union. Ainsi, on admet dans la magnétisation, trois
actions simultanées que l'on opposait autrefois les unes eut autres,
et qui distinguaient les écoles i L'émission (émission de particules,
du magnétiseur au sujet, et réciproquement); l'ondulation (ondes
magnétiques réciproques)et l'autosuggestion du sujet. Chercher à
concilier les théories, en totalisant toutes les propositions qui ne
sont pas en opposition, au Heu de tes élever les unes contre les
autres; voilà la meilleure des méthodes. Toutefois, et afin de mieux
saisir un des côtés de l'expérience ou de la question, le savant peut
se spécialiser; nuis sans condamner pour cela tes autres caractères
possibles.
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une force invincible, dit Kant, qui nous porte, etc.);
Demandons-nous donc par quelle voie nous pourrions,
aborder la partie supérieure du problème? Comment.
légitimer, en philosophie, la liaison des propositions en,
opposition?
Pour approcher du but, nous ferons ce que l'on fait

faire à l'élève qui commence l'étude de l'algèbre, au
moment où il se trouve en présence d'une somme de
quantités négatives supérieure à une somme de quan-
tités positives : on généralise la règle et, par là, on
passe par-dessus l'impossible; ensuite on discutera,
on interprétera. De même, nous généraliserons la loi
du Hasard. La possibilité, dans ce domaine, sera la
liaison même des contraires. Les propositions oppo-
sées, liées entre elles, formeront des unités que nous
appellerons plus loin : des valeurs de Raison contra-

[ dicloire.
Aucune proposition générale ne devant disparaître

puisque, d'après la loi du Hasard, nous devons avoir
;
la plus grande somme possible, il ne reste qu'une solu-
tion : la liaison des propositions opposées ; cette liai-
son, voilà le suprême possible. La Liberté viendra

;
ainsi s'asseoir à côté du Déterminisme, l'Immuable à
côté du Changeant, etc. ; aucun ne perdant ses droits.
La puissance de Raison contradictoire ou synthèse
active des contraires, voilà, croyons-nous, un des
caractères des fonctions de l'Absolu. Et nous nous
demandonssi ScheUing, en définissant l'Absolu par le
principe de la synthèse des contrairesl, n'a pas entrovu

» On verra, à quelques pages plus loin, et après la définition de
ce que nous appelons : « la Raison contradictoire », en quel notrothéorie se distingue de la philosophie de Schilling laquelle, par Son
caractère restrictif, conduità la neutralité^
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le point culminant de la pensée humaine 1. Devant
les Oppositions, que fait Kant? D'un trait de plume,
il biffe la réalité du Monde sensible ; Schelling,
lui, dégage du Kantisme un principe contradictoire.
Hegel, s'y appuyant, construit un système dont la con-
clusion est différente de la conclusion kantienne.
Certes, nous le savons, les disciples de Kant protes-

teront devant notre généralisation ; jamais ils n'autori-
seront un pareil saut. Passer du Phénoménal au
Transcendant; du relatif à l'Absolu, en partant de
l'expérience et de sa loi, n'est-ce pas la manoeuvre la
plus condamnable? La philosophie kantienne n'est-elle
pas la démonstrationmême du mal fondé d'une pareille
méthode? Nous répondrons à ces observations en fai-
sant remarquer que si, par l'analyse de l'Infini mathé-
matique, on pouvait montrer le bien fondé de la
synthèse de la Raison contradictoire, on montrerait
du même coup, la propriété d'un des attributs de
l'Absolu ; et par là, la valeur du principe de la
philosophiede Schelling auquel nous lions, justement,
cette généralisation de la première partie de la loi du
Hasard. Grâce à cela, notro généralisation illégitime
donnerait bon résultat. On pourrait dès lors tenter la
synthèse de toutes les propositions philosophiques,
dégagées au préalable de leurs parties restrictives. Au
lieu d'élever les systèmesphilosophiques les uns contre

« Fichte avait montré la voie. En s'emparant de la chose en sotdu Kantisme, Fichte en fait le moi et un moi créateur du non-moi.
Mais, Schelling, les dotant d'un droit égal, les fond dans un même
principe. Remarquons, sans diminuer le mérite de Fichte, que
Platon avait déjà proclamé l'union des contraires { très probable-
ment, ce grand philosophe avait tiré ee principe des enseignements
ésotériques des religions anciennes. Pythagore avait aussi énoncé
cette loi. N'oublions pas de noter que, dans la suite, les Alexandrins
furent de grands synlhétistes.
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Mes autres, on légitimerait leur association. Chaqu
systèmeaurait son orientation sansmasquer, pour cela,
l'horizon auquel le voisin a également droit'. Le sym-
bole de l'ensemble, dirait Spinoza, serait ce mysté-
rieux point soleil d'où émanent une infinité de rayons
infinis.

Infini et Absolu.

L'Infini mathématique est. naturellement, celui qui
se présente à l'esprit comme le plus clair, pour tenter

: la solution du problème proposé9. Mais, insistons bien,
il ne fautpas tenter la solutiondu problème de la nature
de l'Absolu.Nousnousdemandons,simplement,si, d'un
de ses attributs, nous pouvons dégager une puissance

«
synthétique et si l'analyse de l'Infini mathématique
peut nous conduire à ce but. Mais dans une pareille
élude, on doit compter avec les objections kantiennes.
Voyons la principale : l'Absolu, nous dirait un kan-'

lien, n'est pas mieux atteint, dans ses attributs, par la
voie des mathématiques que par celle de tout autre
produit des fonctions de l'esprit. Les êtres mathéma-

» L'histoire de la philosophie semble bien encourager cette tenta-
tive. En effet, tors les systèmes philosophiques, dans leurs grandes
lignes, sont aussi vivants aujourd'hui qu'hier. Dans cette lutte dés
systèmes, aucun n'a cédé unpouce de terrain.
* Il est évident que lorsque nous soumettons un objet à lamesure,

nous convertissons ses éléments en êtres mathématiques. D'autre
part, on sait que les philosophes mathématiciens distinguent deux
sortes dahs l'Infinité mathématique : L'Infinité géométriqueou du
continu,tel un plan infini; et l'Infinité arithmétiqueou des nombres,"
telle la série des nombres entiers. Cette deuxième sorte d'Infinité a
donné lieu à de longues dlscusstohs. Plusieurs philosophes .ubthé*'
maticiens demandent si la variation desvariables a bien le caractèredu continu. (Ce problème sera discuté plus loin, dans une notespéciale.)
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tiques, nous l'avons vu, sont des êtres de Volonté;
comme tels, ils n'ont que la valeur que leur fixe celui
qui les crée ; ce ne sont pas mêmedes fantômes.
Mais, répondrons-nous, ily a l'Infinitude dont jouis-

sent certaines séries mathématiques. Les êtres mathé-
matiques peuvent n'être qu'une création libre de la
pensée, mais quelle est la nature de cette puissance,
g^.ce à laquelle une série mathématique est portée à
l'infini? Comment pouvons-nous obtenir la Dérivée?
Ah, certes ! Ne parlons pas d'une vision de

l'Absolu ; ce serait le travestir et en faire un phéno-
mène, un objet de connaissance ; mais pourrions-nous,
encore une fois, dégager de ses attributs une puissance
synthétique? Pourrions-noussavoir si celte union des
contraires que proclame la première partie de la loi du
Hasard portée à une puissance supérieure, est plus
qu'un mirage?
Mais, de nouveau, on pourrait demander si, en pré-

sence de l'Infini (infiniment grand, infiniment petit) on
se trouve bien en présence d'un attribut de l'Absolu.
Kant, dans sa métaphysiquede la Nature, semble bien
conclure à la négative. L'Infini seraitsimplement, pour
lui, l'idée négative de la grandeur1.11 est évident que,
pour trancher une pareille question, nous ne trouve-
rons pas facilement un juge. Remarquons cependant
que, comme l'Absolu, si toutefois, nous en avons au

i Kant semble nous dire, par là, que nous n'achevons jamais la
série infinie, même idéalement;or, cela parait en contradictionavec
lés conclusions de la dialectique transcendantate où, comme nous
allons ta voir, tes séries phénoménales, achevées idéalement, don-
nent : l'Ame, le Monde et Dieu, D'ailleurs, dirons-nous, il faut bien
que nous achevions la série, puisque de certaines séries, au nombre
infini de termes, nous affirmons que la somme est égale à un nombredéterminé.
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moins une notion 1, l'Infini mathématique dépasse la
portée de toute représentation possible ; nous ne pou-
vons l'exprimerque pardes symboles.Comme l'Absolu,
l'Infini est seulement, pour nous, l'objet d'une notion ;
et il semble bien correspondre à la même Transcen-
dance; autant, encore une fois, que nous pouvons avoir
du Transcendant une notion d'une nature spéciale; il
en résulte que nous pouvons dire que, par l'Infini, nous
touchons non au coeur de l'Absolu, mais en quelque
sorleàune de ses hypostases et que, si on reconnais-
sait la puissance de la Raison contradictoire à l'Infini
mathématique,nous serions en droit d'appliquer celte
puissance aux fonctions de l'Absolu lui-même'.
Remarquons une seconde fois que si, pour Kant,

Descartes a commis un paralogisme dans son : Cogito
ergo sum (une substance, ajoute-t-on), en confondant
unprincipe apriori de l'Entendement avec une activité
substantielle, on ne peut pas lui appliquer ce même
reproche relativement à sa preuve de l'existence de
Dieu, tirée de l'idée de l'Infini.
D'ailleurs, c« n'est pas cette forme d'objection que

lui adresse Kant.
L'idée d'une chose, objecte-t-on, n'est pas la raison

de l'existence de cette chose.
S'il s'agissait, répondrons-nous, d'une représenta-

tion; c'est-à-dire du limité, du fini, l'objection ne serait
pas sansvaleur, quoique renversée par la loi du Hasardf
mais, s'il s'agit de l'Infini, on est en présence oVùne"
autre nature de problème. Pur être de Raison, répond

' On comprend aisément que nous donnons tel à l'expressston de :Notion un tout autre sens que le sens platonicien ou Kantien.
1 Nous donnons quelques pages plus loin, la définition précise dé

la Raison contradictoire.



108 LE HASARp; SA LOI ET SES CONSÉQUENCES

encore Kant; aucun concept positif ne lui correspond;
aucune intuition ne le légitime. Fils, non de l'Enten-
dement, mais de la Raison, l'Infini ne peut qUe rester
à l'état d'idée. Eh bien I admettons que, devant l'Infini,
nousne soyions qu'enprésenced'une idée : nousdeman-
derons, avec les Cartésiens, comment nous pouvons
atteindre une pareille idée. Si, encore une fois, l'objet
n'est qu'un fantôme : faut-il encore demander comment
nous parvenons à proclamer son infinitudel...
Quoique présenté sous une forme qui a donné prise

à la critiquede Kant, le fond de l'argumentdeDescarte,
dahs ses Méditations, nous paraît de toute solidité. Sa
valeur est la même aujourd'hui qu'avant la critique
kantienne. Et d'ailleurs, dit-on depuis longtemps,
quand nous parlons de l'Absolu, c'est bien que nçus en
avons une notion d'existence par quelque fil mysté-
rieux 1 (Et observons de nouveau, que nous disons une
notion*, non une connaissance). Il faut donc admettre,
à l'exemple de certains successeurs de Kant, sinon une
intuition intellectuelle, comme des spiritualistes l'ont
demandé avec Victor Cousin, tout au moins une rela-
tion d'un caractère spécial entre l'Absolu et notre nature
intime.
Reprenons la doctrine kantienne, Nous remarquons,

comme nous l'avons fait précédemment, que dans la

i Nous disons : une notion, afin de bien montrer que nous
n'appliquons pas, à notre insu, la loi du Temps; il ne s'agit pas,
ici, de la limite d'une série de conséquents et d'antécédents. Remar-
quons maintenant et au point du vue de l'histoire de la philosophie
que ce que nous nommons : là Notion ; Schleicrmacher en ferait le
produit de ce qu'il appelle '. le sentiment religieux, Celui-ciconsiste,
d'après ce philosophe, dans la conscience immédiate de l'Infini,
Tandis que là connaissance procède de pensée en pensée, de phé-
nomène en phénomène; le sentiment repose directement en lui»
mime, supérieur h toute opposition.
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critique de la Raison pure, Kant ne fait de la chose„ en,
soi que l'objet d'un concept négatif ; nous ne pouvons
la définir que par ce qu'elle n'estpas; c'est une limita-
tion. Kant refuse, par là, à l'esprit la puissance de
parvenir à la Réalité; d'où il suit que la critique de
la Raison pratique ne serait qu'un pur acte de foi1. Si,
de là, on passe à l'existence de Dieu, la critique n'en
fait, comme de l'Infini, qu'un des résultats de l'usage
transcendantalde la Raison, c'est-à-dire une pure idée.
En général, la Critique de la Raisonpure fait la part
de deux sortes de fonctions qu'il importe de ne pas
confondre. Les fonctions transcendantalesbu fonctions
de la Raison (du Vernunft) qui ne donnent que des
idées, puisqu'aucune intuition ne leur correspond; et
les fonctions de l'Entendement (du Verstandt) qui
donnent les phénomènes1. Les fonctions de l'Entende-

< Notre but, répétons-le, n'est pas une analyse de la philoso-
phie kantienne, mais simplement et modestement une étude de la
loi de causalité dans cette philosophie, et l'essai d'élargir la doctrine
du Maître par la théorie du Hasard, Toutefois, on ne peut s'empê-
cher d'observer l'opposition de définition qu'il y a entre la chose en
soi, dans la Raison pure spéculative, et la chose en soi dans la
Raison pratique. D'un côté, la chose en soi est un postulat qui n'a
que le caractère d'une pure limitation; de ''autre, elle est une véri-
table activitéqui engendre tout un monde : le Mondedes Noumènes;
Monde placé derrière le double écran de l'Espace et du Temps, et
où se déploie la Liberté. Cette opposition a, du vivant de Kant,
donné Heu à descritiques aussi nombreuses que profondes; aujour-
d'hui le procès est loin d'être réglé ; la question de l'unité de la
philosophie kantienne est toujours ouverte. Beaucoup de penseurs
s'en tiennent uniquement à la critique de la Raison pure spécula-
tive. D'autre part, certains disciples du Maître ne voyant pas nette-
ment, dans sa philosophie, l'affirmation de l'identité du noumène et
de la chose en soi, donnent au noumène un caractère actifet en font,
dans la Raison pratique, le ressort de la Liberté.
1 Cette distinction entre la Raison (le Vernunft) et l'Entendement

(le Verstandt) est, nous t'avons dit, un des points les plus impor-
tants de la philosophie kantienne. Nous né saurions trop insister
sur cela, Nous profitons de cette note pour avertir le lecteur de ne
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ment ont pour caractère la limite ; mais la limite dans
un état continuel de variation; de là, l'expression
d'Indéfiniqui nous paraît convenir à l'exercice de ces
fonctions. Les célèbres thèses et antithèses des antino-
mies ont justement pour objet de montrer : d'une part,
l'illégitimité de l'application des fonctions transcen-
dantales de la Raison au domaine de l'Entendement
et, d'autre part, la nécessité de laisser à l'Entendement
toute l'élasticité à laquelle il a droit. Dans les antino-
mies mathématiques, par exemple, un Monde infini
est trop grand pour l'Entendement et devient, par là,
une pure idée ; et cependant, un monde qui aurait une
limite déterminée serait trop petit pour ce même
Entendement qui, ne comportant pas d'Inconditionné,
remonte nécessairement et indéfiniment de jcondi-
tionné en conditionné, de par la loi du Temps; Nous
savons ce que fait alors le Maître en présence de ces
oppositions (car on pose le problème en demandant si,
décidément, le Monde est fini ou infini) ; il biffe la
grandeur phénoménale et, par suite, la réalité même
du Monde sensible. Du coup, les oppositions disparais-
sent ; il ne reste plus que leur apparence, c'est-à-dire
l'antinomie.
Devant cette théorie kantienne, que devons-nous

faire? Où puiserons-nous la notion de l'Absolu? Nous
tirerons la notion de l'Absolu, non des fonctions trans-
cendantales de la Raison, puisqu'on nous accuserait
de ne présenterqu'une idée, au sens kantien du terme ',

pas confondre la Raison : le Vernunft (que nous traduisons quel-
quefois part Raison supérieure, pour entrer autant que possible
dans le sens de la pensée Kantienne) avec la puîssanco de synthèse
que nous allons présenter, quelques pages plus loin, sous le titre
de i Raison contradictoire.

1 Remarquons bien que Kant ne nie pas la réalité de l'objet d'une
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non du cogito, puisque nous l'avons dépouillé de tout
rapport direct avec l'Absolu en ne le considérant que
comme la faculté, base de l'Entendement, niais d'une
puissance transcendante de la Raison 1. C'est par le
Transcendant que le Transcendantal est possible. C'est
justement, grâce à l'action de l'Absolu, que les fonc-
tions transcendantales peuvent s'exercer; c'est par
celte action que nous portons une série à l'Infini.
Si l'on nous accusait, par là, de faire agir l'Absolu

dans le. Temps, nous répondrions que l'Infiniténe serait
jamais atteinte ; nous n'aurions que l'Indefinilê. Pour
que la série infinie s'achève, il faut que l'opération se
fasse hors du Temps. Nous malhémaliquons, dans les
séries infinies, hors du Temps. (Nous allons rappeler
plus loin la différence qu'il y a entre l'Infini et l'Indé-
fini.) Nous pouvons même énoncer ce paradoxe, qu'à
chaque instant de la durée, nous pensons hors du
Temps. Les fonctions transcendantales ne peuvent
s'exercer que hors du Temps. Il résulte de là qu'une
quantité quelconque peut être, suivant le point de vue
auquel on se place, soit l'expression d'une série infinie
achevée, soit l'expression d'une série non achevée. Il

idée, il rejette seulement la possibilité de sa démonstration. Ainsi,
relativement à l'existence de Dieu, Kant nous montre, par sa «criti-
que de la Raison pratique », qu'il n'y a pas plus lieu de l'admettre
que de la rejeter. C'est à tort que des penseurs insuffisamment
pénétrés de la doctrine du Maître, ont fait de Kant un prince de
athéisme moderne.

1 N'oublions pas de noter la différence qu'il y a dans le kantisme,
entre le Transcendant et le Transcendants!. Pour Kant, le Transcen-
dant est ce qui est au-dessous de notre nature, au-delà de toute
atteinte. Le Transcendental est seulement ce qui n'est pas donné et
ne peut pas être donné dans l'expérience. On voit que nous nous
écartons, avec les Carthésiens, de la doctrine'kantienne sur lé
Transcendant, en accordant à la Raison supérieure un rapport aveo
l'Absolu.
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y a pour ainsi dire deux sortes de mathématiques : la
mathématique de l'Infini et la mathématiquede l'Indé-
fini. Par exemple, en pariant de l'Unité et en posant
un autre nombre entier, je peux dire que je pose idéa-
lement la série infinie des nombres fractionnaires qui
existent entre l'unité et ce nombre ; or, poser une telle
série, c'est se placer hors du Temps ; puisque dans un
temps très long, et a fortiori, dans un instant, il serait
impossible d'achever une telle série.
Si, au contraire, j'ênumère les nombres entiers de

la suite naturelle, en faisant ainsi abstraction des
nombres fractionnaires et incommensurables qui sont
dans leurs intervalles, je me place sur le plande l'Indé-
fini et, par là, dans la duréel.
Condensons ces lignes, en proclamant la nplion de

l'Absolu, le résultat d'une action transcendante ; et en
déclarant que, si l'Infini n'est qu'une idée, une pareille
idée ne peut être que le produit d'une relation entre
notre Raison et l'Absolu.
La doctrine kantienne, dans la dialectique transcen-

dantale/ nous paraît muette sur la racine des fonctions
transcendantales; or, les fonctions transcendantalesde
la Raison postulent, à notre avis, une puissance et,
par là, des ressorts dont Kant fait singulièrementbon
marché. Les fonctions transcendantales sont régula-
trices, nous fait-il comprendre ; elles transmettent
mystérieusement à l'Entendement celte activité grâce
à laquelle toute limite déterminée peut être dépassée

1 Au fond, on peut dire que la Mathématique est un continuel
mélange (non une fusion) des fonctions de l'Entendement et des
fonction de la Raison ; c'est-à-dire de 1 Indéfini et de l'Infini, H est
préférable de n'admettre, par cette définition, qu'une seule mathé-
matique. Dans la plupart des cas, c'est de l'Indéfini qu'il s'agit,
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(caractère de l'Indéfinides fonctionsde l'Entendement,
qui est le fini en marche) ;.par là, elles donnent,à,la
science une force qui provoque ses progrès. D'autre
part, en portant à l'Infini, c'est-à-dire en achevant dans
l'Idéal, la série phénoménale qui, comme telle, se
déroule seulement indéfiniment, c'est-à-dire dans le
Temps, nous imprimons à nos théories le cachet de
l'Unité. De là, trois résultats correspondant aux trois
points de vue auxquels on peut se placer : l'Ame, le
MondeetDieu. Mais, dans tout ceci, que voyons.-nous?
Une nomenclaturede qualités ; or, cela ne vaut pas une
explication. De la génération de cette puissance de la
Raison, Kant ne souffle mot. Donc, une critique de
l'idée de l'Infini s'impose '.
Résumons : Selon nous, le problème de la chose en

soi, d'une part ; le problème de l'Infini et le problème,
non de la nature, mais de l'existence de Dieu d'autre
part, n'en forment qu'un seul : le problème de la
notion et des fonctions de l'Absolu. Les distinctions
que Kant paraît faire ne nous semble pas fondées*.
Invoquons donc la notion de l'Absolu comme mère
des fonctions transcendantales; et si l'Infini est un
attribut direct de l'Absolu, pourrions-nous espérer
dégager un des caractères des fonctions de l'Absolu,
par l'analyse de l'Infini mathématique? Si oui, l'appli-
cation, que nous proposons, de la première partie de la

1 La critique de l'Infini a été tentée; ce que nous demandons c'est
une nouvelle critique de l'idée de l'Infini, si l'onpenseque Descartes
n'a pas donné le dernier mot.
1 Dans sa philosophie religieuse, Kant ne donne à l'idée de Dieu

qu'une valeur purement subjective, mais qui n'en est pas moins
nécessaire ; c'est un besoin. Là-dessus, il établit tout un système
de règles pour les hommes, en général, puis pour les gouvernants
et le clergé. Remarquons, une seconde fois, que dans ces condi-
tions, Kant n'admet pas plus qu'il ne rejette l'existence de Dieu.'

8 '
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loi du Hasard, portée jusqu'à la hauteur de ce que nous
allons définir par la Raison contradictoire, à la forma-
tion de la synthèse philosophique, serait légitimée.
Tentonsdonc l'étuded'une des propriétésde l'Infini par
l'étude philosophique d'une des branches de l'analyse
infinitésimale : les principes du calcul des Dérivées.

': * i i , , ., ' - ,De la Raison contradictoire.
Définition I. —-On entend par Raison contradictoire,

une puissance synthétique capable de lier en une seule
et même Unité les facteurs en opposition. Cette syn-
thèse est telle que chaque facteur ydéploie ses qualités
comme s'il était seul*.
Définition IL — Nous disons qu'une valeur estiune

valeur de Raison contradictoire, lorsque celte valeur
est constituée par deux termes en opposition qui,
d'après la définition ci-dessus, au lieu de se neutraliser
en s'uhissant, se fondent l'un dans l'autre et d'unemanière telle, que l'action plénière de chacun s'exerce
indépendamment de l'action de l'autre*.

De l'analyse infinitésimale.
'ï?Toutefois, avant d'aborder l'élude que nous signa-
lons, nous croyons bien faire en exposant quelques
lignes de la philosophiemathématiquede Carnot,

i Encore une fois, nous insistons, ne pas confondre fa Raison'contradictoirearec leVernunft bu Raison au sens kantien du mot.
k Que penserait Aristote, de ces définitions, devant son fameux'principe de contradiction I... Leibniz, tout en l'admettant, puis Kant

ont combattu la rigueùrdu principe d'Aristote.Terminons cettenote
en avertissant le lecteur que, plus loin, ces deux définitions seront
généralisées pour exprimer la synthèse universelle.



DANS LES SCIENCES ET EN PHILOSOPHIE 115

Ce mathématicienpense, dans son curieux ouvrage;
Réflexions sur la métaphysique du\calcul infinitési-
mal, avoir mis fin au débat, long aujourd'hui, de plus
dedeux siècles, que les philosophesmathématiciensont
élevé sur l'analyse infinitésimale. L'analyse infinitési-
male, demandent cesphilosophes, est-elle une méthode
exacte ou une méthode d'approximation1? Telle est la
question posée. Carnot déclare que les quantités infini-
ment petites, qu'il présente sous le titre de quantités non
désignées, sont des auxiliaires que non seulement on
peut, mais que l'on doit éliminer, Pour Carnot, le pro-
blèmede l'infiniment petit n'existe pas, pour ainsi dire,
dans l'analyse infinitésimale; puisque les quantités non
désignées, introduites en quelque sorte arbitrairement,
n'ont, à son avis, qu'un rôle passager, Lamême raison
qui les a fait entrer dans le calcul doit les en faire
sortir; et ce droit, nous fait-il comprendre, est d'autant
plus légitime que nous pouvons rendre ces quantités
aussi petites que nous voulons. '
Selonnous, la théoriede Carnot, duplushautintérêt,

ne nous paraît cependantpas exempte d'objections. En
général, quand on introduit des auxiliaires dans le
calcul, elles n'ont presque toujours pour mission que
d'éclaircir les conditions fixées dans l'énoncé du pro-
blème, et de faire ressortir, plus facilement, là valeur
des inconnues. En d'autres termes, ces auxiliaires ne
donnent rien; ce sont des instruments, de simples
leviersou plus exactement des figtirants. Dansl'analyse
infinitésimale, c'est tout aut;e chose; les quantités infi-
niment petites, mises*sous forme de rapports; donnent
des valeurs déterminées; ici, les quantités infiniment

t Hoefer ! Histoire det mathématique*.
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;;; petites deviennent, par leurs rapports, des êtres, pour
ainsi dire, Créateurs. Si, d'autre part, on les élimine à
tel ou tel degré de leurs variations, on tue la cause avant
la production de fouM'effet utile. Ce n'est pas parce
que l'on pressent un résultat que l'on a le droit d'en
éliminer les facteurs avant l'achèvement de leurs fonc-
tions,

i

- •
Carnot, cependant, conclut à l'exactitude de l'ana-

lyse infinitésimale, o'est le but principal de son étude ;
or, nous sommedeson avis, l'analyse infinitésimalen'est
pas une i méthode d'approximation, c'est une méthode
exacte ; mais nous croyons que ce n'est pas en prenant
la liberté d'éliminer, à telle ou telle étape, des quan-
tités qui tendent vers zéro, que cette exactitude est

y prouvée. La démonstration de celle-oi est bi^n plutôt
dans la reconnaissance du caractère de l'infiniment
petit, comme valeur de Raison contradictoire.
Il en est de même de la méthode dite : d'exhaustion,

sur laquelle il s'étend assez longuement et dont il assi-
mile le caractère à celui de l'analyse infinitésimale. Si,
en augmentant le nombre dés côtés de polygones régu-
liers inscrits et circonscrits, on tend vers la circonfé-
rence, on ne doit) à"notre avis, se permettre de poser
l'expression de la surface du cercle, par exemple, que
si les côtés des polygones sont en nombre infini. A l'In-
fini, nous sommes,en présence d'une valeur de Raison
contradictoire;.à l'Infini, la ligne est à la fois et une
circonférence et un polygone.
;
De temps à autre,- toutefois, l'auteur entre dans le

problème des, infiniment petits considérés en eux-
mêmes; et il pose nettement cette opinion, que les
quantités infiniment petites, considérées comme auxi-
liaires ne doivent être présentées que comme des quan-
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tités indéfiniment petites ; or; o'est là, on l'a compris,'
une affirmation que nous repoussons d'après les prin-
cipes que nous avons posés. C'est une erreur de con-
fondre l'Infini avec l'Indéfini, nous en montrerons plus
loin la gravité, On peut, d'ailleurs, consulter Descaries
dans ses : «Principes de la philosophie», on verra que
le problème de la distinctionde l'Infini et de l'Indéfini
était pdsé de son temps, et que l'on no devait pas con-*
fondre l'Indéfini avec l'Infini 1.
Enfin, ennemi de tout caractère contradictoire,

Carnot ne peut admettre, et cela en compagnie de
mathématiciens qui, comme lui, ont voulu sonder la
nature de l'analyse infinitésimale, qu'une quantité infi-
niment petite puisse être, à ky fois, et absolument-
nulle et non nulle, Plus mathématicien que philo-
sophe, il s'élève même vivement contre une pareille
synthèse. ' ;; ;

Si on admet que, dans son livré, Carnot démontre
l'exactitude de l'analyse infinitésimale,' on est obligé
d'avouer qu'il laisse ouverte là question de la nature
des propriétés de l'Infinimëntpetit. A notre avis, pour
la résoudre, il faut lier dans une synthèse : là thèse'
et l'antithèse ; en d'autres termes, proclamer le bien
fondé de la synthèse de la Raison contradictoire.
La route que nous nous sommes proposé de suivre

pour atteindre le but que nous visons est bien aplanie,
si l'on reconnaît que l'analyse infinitésimale est une
méthode exacte. Lagrange, cité par Carnot, reconnaît
cette exactitude et, d'après la citation, nouscroyons que
Lagrange s'appuie sur des arguments plus décisifs que

.. , -, ..•:.? i,., . . '
1 A l'égard de l'étude comparative de l'Infini et dé l'Indéfini,voir

Couturat: De l'Infini mathématique, aux chapitres: l'Inflnljgéomé-
trique; l'Infini et le Continua '; ï.;;:»:i J < .
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ceux de Camot, ce dernier viciant tout son travail par
cette regrettable confusion de l'Infiniment petit avec
l'Indéfinimentpetit.
Au fond, dans l'étude que l'on fait de l'invention de

Leibniz et de Newton ; et en se demandant si l'analyse
infinitésimale est une méthode exacte ou une méthode
d'approximation,c'est le problème de l'Infini, en géné-
ral, que l'on pose (infinimentpetit, infiniment grand),
Résolvons-le en proclamant l'Infini ; une valeur de
Raison contradictoire, Déclarons qu'en posant la limite
de A x, nous posonsune valeur qui est à la fois abso-
lument nulle et non nulle.
Et, il ne s'agit pas, ici, d'une fusion de ces deux

caractères en une sorte de caractère bâtard ou neutre
(la déclaration que les contraires se résolvent; dans la
Neutrelité est, à notre avis, une restriction dans la phi-
losophie de Schelling) ; il n'y a pas cela, mais tin état
particulier où ces deux caractères restent bien vivants,
commediraitHegel, agissent avec indépendance, quoi-
que liés en une seule et même Unité. Delà; l'expression
de ; Raison contradictoire, que nous employons pour
distinguer la qualité active et supérieure de ce genre de
synthèse.
Montronsmaintenantle bien fondéde cette synthèse.

:
Lemme,

Soit l'expression :

Dans l'hypothèse a—a, on trouve : a?=—,
L'indétermination est apparente.



DANS LES SCIENCES PT EN PHILOSOPHIE 119

On sait qu'il y a deuxméthodes pour obtenir la vraie
valeur de x. La méthode ordinaire qui consiste à divi-
ser par le facteur commun aux deux termes, et la
méthode des Dérivées,
Commençons par la méthode ordinaire. En divisant

haut et bas par le facteur commun : a— 2, on obtient
A

m mu Ile rapport-* ^ qui, dans l'hypothèse : a = a,

donne : »==-=-.5
Dans l'autre méthode, nous prenons la dérivée du

numérateur et nous la divisons par la dérivée du
dénominateur; soit, ici, -~-s——,ce qui, dansl'hypp-0(1 •—7
thèse de 3=2, donne également :_-=- pour la valeur
ù&x,
Discussion. — Si, d'une manière générale, A a? ne

devient pas, à la limite, égal au zéro absolu, la méthode
des Dérivées ne donnera pas', ici,^; màis-~H- «.-
Quant à prétendre que pour donner à cette méthode la
rigueur de la méthode ordinaire, on peut considérer
comme nulle la quantité; très!petite (aussi petite que
l'on voudra) qui subsisterait entre là valeur de À a? et
le zéro absolu; nous répondrons que cela n'est pas
permis; Les mathématiciens de l'antiquité, qui étaient
des rigoristes, n'accepteraient que difficilement une
pareille liberté. Cependant; nous déclarons que la mé-
thode des(Dérivées est une méthode exacte, non une
méthode d'approximation*;.Comment faire,pour légi-,
timer cette affirmation? Il faut sortir du domaine delà'
mathématiquepour entrer dans celui de là philosophie..
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Prinolpes du oaloul des Dérivées.

Nous dirons que lorsque la variation de là variable
atteint une valeur infiniment petite, cette valeur
dévient, par synthèse, une valeur de Raison contradic-
toire.
En effet ; Posons f(x)=x't.
Donnons à x l'accroissementh; il advient :

ce qui donne l'accroissement :

Si nous divisons cet accroissement, qui est l'accrois-
sement de la fonction, par l'accroissement A de la
variable, on a : i i

Pour obtenir la dérivée, c'est-à-dire pour obtenir
uniquement ta a?, quelles conditions doivent être rem-
plies? C'est ce que nous allons voir dans l'exposition
d'une synthèse.

•

Thèse, Antithèse, Synthèses

'Thèse, ~ Pour pouvoir poser f (x) == 2 x, il faut
que A devienne nul ; soit le zéro absolu. En effet, sup-
posons à A une valeur autre que le zéro absolu, une
valeur'finie aussi petite que l'onVoudraV» ; qu'arrivera-
t-il?Au lieu de a x\nous aurons : 2 x -F « j or, je puis
toujourstrpuverunmultiplicateur fini : mi aèsez'grand/
çpBtir quèj dans l'expréssion'qué nous pouvons^ avoir à
mùlliplief^soit 12. x -f- « ; la quantité «devenant m *,
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présenteun nombre appréciable.On aura : m ax -f- m *,
expressionnettement différente de : max, seule admis-
sible comme produit de la dérivée par m. Ainsi donc,h
h rie doit pas seulement tendre vers zéro ; mais bien
devenir zéro lui-même 1. >b

.
Antithèse, — Pour pouvoir poser f (x) = 2 a?, il

faut que A ne devienne pas nul. En effet, reprenons les
. ... M ,

A*
,
2 xhexpressions primitives. Nous avons-j-H 7—.

Si A tombe au zéro absolu, nous obtenons —|—;00
c'est-à-dire l'indétermination8. Il faut donc que A ne
devienne pas nul3, :
1 Observons qu'il n'est pas permis, ici, de présenter l'objection

de l'erreur négligeable; c'est-à-dire l'objection de 1» valeur relati-
vement petite do m * devant la valeur de m a'x; car, discutant non
l'application pratique du calcul, mais sa philosophie, notre devoirest
uniquement de nous demander si nous sommes en présence d'un
calcul exact on non, Il en résulte que nous ne devons pas porter
notre attention sur le quotient du rapport existant entre m a et
m.a.a; c'est-h-diresur ce que l'on nomme s l'erreur relative ; mais
sur la valeur intrinsèque'dem a ; c'est-à-dire sur la différence exis-
tant; entre m ax + m a et m a x (ce que les mathématiciens,
nomment : l'erreur absolue). Or, par la grandeur à laquelle nous*
sommes en droit de porter : m, le produit : ma peut devenir aussi
grand que nous voulons. Terminons cette note par la remarque sui-
vante : la bérjrée étant faussée dans l'hypothèse de h ne tombant
pas au zéro absolu, la Différentielle est également-faussée, puisque,
dans l'expression de la Différentielle est comprise, celle de la
Dérivée. !•-.-• •'-.;,.. > ..,.,..
* Zéro absolu sur zéro absolu, c'est néant, nous dit le professeur

L. Barbier.
.
• i

3 Carnot, dans l'étude citée, examine le cas d'indétermination; ne
voulant pas tomber dans la contradiction; il s'étend dans des expli-
cations qui nous paraissent assez obscures et qui ne conduisent à
aucune conclusion précise. Si l'on ne descend pas jusqu'à l'absolu*
ment nul, l'analyse infinitésimale n'est qu'une méthode d'approxi-
mation. Si l'on descend jusqu'à l'absolument nul; c'est l'indétermi-
nation. Do ces difficultés, Jarnot ne se tire pas clairement, Sortent
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Synthèse. (Solution,) -— La variation de la fonctions'expnmant généralement par A y et la variation de la
variable s'exprimaht par A x; il faut, pour pouvoir
poser la valeur de /' (a>), que les expressions A «/ et A x
deviennent, chacune* à la limite, une valeur de Raison
contradictoire. Leur caractère sera de la nature contra-
dictoire hégélienne : l'être et le nori-étre.Chacunesera
nulle et quelque chose'; et la dérivée qui est leur
rapport sera l'image du Devenir hégélien 8.
Il n'est pas téméraire de dire que cette conclusion

est générale. Prenons, par exemple, une fonction
entière : f (x) de degré m; nous ne pourrons poser la
valeur de/"' (x) que si nous appliquons à chaque terme
de cette fonction le raisonnementprécédent. De même,
si nous voulons prendre la dérivée f" (x) ,de f'(x),
puis y'" (x) dé f (x) et ainsi de suite. Il est inutile de
multiplier le nombre des exemples pour démontrer la
généralité dé la conclusion synthétique posée,
La deuxième conséquence qui se dégage de l'obten-

tion de la Dérivée ou de la Différentielle, est que des
infinimentpetits peuventêtre inégaux ; cela est montré,
puisque f(x)\ qui est précisément l'objet d'un rapport
-alors du domaine métaphysique qu'il nous promettait d'explorer, il
s'engage dans la région pratique de Indéfiniment petitet, par suite,de l'erreur négligeable.Quant à nous, on va le comprendre, la solu-
tion est dans la distinction de ('infiniment petit, du zéro (ce que fontd'ailleurs les mathématiciens par la notation); mais, cette distinc-tion fait, pour nous, de l'infiniment petit (et nous le verrons,de l'In-
fini en général), une valeur métaphysiquequi synthétise deux qua-lités en opposition. :

• Leibniz, en vertu du principe de contradiction, repousseraitunepareille conclusion ; cependant, en phoronomie, dans sa remarquablethéorie des conatus, il nous parait s'approcher bien près d'une syn-thèse semblable à celle que nous formulons ici.
'"*, L'être et le non-être hégéliens se résolvent dans le devenir? le
devenir est ainsi un produit direct ; la dérivée, elle, serait une sortede rapport de deux facteurs hégéliens.

- ;< .
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d'infiniment petits, peut être différent de l'Unité. On.
peut donc dire que les infiniment petits sont, à la fois,
nuls et non nuls; d'où inégalité entre eux, dans ce
dernier cas, quand ils expriment des rapports diffé-
rents de l'Unité. Voilà une.propriété, précieuse pour
la philosophie, que la synthèse de la Raison contradic-
toire confère aux infiniment petits.

« .Mais ce que nous venons de dire de l'infiniment petit
est applicable à l'infiniment grand. En effet, l'infini-
ment petit peut toujours se représenter par le quotient
d'un rapport, dont le numérateur est un nombredéter-
miné et le dénominateur l'infiniment grand. On peut
donc dire que les infiniment grands sont à la fois et
incomparables et comparables ; d'où inégalité possible
quand on les compare1.
Descartes, dans sa correspondance avec le père Mer-

senne, n'hésite pas à comparer les Infinis et à déclarer
que des Infinis peuvent être inégaux. Carnot, égale-
ment, dans sa! «Métaphysique du calcul infinitési-
mal», conclut à des Infinis de différents ordres. Si a?,
dit-il, estun infiniment petit de première ordre, x* sera
un infiniment petit de second ordre; x9 un infiniment
petit de troisième ordre; xa un infiniment petit.de
.,»»« prdre3, T)e niême si X est un infiniment grand de

• Au point de vue des nombres, on peut encore dire qu'à l'Infini
(infiniment grand,-infiniment petit) on est en présence de valeurs
qui sont, à la fois, et des êtres numériques et des êtres non numé-
riques. De même, ce fameux terme dit : infinitième, posé par* les
philosophesmathématiciens, doit, à notre avis, obéir à une synthèse,
de ce genre. Au résumé, partout ou se pose l'Infini, se pose la
synthèsede la Raison contradictoire. Enfin, nous verrons que l'Infini
est toujours le siège de multiples oppositions : toutes les formes,
ainsi que tous les genres d'oppositions s'y synthétisent, , ;
• C'est en partant de ces considérationsque les mathématiciens

éliminent des quantités qui deviennent négligeables par leur peti-
tesse comparativement à d'autres,
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premier ordre ; X", X8, Xn seront des infiniment grands,
de deuxième, troisième, /»'*"• ordre.
Cantôr, suivant cette voie, mais plus prudent, quoi-

que aussi audacieux, parle d'infinis portés à des puis-
• sânces différentes, même à des puissances infinies ; or,
à notre avis, ces calculateurs n'ont vu qu'un côté de la
solution du problème; la solution entière est dans le
caractère de Raison contradictoire de l'Infini. Les
infiniment grands sont, à la fois, et incomparables et
comparables. Quand on les compare, on peut déclarer
les uns plus grands ou plus petits que les autres; et
même conclure à des rapports ayant, en quelque sorte,
des analogies avec ceux obtenus par les grandeurs
infiniment petites des limites de à y, de A oe, etc.
Soit par exemple la série convergente : ) i

puis là série convergente :

6, À l'inspection des secondsmembres, on rie peut nier
que là quantité exprimée par'la'deuxième série n'est| double de celle exprimée par la première; mais, le
nombre des termes de la seconde est-il plus grand que

!;;•;. celui de là première,'? Déscartes répondrait parl'àtôr-,
K mative seule; nous, nous présenterons le caractère de
;V,

- i; • ,.;• r
• •:- ' • .

•-•-.;•
1 Nous n'avons pas à entrer, ici, dans cette fameuse discussion du

_
.
nombre infini, ouverte par Leibniz. Qui dit nombre, disent sesdisciples, dit fini. A notre avis, on est en présence d'une pure que-
relle de définitions, Ce point sera réglé plus loin par l'application dé

: la synthèse.
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Raison contradictoire de l'Infinii et répondrons que le
nombre des termes de chacune de ces deux séries est,
à la fpis, incomparable et comparable, Comme compa-
rable on répondra par l'affirmative,
Soit la série divergente des nombres pairs et la série

divergente des nombres entiers ; que conclurons-nous?
Nous dirons que nous sommes, ici, en présence d'un
double caractère de Raison contradictoire, Non seule-
ment le nombre des termes de chacune de ces deux
séries est, à la fois, incomparable et comparable ; mais
la somme des quantités de chacune de ces séries, est à
la fois et incomparable et comparable,
Ces considérations nous amènent à noter l'impor-

tance de la distinction qu'il faut faire, entre l'Infini et
l'Indéfini.

Infini et Indéfini,
Tandis que la puissance de la Raison (le Vernunft)

achève la série infinie, l'Entendement, lui, opère dans
le domaine du fini, c'est-à-dire dans notre monde sen-
sible dans le cadre du Temps. A une quantité finie il
ajoute une quantité finie, Mais remarquons que, dans
cette opération» l'Entendement ne rencontre aucune
limite fixe, déterminée. Dans ces conditions, il repren-
dra sa course après une halte plusou moinslongue. Dès
lors, il né faut pas craindre de comparer la fonction de
l'Entendement à la fonction d'un organe qui, épuisé
par la fatigue, reprendra sonjeu après la réparation de
ses forces. De là, l'expression d'Indéfini qui, à notre
avis, convient seulement à la variationdu fini.
Ce qui caractérise l'Indéfini; c'est d'offrir toujours

_uhè'repréàentaiion:Yim&gène disparatt jamais, sinçn
de la claire vision, du moins des régions de l'Enten-
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tendement; il en résulte que le caractère de Raison
contradictoire ne peut pas lui être appliqué, Si on parle
de deux grandeurs indéfinies, il ne faut pas hésiter à
en faire la comparaison, d'où il ne sortira qu'une seule
conclusion. On peut dire que la différence des vitesses,
suivant lesquelles on poursuivra plusieurs grandeurs,
permettra de ne poser qu'un seul jugement ; or, cette
conclusion ne sera, au fond, que la mesure de l'activité
de l'Entendement dans une durée déterminée 1. De là,
les manières différentes de poser les problèmes de
séries.
Exemple : On somme indéfiniment les nombre en-

tiers de la suite naturelle ; on somme au-dessous indé-
finiment les mêmes nombres, chacun élevé au carré ;
on demande dans quelle série se trouve la plus forte
quantité. Dans la seconde, répondra-t-on. Que s'est-il
passé? En donnant la deuxième puissance aux termes
'de la seconde série, ordre a été donné à l'esprit d'aug-
menter la vitesse de son opération, comparativement à
la première sérié. La réponse est celle que donne l'En-
tendement, sur une mesure finie marquée par l'opéra-
tion qu'il a effectuée dans une certaine durée. Mais si
le problème, au lieu d'être posé dans le sens de l'Indé-
fini, eût été posé dans le sens de l'Infini, c'est la Rai-
son qui aurait répondu, et par la forme contradictoire
que nous connaissons*.

i On peut dire à cet égard : autant d'hommes ou mieux; autantd'êtres pensants, autant "d'inégalités, La différence des capacités
intellectuelles doit avoir la sa raison principale.
i Par application à la géométrie, les géomètres'pourraient décla-

rer que l'épaisseur de la ligne géométrique est infiniment petite.
Par cette qualité synthétique la géométrie ne s'évanouirait pas dansl'espace pur; et cependant les démonstrations seraient aussi rigou-
reuses que si la ligne était sans épaisseur.
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Prenons un autre exemple : soit un plan ; fixons un
point, et de ce point tirons dans ce plan trois droite»
formant trois angles égaux ; nous aurons trois surfaces
angulaires. Si nous déclarons chacune de ces surfaces
indéfiniment grande, nous pouvons dire que la surface
du plan est égale à trois fois une des surfaces angu-
laires ; maissi nous considéronschacunede ces surfaces,
dans son infinitude, c'est la conclusion donnée par la
Raison contradictoire qu'il faut poser.
Mais, comment l'Entendement peut-il faire son

chemin sans inquiétude? Qui lui assure que demain,
en poursuivant son opération, un obstacle ne surgira
pasquelque part?C'estalors qu'il fautadmettre, coriirne
d'ailleurs nous l'avons vu chez Kant, un rapport mysté-
rieux entre l'Entendement et la Raison, L'Entende-
ment sait que le terrain a été déblayé par la Raison;
c'est donc affirmer l'existence d'un lien entre l'Enten-
dement et la Raison.
Concluons eh disant que l'Entendement tire son pou-

voir indéfini de son rapportmystérieux avec la Raison.
Mais, achevons, et disons que la Raison lire, à son
tour, son pouvoir de l'Absolu.

Remarque. — Dans l'usage des mathématiques, pri
parle bien de l'Infini, mais dans beaucoup de cas c'est
de l'Indéfini qu'il s'agit. Les résultats que l'on poursuit;
ne sont pas fantaisistes pour cela, même dans les
calculs élevés, comme dans les calculs astronomiques,
puisque l'erreur peut toujours se ramener à une quân^
tité aussi petite 'que l'on veut ; mais alors nous riè>

sommes plus en présence de calculs exacts. ;i
En considérant plus particulièrement les limites de

! A yt de A x etc ; beaucoup de
-
mathématiciens, à
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l'exemple de Carnot, les présentent seulement comme
les expressions de quantités indéfiniment petites, mais
d'autres, plus rigoristes, concluent à l'atteinte de l'infi-
niment petit',
Nous ferons observer, à titre de conséquence, en

terminantcette remarque,que, dans les cas où le mathé-
maticien rigoriste proclamel'atteinte de l'Infini (infini-
ment grand ou infiniment petit). Par exemple, pour
l'obtention absolue de la Dérivée, ce n'est pas la pro-
gressivité qui nous porte à l'Infini ; mais c'est grâce à
son appui que nous y parvenons*.
La progressivité n'est qu'un déroulement indéfini,
Dans son domaine, nous restons toujours dans le

nombre assignable et dans le cadre du Temps. Pour
atteindre l'Infini, il faut, à une certaine étape, sortir
de ce domaine commepar un bond ei en faisant appel,
comriie nous l'avons vu, à une faculté supérieure (le
Vernunft) dont les fonctions s'exercent hors du Temps.
Voilàpourquoinousavons critiqué Texpressionde : à la
limite, employée généralement parles mathématiciens.
Celte expression ne devrait pas être acceptée dans la

' L'expressionde i.à fa limite, employée par les Mathématiciens,
ne nous parait pas compatible avec nos théories ; nous l'avions
négligée dan» notre édition de IOOS; toutefois nous reconnaissons la
nécessité de marquer la progrettivitè, mais seulement dans les con-
ditions que nous allons déterminer dans le grand texte. Quand le
mathématicien conclut a l'atteintede l'infiniment petit, nous croyons
3u'il est préférable de remplacer l'expression de t i fa limite (qui
ans tous les cas, d'ailleurs, nous parait vicieuse) par l'expression
de i à ^infinimentpetit.
* Lorsqu'il s'agira d'un accroissement,nous emploierons le néolo-

gisme : Progretsfoiti, et lorsqu'il s'agira d'un décaissement, le
néologisme: têgreuhiti. Mais l'infiniment petit pouvant être consi-
déré comme le quotient du rapport d'un nombre déterminé sur une

,

variable qui atteint l'infiniment grand, on peut, si on te base sur
celte forme pfrler seulement de la Progressivité du dénominateur,
laquelle entraîne nécessairementla régressivité du quotient.
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philosophie des mathématiques, parce qu'elle;suppose
l'achèvement d'une série infinie dans le Tempsi Encore
une fois, nous n'arrivons pas progressivement à l'épui-
sement d'une valeur infinie ; la progressivité n'a pas le
pouvoir de celte opération ; car, si .elle avait cette
puissance, nous aurions une vision de l'Infini dans le
Temps et dans l'Espace, au lieu d'en avoir seulement
la notion. Mais si la progressivité no peut,pas nous
conduire au but, elle nous parait être cependant
la condition préparatoire et nécessaire à l'éveil de
l'activité de la Raison supérieure (du Vernunfl) qui,
agissant hors de l'Espace et.du Temps, atteint l'Infini,
C'est seulementdans cette fonction restreinted'amorce-
ment, que nous donnons à la progressivité, que l'on
pourrait l'invoquer dans la poursuite de l'Infini, ,...Enfin, le problème de l'Infini est surtout, à notre
avis, un problème philosophique ; et on peut 6e deman-
der BÎ les différentes hypothèses que la philosophie
présentera, pourront provoquer des progrès dans là
science du calcul pratique.

i

' ' ' >'» ....
Résumé de cette troisième partie.

Donnons une brève exposition de la marche que
nous avons suivie dans cette partie de notre étude,
On a dû comprendre que, par la généralisation

supérieure à laquelle nous venons de porter la pre-
mière partie de l'expression de la loi du Hasard,
nous avons élevé la puissance du possible à une
hauteur telle, qu'elle devient une puissance synthé-
tique capable de tout lier, même les oppositions.
Le suprême possible, faisons-nous entendre, est la

o
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liaison de toutes les idées, l'unionde toutesles théories,
la synthèse de tous les systèmes philosophiques imagi-
nables, dégagés de leurs propositions restrictives,
Pour mettre en évidence l'existence d'une pareille

puissance, qu'avons-nous fait? Nous avons fait appel
aux mathématiques, et de l'étude des principes du
calcul des Dérivées, nous avons dégagé une puissance
synthétique.
Les différents systèmes, dans leurs lignes générales,

aboutissant à des irréductibilités, nous montrent le
Cosmos comme un Monde contradictoire ; mais de
l'expérience, nous dégageons une loi, et une seule;
force est1, dès lors, de placer à la raoine des choses une
puissance synthétique. Cette puissance qui régit tous
les mondes, aussi bien le Cosmos que le monde des
mathématiques, voilà ce que nous nommons : La
Raison contradictoire.
Remarque. — Au fond, l'existence de cette puis-

sance est implicitement proclamée au début même de
notre étude. En effet, dès les premières pages, nous
faisons remarquer que, quelle que soit la nature des
principes invoqués.pour expliquer le Monde, la leçon
de l'expérience,'conduit à ï'tnonce d'une seule loi;
donc cette loi doit porter le cachet de l'Universalité, et
avoir sa raison dans une puissance synthétique. Mais,
il s'agissait de dégager les différents notés de ce grand
problème ; c'est ce que nous avons tenté dans celte
étude.
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CONCLUSION

L'Infini est une puissance synthétique de la nature
de la Raison contradictoire; par lui, nous tenons un
des caractères des fonctions de l'Absolu, Appliquée à
un problème,cette puissance liera les facteurs en oppo-
sition. Par exemple, est-ce la Liberté ou le Détermi-
nisme, qui est le ressort du Monde ? Que le Monde soit
réel ou une pure subjectivité, on peut toujours poser
la question. Si le Monde n'est que le résultat dê3 fonc-
tions de l'Entendement mis en activité par un Incon-
naissable, on peut toujours demander si la succession
de ses apparences (les phénomènes) est due à la Liberté
ou réglée par le Déterminisme. La réponse à faire est
la suivante : celui qui poursuivra la preuve du Déter-
minisme trouvera indéfiniment des arguments en sa
faveur. Celui qui poursuivra la preuve de la Liberté
trouvera indéfiniment et également des preuves en sa
faveur. Où sera la solution? Au soin de l'Absolu1,

• Kant biffe la réalité du Monde au lieu de proclamer le principede la synthèse des contraires; il anéantit la Nature. Mais si cet
anéantissement est complet, rien ne peut légitimer les principesde
U Raison pratique! • ne rcsle r*en' 0r» quelque trompeuses quesoient les appirenees, on ne peut nier, diraient les Cartésiens (et
sins faire un usagé illégitime, aux yeux des Kantiens, de ta lot du
Temps et de celle de la causalité) l'existence de quelque choie. Au
lieu d'anéantir le Monde, Schelling lie les oppositions dans l'Absolu,
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Mais il ne faudrait pas dire que nous remontons la série
des phénomènes, à l'Infini, où nous trouvons le seuil de
l'Absolu ; ce serait prétendre achever une série infinie
dans la durée. Nous traitons le problème d'une autre
manière. La notion de l'Absolu étant acceptée, nous
dirons : le Monde, quoique n'étant, si l'on veut, qu'une
apparence, est bien cependant le fruit de l'Absolu ;
l'Absolu avons-noufcdit, est la cause transcendante du
Monde1, mais nous avons démontré qu'un des ca-
ractères des fonctions de l'Absolu est la puissance de
synthèse de la Raison contradictoire, par laquelle
s'opère la liaison des facteurs en opposition; nous
composerons alors le produit, d'êtres de natures con-
traires en déclarant que notre Monde est un Monde
contradictoire soumis, à l'Infini, à la synthèse' de la
Raison contradictoire.
Est-ce à dire, encore une fois, que la Liberté et le

Délèrminisriie expriment des réalités 1 Nous n'avons
pas à répondre à celte question qui n'est pas ici, à sa
place. Ce que nous avons à retenir de la Liberté et
du Déterminisme, c'est leur caractère d'opposition.
L'Absolu pourrait-créerun Monde d'une autre nature
que le nôtre ; par exemple, un Monde qui serait
étranger à l'Espace, au Temps et à la Liberté ; or, nous
pouvons dire que ce Monde-là serait, comme lé nôtre,
un sièged'oppositions; un Mondecontradictoire,soumis
à la synthèse.
Spinoza, avons-nous vu, déclare que la Substance a

une infinité d'attributs infinis, dont deux nous sont
donnés i l'Etendue et la Pensée; nous pourrions dire,

1 Nous soulignons l'expression : trantctndinte, afin dé bien mon*
irer aux disciples deKant, que nous ne faisons pas ici unusage illé-
gitime de la lot du Temps et de celle de la causalité.
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dé même, que l'Absolu a une réservé inépuisable d*6p|^
positions, dont quelques-unes, seulement, sont dans la
nature de notreMonde.
L'Infini mathématique, on l'a compris, a été, pour

nous, le problème fondamental qu'il s'agissait de ré-
soudre. La solution posée, il ne reste qu'à retenir lé
résultat obtenu, à savoir : la puissance synthétique de
l'Absolu. Celte puissance étant reconnue, nous en
ferons l'application sans être dans l'obligation de àérier
les données des problèmes. Nous pourrons poser, par
exemple, la question de la Liberté et du Déterminisme
sans être dans l'obligation de remonter la sériedes phé-
nomènes du Monde; il nous suffira d'admettre que
l'Absolu est la cause transcendante du Monde, après
avoir montré le caractère de sa puissance synthétique1.
Terminons, maintenant, en déclarant que, puisque
nous avons dépassé le cadre de la philosophie que l'on
est convenu d'appeler ; positive, notre devoir est d'ex-
primer

.

les derniers termes de cette conclusion en

1 Si nous devions sérier, il faudrait porter ta série a l'Infini; mais
un Kantiennous ferait observer quenous ne serions plus alors, pour
lui, dans le monde des phénomènes, mais dans celui des idées; en
raison des arguments que nous avons présentés, cette nécessité né
se fait pas sentir. Terminons cette note en citant de nouveau le phi-
losophe Malmon. Ce penseur lithuanien, analysant la philosophie
kantienne, rejette la chou en toi du Kantisme, et tente de la rem-
placer par le dernier terme d'une série infinie; terme que jamais
noua n'atteindrons; mais duquel nous pouvons de plus en plue
approcher. La connaissance complète des phénomènes nous donne-
rait ainsi la connaissance de ce que les Kantiens nomment : ta cftoi*
tn toi. Comme exemple, dans les mathématiques, il donne : \'T.
A notre avis, Maimon ne volt que la moitié du problème ; a l'Infini,
nous sommes en présence d'une valeur de.Raison contradictoire,
grâce à ta-nature de laquelle, nous synthétisons les oppositions
Îu'il est Impossible de nier dans les choses. Mais, la tentative
e Maimon n'en est pas moins.très hardie; le nom de ce philo-
sophe mérite d'être mieux connu.
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proclamant la légitimité d'une synthèse de tous les
systèmes, après avoir éliminé, de chacun d'eux, les
propositions restrictives; c'est-à-dire en ne retenant
que les universelles1. Nous dirons ; notre Monde est
un monded'oppositions; or, la loi du Hasard est la loi
manifeste de ce Monde; donc l'extension de la pre-
mière partie de la loi du Hasard, jusqu'à la hauteur de
la Raison contradictoire, pour opérer la synthèse uni-
verselle, est justifiée.
Quant au dieu Hasard, proclamons-le une hypostase

de l'Absolu.

DIALOGUE

Négas. — Ne seriez-vous pas, Militus, victime d'une
duperie de votre propre pensée? Ce caractère de la
Raison contradictoire que vous prétendez tirer de l'In-
fini, ne donne peut-êtie rien au point de vue de la phi-
losophie de la Nature. Votre système ne serait qu'un
jeu de mots; un pur nominalisme, dans le sens vide
que d'aucunB prêtent aujourd'hui à cette expression.
Que fait Schelling que vous prenez pour guide ? Il

ressuscite, sous une autre forme, un problème com-
parable à ce fameux problème théologique de la
double nature de la Grâce. Quant à vous, vous posez,
en vous inspirant de Hegel, un problème anatogue à

• Nous entendons par restriction (te terme l'indique clairement)
ce qui n'a pas le caractère de l'Universalité} ainsi, par exemple:
l'enchaînement dei phénomènes est dû au Déterminisme, est une
propositionuniverselle; de mimé t l'enchaînement des phénomènes
est dû a la Liberté, est une proposition universelle, etc. Mais la pro-
position ! l'enchaînementd'un certain nombre de phénomènesest dû
au Déterminisme, est une proposition restrictive; elle doit être
biffé*.
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celui de la Trinité ; deux fictions qui pnt reni^U ||^
moyen âge de discussions stériles1.
D'ailleurs, Schelling et Hegel ne font pas, du. prin?

cipe de la synthèse des contraires, l'usage que vous en
faites. Il est vrai que vous n'entendez pas appliquer
directement leur philosophie, à la synthèse des
systèmes*. Vous nous faites comprendre que vous
n'empruntez qu'un des caractères de leur philosophie,
à savoir : la liaison des oppositions. C'est cette puis-
sance de synthèse, considérée comme active et qui,
comme telle, rappelle celle de Hegel, que vous appelez :
la Raison contradictoire. Mais ce principe synthétique
des oppositions que Schelling place dans le domaine
propre de l'Absolu, ou mieux qui en est le centre,
vous en faites le couronnement de la première partie
de la loi du Hasard; puis, par généralisation, vous
l'appliquez au domaine de toute la philosophie. Est-ce
bien légitime ? Si vous tentiez la synthèse philo?
sophique que vous proposez, ne rencontreriez-vous
pas d'invincibles obstacles ? Croyez-moi, Militus,
abandonnez cette dispute de mots, et revenez à la

1 Thèse, antithèse, synthèse; telle est la triple base des trinltéj
religieuses: Brahmaniquepar Brahms, Vichnou et Siva; Egyptienne
parlsis, Osiria et llorus; chrétienne par le Père, le Fils et le Saint-
Esprit. Le triangle est le symbole de la mystérieuse Trinité.
1 Le mol créant le non-moi pour le Vaincre; tel est te caractère du

système de Pichte. N'aurions-nous pas la l'image du principe de la
religion de Zoroastre? Ormui combat Arhiman, il le vaincra à la fin
des Temps. Nieltsche a, de nos jours, exalté les principes koroàs-
triens. Quant a Schelling et à Hegel, ils déclarent égaux, noua
l'avons dit, les principes opposés; pour eux, l'Absolu est la synthèse
des contraires. Mais le Monde de Hegel s'écartede celuide Schelling;
le Monde dé Hegel est Un produit Incessant qui se dégage d'oppoil»
lions sans cessé renouvelées; or, que voyons-nous la 1 Une autre
minière d'exprimer les principes du Brahmanisme; il serait dette
vrai que la penlée humaine suit le même cycle et va ainsi se répé-
tant après d'immenses durées.



f{$
- LE HASAntf, SA Lbl'E^ àÉS CONSÉQUENCES

j&iidsbphie positive dent l'horizon agrandi par l'appli-
cation positive que vous'avez faite, en premier lieu,
de' là' loi du Hasard, est bien suffisant "polir l'activité
humaine! '
Miiitus. — VôUs parlez, Negas, d'une dispute vide ;

vous accusez notre seconde application de n'être qu'Un
pur jeu de mots; mais "c'est vouloir restreindre la
pensée dans des limites arbitraires; c'estnier la notion
dé l'Absolu; c'est prétendre tout ramener à la clarté
d'un nombre déterminé de concepts.
Le clavier de la Nature humaine est indéfini; pour-

quoi, avec certaines écoles anglaises et les positivistes
français, lui fixer des bornes ? A côté de là philosophie
dès concepts, il y à la philosophie des notions; pour-
quoi supprimer cette dernière? Est-ce parce qu'elle
né remplit pas directement les fonctions do la pre-
mière? Mais, ce serait sans raison. Tel serait un phy-
siologiste qui voudrait supprimer le cerveau, parce
qu'il né remplit pas directement les fonctions de l'es-
tohiàcl '

•Quand Spinoza nous dit que la Substance a une infi-
nité d'attributs infinis, dont deux nous sont donnés :
l'Etendue et la Pensée, que veut-il exprimer ? Il veut
nous faire entendre qu'il reste une infinité d'attributs
infinis qui, au fond de nous, sont à l'état de notion. Car
comment, dit-on depuis longtemps, pourrions-nous
parler d'une chose dont ' nous n'aurions pas même la
notion ? Comment pourrions-nous forger une expres-
sion qui riè correspondraità rien dans l'esprit ?
"..La représentation est le résultat d'une fonction de
notre nature, mais, c'est*le petit côté de celle-ci; l'école
positiviste n'a, pour ainsi dire, qu'un seul sens. Et ne
nous accusez pas, Négas, de reproduiredans la Notion,
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ce que le Kantisme appelle l'Idée. La Notion est
quelque chose d'incomparablement plus haut que
l'Idée kantienne. L'Idée est sous laNotion. On pourrait
dire que la Notion est à l'Idée ce que, dans le Spino-
zisme, l'Attribut est au mode, ou mieux, ce que la
Substance est à l'Attribut. !

Il ne faudrait donc pas croire, comme on pourrait lé
supposer, que la philosophie de la Notion vient modes-
tement se placer à côté de la philosophie des concepts

.et de celle des idées; elle les domine.
Négas. — Reprenons les objections, et demandons-

nous encore si le caractère des fonctionsde l'Absolu (si
toutefois on est en droit d'énoncer un tel mot), n'est
pas au-dessus de toute puissance synthétique <

L'Opposition dans le sens général du terme, n'est
peut-être qu'une pure subjectivité ! Des êtres d'une
nature différente de la nôtre pourraient voir des
oppositions où nous n'en voyons pas ; n'en pas
voir où nous en voyons, et même n'en saisir aucune-
ment ! Autant de natures différentes, autant de logi-
ques 1

Cette puissance de synthèse que vous nommez :
Raison contradictoire, n'est peut-être qu'une exten-
sion illégitime de la puissance synthétique du co^iïo /
Quanta cette cause transcendante.que vous invoquez
pour distinguer l'ouvrage de l'Absolu d'une cause pu-
rement phénoménale, on peut se demander si elle ne
constitue pas également une extension illégitime du
principe de cause, et cela, nonobstant les arguments
quevousprésentez. Enfin,tisezet relisezSchopenhauer,
digne successeur de Kant, et vous verrez combien il
condamne ces chercheurs d'Absolu ; tels les Fichte et
les Schelling. Pour Hegel, il va jusqu'à l'injure; les
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expressions lui manquent pour qualifier son mépris
delà philosophie hégélienne1,
Quelle singulière prétention de vouloirparler, même

d'une notionde l'Absolu 1.,.
MMtus. —- Abime de la Raison I

Donnons, à titre d'appendice à ce dialogue, la cita-
tion des dernières pages de l'ouvrage de M. Ribot, sur
la philosophie de Schopenhauer.
Reprenons préalablement les objections.
Revenant à la théorie de Descartes, on prétendra

que les Cartésiens donnât, et, à leur insu, à la
notion de l'Infini, à celle de l'Absolu- en un mot à
là notion de Dieu, le caractère d'une intuition sem-
blable à l'intuition de l'Espace ou à celle du Temps.
Cette intuition, comme les autres, dira-t-on, n'a
pas qualité pour répondre à une Réalité. Certains
penseurs, en demandant une intuition de la Divinité,
ne s'aperçoivent pas qu'elle ne garantirait en rien
la réalité de son objet. Nous n'avons, disent les
Kantiens, aucune puissance de préhension sur le
Réel3.
Citons maintenant M. Ribot, dans son livre : la

Philosophie de Schopenhauer.
« L'idée de Dieu, fût-elle innée, ne serait pour nous

d'aucun profit. D'abord Locke a établi d'une manière
irréfutable qu'elle ne l'est pas. Admettons cependant
ce caractère d'innéité. Qu'est-ce qu'une vérité innée ?

* Les partisans de l'Idéalisme objectifde Hegel devraient, a notre
«vis, accepter la conclusion de la philosophie du Hasard dans toute
ton étendue, En général, les idéalistes devraient accepter la possi-bilité de la manifestation de tous les produits de l'imagination.

1 On a compris que pour Kant (comme d'ailleurs pour les subjec*
llvistes), le Réel c'est l'Inaccessible; l'Irréel c'est le Sensible,
Pour le vulgaire, lé Monde réel est, au contraire,le Monde sensible.
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C'est une vérité subjective, L'idée de,Dieu serait donc,
une forme a priori toute subjective comme le Temps,
l'Espace, la Causalité *, mais qui n'établirait en rien
l'existence réelle d'un Dieu, Ce qui infirme à jamais
toute théologie rationnelle, c'est que le nerf caché de
toutes ses démonstrations, c'est le principe de causa-
lité (ou de raison suffisante) qui, valable dans l'ordre
des phénomènes, n'a plus aucun sens dès qu'on en
sort. »
Quelques disciplesdeKantajouteraient: Si les Carté-

siens demandent d'où vient l'idée de l'Infini, celle de
Dieu, etc., on leur répondra qu'il n'y a pas de réponse
adonner, parce que cette demande n'est pas à faire,
Demander l'origine d'une intuition, la raison d'un â
priori, c'est détruire évidemment, du même coup, leur
caractère et affirmer l'existence d'un principe capable
de l'expliquer. Mais, que serait ce principe? sinon un
a priori purement subjectif 1 L'argument de Descartes
ainsi que les conséquences qu'il tire de l'idée de l'In-
fini, restant dès lors sans valeur, la Réalité que les
Cartésiens croient tenir n'est qu'un fantôme de leur
propre pensée. Donner un nom, dans ce domaine,
c'est désigner une forme apriorique, non saisir Une
Réalité.
Mais à cela, l'adversaire répondra, etvictorieusement

croyons-nous, de la manière suivante : Parler d'une
Réalité, c'est faire une distinction entre le Réel et le
Sensible; mais, faire une pareille distinction, n'est-ce
pas proclamer l'existence même du Réel I N'est-ce pas
dépasser la sphère des intuitions ; se placer en dehors

1 L'expression de causalité ne doit pas être prise, ici, dans le sens
restrictif Kantien; mais dans son sens général. P,»G. R.
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de la causalité, et faire usage d'une faculté supé-
rieure'!
Citons de nouveau, et pour clore cette conclusion,

l'pvvragedeM. Ribot*
« L'étude sur la Volonté nous a fait pénétrer jus-

qu'au coeurde la philosophie de Schopenhauer, puisque
la Volonté est l'Irréductible, l'explication dernière
« la chose en soi ». Mais, faut-il croire que nous tou-
chons ici à ce que les métaphysiciens appellent
l'Absolu ? Il faut s'expliquer sur ce point.
« Qu'est-ce la connaissance? dit Schopenhauer.

C'est d'abord et essentiellement une représentation.
Qu'est-ce qu'une représentation ? Un phénomène céré-
bral très complexe qui aboutit à la formation d'une
image. Ces intuitions qui sont la base et la matière de
toute autre connaissance, ne peuvent-elles pas être
considérées comme la connaissance de la chose en soi ?
Ne peut-on pas dire : l'intuition est produite par
quelque chose qui est hors de nous, qui agit et par
conséquent qui est ? Nous avons vu que l'intuition
étant soumise aux formes du Temps, de l'Espace et de
la Causalité, ne peut donner, par là même, la chose en
soi : que celle-ci doit être cherchée, non dans une con-
naissance, mais dans un acte; qu'il y a une voie inté-
rieure qui, semblable à un souterrain, aune routé se-
crète, nous introduit d'un seul coup, comme par
trahison, dans la forteresse. La chose en soi ne peut
être donnée que dans la conscience; puisqu'il faut
qu'elle devienne consciente d'elle-même. Vouloir la
saisir objectivement, c'est vouloir réaliser une contra-

1 Cette forme d'argumentation est de date ancienne. Parmi lès
contemporains qui l'ont reproduite, on peut citer H, Spencer.



DANS LÉS SCIENCES ET EN PHILOSOPHIE 141
*

diction, Mais qu'on remarque bien ce qui en résulte.
Là perception interne que nous avons de notre propre
volonté ne peut, en aucune façon, nous donner une
connaissance complète, adéquate de la chose en soiï
Celane pourrait être que si la volonté nous étaitconnue
immédiatement. Mais elle a besoin d'un intermédiaire:
le corps, le cerveau1. La volonté est donc pour nous,
liée aux formes de la connaissance; elle est donnée
dans la conscience sous la forme d'une perception et,
comme telle, se scinde en sujet et en objet, La con-
science se produit sous la forme invariable du Temps,
de la succession; chacun ne connaît sa volonté que par
des actes successifs, jamais dans sa totalité. Chaque
acte de volonté qui sort des profondeurs obscures de
notre intérieur, pour arriver à la lumière de la con-
science, représente le passage de h chose en soi m
phénomène. C'est là du moins le point où h chose en
soise donne le plus immédiatementcomme phénomène,
se rapproche le plus du sujet connaissant. Et o'est en
ce sens que la Volonté est tout ce qu'il y a de plus
intime, de plus immédiat, de plus indépendant de la
connaissance qu'elle peut être appelée : la chose en
soi.
« Mais si on se pose cette question dernière : Cette

Volonté qui se manifestedans lemondeet par lemonde,
qu'est-elle absolument et en elle-même ? Il n'y a au-
cune réponsepossible à cette question,1 puisque, être
connu, est en contradiction aveo être en soi; et que

Si dans un avenir plus ou moins éloigné, la théorie métempsy-
cosiste que nous développons dans l'étude qu'on lira plus loin,
était admise, la théorie de Schopenhauer ne serait pas modifiée
pour cela; on considérerait le principe actif organisé (qui se sertdu
cerveaucomme d'un instrument) au lieu du cerveau lui-même,

P.-C. R,
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tout cequi est connu est, par làmême, phénomène. En
d'autres termes, la Volonté saisie sous la forme de la
connaissance est, par là même, saisie comme condi-
tionnée et cessé d'être la chose en soi.
« Pour conclure : l'essence universelle et fondamen-

tale de tous les phénomènes, nous l'avons appelée
Volonté;d'après la manifestation dans laquelle elle se
fait connaître sous la forme la moins voilée; mais par
ce mot, nous n'entendons rien autre chose qu'une X
inconnue; en revanche, nous la considérons comme
étant, au moins d'un côté, infinimentplus connueet
plus sûre que tout le reste, >,



NOTES
LES ANTINOMIE» KANTIENNES ET LA PROPRIÉTÉ

SYNTHÉTIQUE DE L'INFINI

On sait que les quatre antinomies peuvent se réduire
à deux types : l'antinomie mathématique et l'antinomie
dynamique. "

Dans la seconde, c'est, croyons-nous, lé même jeu
que dans la première; car l'antinomie dynamique nous
semble comporter une superfétation, si on admet que
l'Infini jouit de la propriété synthétique de la Raison
contradictoire.
Prenons l'antinomie mathématique et commençons

par l'antithèse.
Le Monde est infini dans le Temps, etc.
En effet, s'il était fini, dans le Temps, nous serions

en présence, à une certaine époque, d'un état sans
antécédent; ce qui est repoussé par la loi du Temps.
Donc, le Monde est infini dans le Temps.
Thèse.— Le Monde est fini dans le Temps, etc. •

En effet, si on admettait que le Mondeest infini dans
le Temps, oh admettrait qu'une série infinie peut être
achevée dans la durée; or, cela est contradictoire1.
Donc, le Monde est fini dans le Temps*

• Ici, pour Kant, l'expressionde : contradictoire, désigne l'impos-
sibilité. '<. \

..
:
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Prenons l'antinomie dynamique.
Commençonspar l'antithèse, // n'y apas de Liberté,
En effet, s'ily avait une Liberté, cela signifieraitqu'à

un certain moment de la durée, un état capable d'être
un antécédent, n'a pas eu lui-même d'antécédents. Ce
qui est repoussé par là loi dû Temps. Donc, pas do
Liberté. ;•.<--.thèse. — Il y £ une Liberté, En effet, si nous ne
sommes qu'en présence de causes secondes, fussent-
elles en nombre infini, le Monde ne saurait exister, car
une cause seconde n'est qu'une courroie de transmis-
mission; or, le Monde existe. Donc il y a une Liberté,
Selons nous, cette thèse devrait être traitée comme

la précédente thèse de l'antinomie mathématique ; on
devrait s'exprimer de la manière suivante :] f

• Il y a une Liberté. En effet, si l'on admettait une
'sériéinfinie de causes successives;' on admettrait, par
là, qu'une série infinie peut être achevée dans la
durée; c'est-à-dire serait actuellement achevée, Or, il
est entendu que cela est impossible; il fautdonc placer
quelque part, dans la durée, une cause libre, M
s> Discussion. ~ En traitant cette thèse comme nous
venons de le faire, on ne sort pas des données du pro-
blème; on opère comme dans l'anitinomieprécédente,
Mais si on la traite de la premièremanière, (la Kan-
tienne), l'Infini, qui jouit de la puissarice de synthèse
dé la Raison contradictoire, fournit, par sa nature
même, un Inconditionné ou cause' libre. L'Infini,
par sa nature synthétique, participe, d'un côté; de là
nature des conditionnés et, de l'autre, dé la nature
de l'Inconditionné; et, par celte dernière, de la nature
de la Liberté. L'Infini se suffit à lui-même.
TraitéeparKant, cettethèse, donne- à notre avis; deux
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causes libres : une première cause qui est dans
l'infinité même de la série ; et une deuxième qui,
placée au delà de la série infinie, paraît n'avoir aucune
action à exercer, ni aucune raison d'être,
La différence qui existe entre l'antinomie mathéma-

tique et l'antinomie dynamique provient précisément,
observe-t-on, de ce que cette, dernière fait appel à un
facteur étranger. Dans l'antinomie mathématique on
va, dit-on, du même au même; tandis que dans l'anti-
nomie dynamique, il faut faire appel à une puissance
étrangère pourdonner la solution.
Nous répondrons que, conformément aux principes

que nous ayons posés, cet appel ne doit pas se faire,
car cette différence ne nous paraît pas exister.
Que veut-on montrer dans les antinomies ? On veut

mettre en évidence, un conflit entre l'Entendement et
la Raison; entre l'Entendement (le Verstandt) qui,
opérant dans là durée, ne peut se mouvoirquedans l'In-
défini ou fini mobile'; et la Raison (le Vernurift), ijyi,
opérant hors du Temps, achève une série infinie, Mais
dépasser la série infinie, c'est poser un nouveau pro-
blème.
Il n'y a qu'un genre d'antinomie, faut-il dire, le

genre de l'antinomiemathématique.
Remarque.—Endotant l'Infini, de la puissance syn-

thétique de la Raison contradictoire, et en faisait
celle-ci l'expression d'un des caractères des fonctions
de l'Absolu, on peut déclarer que si l'Absolu est la

f. Lorsque nous essayons de porter, par l'Entendement, une sérieà l'Infini| en d'autres termes, quand nous cherchons a ùtius'repYi*
tenter une série infinie; nous voyons bien vite que le déroulementdans le Temps ne donne que. l'Indéfini; c'est-à-dire une forme qui,
quoique élastique, n'en est pas raoinVfoujourt limitée. ' ' ' "

10
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cause transcendante du Monde, le problème antino-
mique ne se pose pas.
L'objet de cette note est simplement de montrer aux

kantiens, que, dans l'antinomie dynamique, on ne de-
vrait faire appel à un facteur étranger qu'après avoir
démontré que l'Infini ne comporte pas, lui-même, la
vertu attribuée à ce facteur.

L'INFINI ET LES PROBLÈMESMÉTAPHYSIQUES

Les différentes questions métaphysiques, seraient-
elles autrechosesque les différentesmanières d'énoncer
un même problème : le problème de l'Infini ?
Convenons que l'Infini est au fond de tous les sys-

tèmes; et admettons que tous les genres d'Infinité ont
; un caractère commun. Nous nous demandons s'il ne
serait pas plus sage tic concentrer les recherches sut*
l'Infini.mathématique, au lieu de les diviser sur la di-
versité des problèmes philosophiques.
En raison de sa clarté, la mathématique donnera

toujours, parla moins grande somme d'efforts; la solu-
tion possible. Le résultat obtenu, il ne restera qu'à en
faire l'application aux différentes questions.
Exemple ; Les théistes demandent continent on peut

faire accorder la Liberté dé l'hommeavec la Liberté de
'pieu1, Pour répondre, on représentera la Liberté de
l'homme par l'Infini mathématique à la première puis-
sance, et la Liberté de Dieu par l'Infini mathéma-
tique élevé à une puissance infinie. Or, nous avons vu
que l'Infini mathématique, quelleque soit la puissance

• À la placede : Liberté de Dieu, on pourrait mettre également :prescience divine.



DANS LES SCIENCES ET EN PHILOSOPHIE i4î

que l'on considère, jouit de la qualité synthétique de la
Raison contradictoire ; il est à la fois et incomparable
à un autre infini, o'est-à-direqu'il se suffit à lui-même,
puis comparable. Il en résulte que, comme incompa-
rable, la Liberté de l'homme, se suffisant à elle-même,
est indépendante de celle de Dieu; on peut lui prêter
un caractère absolu et conclure à la responsabilité.
Mais de même qu'un Infini est compris dans tout Infini
de puissance plus élevée, la Liberté humaine est com-
prise-dans la Liberté divine 1.

LE PANTHÉISME, LE FINI ET L'INFINI

Nous voyons, par l'histoire de la philosophie, que
le panthéisme est un des systèmes les plus anciens.
L'Inde en aurait été le berceau. Les mêmes documents
nous montrent que lorsque le système fut discuté, les
oppositions inhérentes à toute théorie se présentèrent;
et qu'ainsi, dès l'originede la philosophie, le besoin dé
synthèse se fit sentir.

:
,En effet, il fallut expliquer l'unitéd'unponde-Dieu,

et distinguer, cependant) l'individualité des ê^res ;
proclamer d'un côté J'Unité absolue et, de, l'autre,: la
multiplicité des productions; en d'autres termes, unir
et désunir; reconnaître l'Infini et admettre le Fini.
De l'Inde, le système panthéistique passa en Grèce

et, dé là, en Egypte, où l'école d'Alexandrie devint

' Ecoutons un de nos plus célèbres Cartésiens, Bossuet : « Tenons
fermement lès deux 'bouts de la chaîne, quoique on ne voie pas le
milieu par où l'enchaînement se continue. » C'est bien la, clair,ment
affirmer la qualité synthétique de l'Infini. Terminons'cette noté en
demandent si on:hé pbûtratt pas donner une définition synthétique
des nombres irrationnels.
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(nousl'avons dit, dans une note de petit texte), célèbre
par son esprit synthétique, En changeant de formes,
mais sans changer de caractère, le panthéisme traversa
une longue durée, et reçut au xvn' siècle une nouvelle
impulsion du génie de Spinoza,
Enfin, la nécessité d'une large synthèse s'impose ;

Hegel apparaît, suivant de près Schellinget Fichte,
De cette rapide esquisse, on peut conclure que l'his-

toire du panthéisme résume l'histoire même de la phi-
losophie 1, On voit, par là, le déroulement des longs
efforts tentés par les plus robustes penseurs, pour lie.
des oppositions qui paraissent irréductibles.
On peutmême ajouter que l'histoire de la pensée est

le récit des tentatives, toujours stériles et néanmoins
toujours renouvelées, faites pour parvenir à une claire
vision de l'union des contraires; mais nous l'avons
montré, une pareille vision nous est interdite ; seule la
Notion nous est accessible.
Mais, pénétrons plusprofohdémentdans le problème.

Nous avons vu que la liaison de l'indépendance à la
relativité, chez l'être, est due à l'Infinitéqui est le carac-
tère même de"soti.essence.Il n'y à pas, irisistonè-rious,
de finis absolue, mais des Infinis de différents ordres.
J Considéré àpart, chaque Infini, nous l'avonsmontré,
se suffit à lui-même; il est dieu; Comparé à un Infini
d'ordre supérieur, il acquiert, en outré, la qualité du
relatif et par là celle du fini. De là, au point de vue
schématique, l'importance philosophique considé-
rable de l'analyse' infinitésimale, si on admet qu'elle
est l'expression d'une méthode exacte.

,
'.,. * N?ùs nous demandons si ce n'est pas le panthéisme qui adonné

; naissance à la doctrine de.îa métempsycose dont le berceau est
également dans l'Inde.

• .•
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En effet, à la limité : Ay et àx sopt des infiniment
petits; par là, ils se suffisent à eux-mêmes, et peuvent
être considérés comme incomparables. Si, maintenant,

Av
nous les mettons sous forme de rapport, soit : ^, ils
sont à la fois, nous l'avons vu, et incomparables et
comparables; c'est-à-dire que chacun participe, à la
fois de l'Infini et du fini, Et il le faut, car nous avons
vu que c'est grâce, à celte double propriété, qui est
l'expression même d'une synthèse active (Raison con-
tradictoire)

, que nouspouvonsobtenir, commequotientdu rapport, une valeur exacte, non une valeur approxi-
mative, t '
L'embarras des philosophes de l'antiquité, venait

précisément de n'avoir pas su dégager'' puis in-
terpréter les différents ordres de l'Infini, C'est ce
manque de hardiesse (eux qui cependant en avaient
tant;, qui les mit dans l'obligationde'considérer'd'une
part, des finis absolus et.d autre part, l'Infini sans
autrè.càractèré que celui de rinfiriitùdéj or, 'une pa-
reille opposition rend la. synthèse im^ssible.
Si, au contraire,-l'Infinitéest partout, si elle cohs-

tUue toutes les essences^ l'oppositionn'est plus absolue;
rtôîUs sorhines en, présence'd'êtres tinîs" marques auriièmecom:celuideTlnfihité; (lès loVs, une synthèse
peut s'opérer, comme le prouve le calcul des Dérivées,
Mais,répétons-le.,.Recjierchpns. pas,la claire vision

de la synthèse de la Raison contradictoire, dans le
mondé des phénomènes, c'ësUà-dire dans le domaine

i_. . r ..t ',-• :•,.:
.

i-\' ;-.»>-; :/• • " «

' .DanVlai philosophie de Schelling, nous'Voyons'bien1 là'synthèse
du Pipi et dè.l'Infinl; maïs, rioiis.l'avons dit, là.synthèse •eheHin-
giénne donne un produit neutre; auHèu du produit, actif de. \t
synthèse 'de' la Raison contradictoire.' '"•• '"'

> '
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de l'Entendement; contentons-nous de la proclamer,
par la Notion : propriété de l'Infini.

LES OPINIONS PHILOSOPHIQUESET L'INFINI

Le fanatisme chez les sectaires, et l'attachement de
certains penseurs à tels systèmes de préférence aux
autres, proviennentde ce qu'ils sont entraînéspar le ca-
ractère d'Infinité que comporte l'objet de leur vénéra-
tion et de leur étude. Comment disent-ils, ne serais-je
pas dans le bon chemin, puisqu'en avançant, je vois le
terrain s'élargir de plus en plus, et les richesses s'accu-
muler |,„,
On comprend aisément en quoi consistent leur

erreur: ils ne s'aperçoivent pas qu'ils ne considèrent
\ qu'une seule orientation de l'Infini. S'ils avaient la
sagesse d'observer les autres formes religieuses et les
autres systèmes, sans y apporter de préjugés, ils ver-
raient qu'ils portent également le double sceau de
l'Infinité; et leurs prétentions cesseraient. Suivons
donc le conseil du dieu Hasard, en proclamant la syn-
thèse des systèmes; et en maintenant sous les yeux du
clièrçheur, l'image symbolique du Mystérieux point
Soleil çtoù émanent une infinité de rayons infinis.

LA LOI DE L'HISTOIRE

Les Occidentaux sont fiers des progrès qu'ilsont réa-
lisés dans les scienceset dans leurs applications.Cepen-
dant l'Oriental, chez lequel nous portons nos mer-
veilles, en est presque l'ehhèmi. Pourquoi cela ?
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Héritierd'un passé qui a épuisé une somme énorme de
jouissances et de douleurs, l'Oriental porte, dans sort
coeur, la grande loi des choses. La tristesse empreinte;
sur son front est la marque que les siècles ont creusée
dans sa race; siècles de travail et d'illusions durant
lesquels l'homme croyait trouver, dans le progrès, un
chemin vers un avenir meilleur. Mais le philosophe
s'est fait entendre : le Progrès, comme la Fortune,
vend ce qu'on croit qu'il donne. Découragé, l'homme
de l'Orient s'est cristallisé.
Salomon qui résumait la sagesse de son Temps, ne

déclarait-il pas que tout est vanité !

On ne peut pas dire que l'Oriental nous méprise; il
traite le monde occidental en monde d'enfants. Vous
entrez, par vos sciences appliquées, nous fait-il com-
prendre, dansune nouvelle périoded'essai. Voussuivez
un chemin en apparence plus large, plus haut et plus
riche en variétés que celui suivi par les Anciens; mais,
persuadez-vous bien qu'entre la joie et la douleur, le
rapport restera toujours ce qu'il a été : une tendance à
l'Unité; vous ne résoudrez pas mieux que nos pères lé
problèmedu bonheur.

• ;
Vous regardez avec orgueil vos moyens rapides de

communicationsqui facilitent le travail et multiplient
les commodités; mais ces mêmes moyens transportent
des armées et les engins terribles chargés de les
détruire1. D'autre part, en évitant l'effort musculaire,

1 Nous nous'demandonssi/uhjour, les peuples ne formerontpas
une ligué contre la science; cette science qui est l'idole d'aujour-
d'hui. Nous nous demandons si oij ne brisera pas les statues des
savants; si on né brûlera pas ces palais de l'Etude dont nous sommes
si fiers. En bonne conséquence de nos principes, nous dirons que
cesmonuments ne méritent pas plus l'admiration que l'aversion 5 ils
marquent les étapes du progrès qui, nous l'avons vu, est la nécettili
du changement, lion là marche vers Un meilleur définitif.
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vous efféminez la race et la rendez facilement atta-
quable par son ennemi ; le très petit,
Il semble que l'Europe commence à donner des

symptômes de découragement. L'écureuil, parcourant
des kilomètresdans sa cagecylindrique, exprimerait-il,
en une grande simplicité, unegrande vérité ?
De toutes les contrées c'est, sans contredit, l'Amé-

rique qui est actuellement le pays des grandesillusions.
L'Américain de nos jours (l'Américain du Nord) est
l'image encore vivante de son ancêtre : le paria euro-
péen, Plein des préjugésdes classes pauvres, tout fraî-
chement enrichi; il a la profonde conviction d'être
parvenu'à une grande supériorité intellectuelle et au
seuil dû! bonheur sans fin, par cette raison que ses
travaux métallurgiques sont gigantesques/^t que cèr-
taihesi fortunes personnelles se chiffrent'par centaines
de millions! Mais, comme pour l'Oriental et bientôt
comme pour nous, les douleursinhérentes aux civilisa-
tions sùrchaufTées, se feront sentir; et le moment de la
méditation arrivera, -; • -

•
Concluons que dans un avenir qu'il serait assez

difficile de préciser, notre Monde deviendra moins
açtifî 6ï>' reconnaîtra la vanité de cette coursé vertigi-
"jrjfelUsiB1!-'Etendus-avec lefBoUddha; à l'ombre d'une
rBuWj^ la vie ? Mais la
grande roué'dès possibles rie saurait s'arrêter.-A l'acti-
vité 1 latérite,- imàgV trompeuse dû rèpôâ| succédera
l'agitation, A l'expiration d'unepériodeplusou moins
longue, certains peuplés deviendront jeunes à force de
vieillir;! dé nbuveiles illusions germeront ' dans les
f'V-Màrâlê'décôurag'ëà'nfé'que celle de votre livre I..., semble nous
dire un'ancien député, grand chercheur de solutions aux questions"séciaîès. •--•;--; ;--'--T -:v.-:^. .<-, :,?..<,-* -.. ;.,
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cerveaux, et un nouveau cycle de folies se déroulera
dans une partie du monde,

LE MONDE DES REVES ET LE MONDE DE VEILLE

A côté des contradictions que les sceptiques de l'An-
tiquité avaient déjà reconnues dans les choses, Use
peut que l'étude des rêvés ait aussi contribué à fonder
l'opinionde l'irréalité duMonde, En rêve, peut-ondire,
on croit tenir aussi certainement la réalité qu'à l'état de
veille, Deyant cette égalité de caractères, certains phi-
losophes ont conclu à l'irréalité du Monde
Enbonnelogique, la conclusion contraire a, croyons-

nous, les mêmes droits. Invoquons, pour donner une
solution, le principe de là Raison contradictoire ; pro-
clamons la synthèse de l'être et du non-être ; du réel
et de l'irréel.
Remarque. — Nous verrons à l'étude suivante : (la

métempsycose)qu'il n'y a entreles phénomènesdû rêve
et ceux de la vie de veille qu'une différence de degrés.

' ' ' j 'i - • A" . r; . :. l ,

DIALOGUE SUR LA MORALE • -• .

Pupilius. <-fi Détester le mal et faire le bien, n'est-
ce pas le conseil,qu'il faut suivre,? -;f s > <t „>\'iMagistpr,—-.Certainementiirionsenfant,.

, ,
A.

>\;PùpilitiSé-.— Pourquoi?ij«^ui.^ l
. • - * -Magister, — Parce qu'on'nous le répète depuis des

siècles. .--*,Ï...W>* !.> • •-'Pupilius. ---C'est une raison bienmaigre. Donnez-
moi, cher Maître, une maxime qui éclaircisse l'idée du
bien. ' • ,v>->: .>

A.'>iti',^-<i>
r , . ,
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Magister. — Ne faites pas aux autres ce que vous ne
voudriez pas que l'on vous fit.
Pupilius. — Mais, vous m'avez enseigné- par la doc-

trine de l'évolution, que les êtres vivants tont une ori-
gine commune; que les êtres inférieurs sentent et
pensent semblablementà nous ; qu'il n'y a entre eux et
nous, quelle que soit la classe considérée, qu'une dif-
férence de degré ; je me demande, dès lors, comment il
faut s'y prendre pour entretenir sa vie et suivre cepen-
dant cette fameuse maxime.
Magister. — Il est vrai, noua l'avonsdit, que chaque

être ne peut vivre que par le sacrifice de ses frères infé-
rieurs; le Monde n'est qu'un champ de bataille, où la
joie et la vie des uns se tire de la douleur et de la mort
des autres. C'est la Nécessité qui engage là bataille, et
qui fait que chacun sera le vainqueur d'aujourd'hui
puis le vaincu de demain, Les maximes de morale
manquentde base. Soutenuespar le préjugéde l'essence
supérieure de l'homme ; elles tombent devant l'analyse
de la Raison qui proclame la solidarité des êtres. Tou-
tefois, remarquons bien que le rapport des joies et des
douleurs tendant à l'Unité, il n'y a plus lieu de se ré-
jouirque de s'attrister, f ; 5 HPupilius,— Maître, vous ne répondez pas à ma
question, dans le sens d'un conseil pratiqué. -
} Magister.—— Mais, pas de réponse pratique, je n'en
vois pas, La morale n'étant qu*uh jeu d'expressions
fondées sur des préjugés que l'expérience se chargé de
renverser, il ne reste qu'une résolution à prendre :
Aspirer à l'état nirvanique.
Pupilius. — Comment définir cet état ? v

Magister.— On peut le définir : là participation
consciente à l'Universalité dès choses.
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Le Monde étant comparable à une équation par?

faite; puisque à toute détermination correspond une,
détermination inverse; on peut dire que, dans cet état,
on a une plus claire notion de la Raison contradic-
toire et par suite, des fonctions de l'Absolu, causé
transcendante duMonde1.
Observation. — Il ne faudrait pas conclure ici à un

privilège pour l'homme, tout être a le sentiment plus
ou moins obscurde l'Absolu,
Remarque, —Puisque, parcette tendance à lama*,

nifestalion de tous les possibles, l'être ne doit espérer
aucun excès définitif du bonheur sur la douleur; nous
nous demandons le pourquoi du désir de l'existence
phénoménale.
Les disciples de Schopenhauer répondraient que ce

désir reposeprécisément sur une illusion ; nouscroyons
à la possibilité d'un acheminement vers des états où.
la somme des joies dépassera de plus en plus celle des
douleurs, Mais, d'après eux- la croyance à l'excès de la
douleur est non seulement le résultat de l'expériencede
la vie; mais la conséquence des principes mêmes sur
lesquels le Mondé phénoménal est fondé'; ils concluent
delà, que la meilleure solution est la négation de la
VoioritépareUe-mêriie ; l'état nirvanique (dans le sens
absolu que lui donnent les schopenhaueriens). Chez
rhômrhè, seulement, ajoutent-ils, la raison peut cori-

•!Mais remarquons que l'état nirvanique n'est pas l'expression de
la neutralité complète, l'absence d'activité, C'est, tu contraire, un
plus clair sentiment dé la synthèse des contraires et une plus claire,
conscience de la tendance à l'Unité de toutes lès déterminations du
Cosmos. Dans cet état, l'activité est telle, qu'elle donne l'apparence
.du repos',' '' "\ ]':

1 Le plus direct successeur dé Schopenhauer, Hartmann, demande
de quel côté penché la balance, tout en étant, pour sa part, un pes-simiste convaincu,
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duire à une pareille détermination ; chez les autres
'
être3,rillusionde l'excès de lajouissànceestpermanente.
Voilà pourquoi l'homme est le plus haut et le dernier
type de l'être phénomène.
Quant à nous, d'après le caractère de la philosophie

du Hasard, nous dirons que le désir de l'absorption
dans le nirvana schopenhauerien, ne saurait avoir
aucun motif puissant; puisqu'il y a tendance à l'unité,
dans le rapport des joies et des douleurs. Tout au plus,
ce désir pourrait-il être la conséquence de la déception,
Tel, un négociant qui, s'étant mis en commerce avec
l'espoir de faire fortune et constatant, à chaque inven-
taire un profit égal à zéro, prendrait la détermination
de se retirer.
Concluons : La raison ne pouvant pas répondre et

donner le motif de l'amour indéniable de la Vie, chez
là plupart des hommes, déclarons que la racine du
besoin d'exprimertes possibles, est dans un impénétra-
ble riiystère : c'est le secret du dieu Hasard '.

TRANSMISSION DU MOUVEMENT

(Rappel <Ton de noi article*parus dans la Paix Universelle.)
En mécanique, des physiciens trop étrangers aux

enseignementsde la philosophie, prétendentdistinguer
la matière, dumouvement, Lemouvementse transmet,
disent-ils, d'un corps à un autre, comme, par exemple,
un liquide passe d'un vase dans un autre. Le mouve-
ment de la bille frappée qui était au repos, et le repos
de la bille qui était en mouvement, légitimeraient,

•
Reproduisons, ici, la belle pensée de Ferdinand Qregh t « Nulle

forme n'a contentémon àme éternellement neuve. »
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paraît-il, l'hypothèse de la transmission du mouve-
ment, '. '

.
•

';:-''
' -.Mais les disciples des écoles de Descaries et de

Kant, s'inspirant de l'accord qui doit exister entre les
formes de la Réprésentation et les phénomènes du
monde sensible, répondent que le mouvement pur,
c'est-à-dire le mouvement sans matière, ne pouvant
pas être l'objet d'une représentation1, l'hypothèse de
la transmission du mouvement doit être rejetée*. En
conséquence, une autre hypothèse doit être cherchée
pour interpréter l'expression t mt)' (mesure de la force
vive, d'après Leibniz).
Encombinant l'atomisme de Démocrite et d'Epicure,

qui est toujours à la base des systèmes des physiciens,
avec les théories de Leibniz, on pourrait doter l'élé-
ment matériel, d'un mouvement propre, incommunir
cable et uniforme ; sa vitesse serait t \V, Une seule
condition serait imposée à W, celle dé ne pas être
infini, Les différents degrés de vitesse que nous obser-
vons chez les corps, et même le repos, seraient dés
apparences qu'un néo-cartésien expliquerait par les
différentes orientations et par les différentes formés de
mouvement den éléments des corps,
Là série des variétés de courbes, serait mise à con-

tribution. Par exemple, le repos d'un corps serait re-
présenté par les courbes fermées que figureraient les
éléments qui le composent (consulter les théories car-
tésiennes sur le mouvement, le vide et le plein).

Pas de matière sans force t réciproquement, pas de force sans
matière, nous dit Bûchner dahs son ouvrage : « Forte et mtUère. »
Mais nous demande»une définition do la Force satisfaisantl'Etttea*
tendemont,
1 M, de Koberly fait, du mouvement, le principe de l'Inconnats-

sablc.
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.•Les phénomènes de contact (chocs, phénbfttènes

chimiques) auraient pour effet de changer, non la vi-
tesse, mais les orientations et les formes du mouve-
ment chez les éléments des corps; de là, toutes les
variétés de formes du mouvement et les différences de
vitesse chez les corps eux*mêmes.
Si on admet l'hypothèseque nous venons d'esquisser,

on admet, du même coup, que l'expression de la con-
servation de l'énergie comporte une superfétation1.
La matière et lemouvement étant inséparables ; étant

la même entité, ont soutenu des philosophes de l'école
épicurienne : (voir les théories des disciples de Leibniz
et les théories de l'Energétique des nouveaux disciples
de Hegel), la bonne définition de l'Energieserait pure-
mont et simplement ce qu'on entend par la masse; la
masse d'un corps, ce que nous appellerions la somme
de ses élémentsmatériels* : voilàce que serait l'énergie.
Mais, nous le voyons, les objections se pressent aussi
graves que nombreuses, surtout pour le problème du
choo des corps; et c'est pour tourner les difficultés de

' L'expression de l'énergie cinétique (par distinction dé l'énergie
potentielle) est *--** mt», voisine de l'expression de la force vive
mi». Quant à la conservation de l'énergie, dans un système, elle est
la somme qui demeure toujours la même, de l'énergie potentielle et
dé l'énergie cinétique, si aucune autre forcé n'agit sur le système.
>ar exemple, dans le cas de la pesanteur, on a i *-- miii «a mgh
«eapn, L'énergie potentielle perdue; ph, égale l'énergie cinétique
acquise. On voit, dans ces expressions, la distinction qui est faite
entre la matière et le mouvement.

Définition tout particulièrement appuyée par le mathématicien
Leplace. La masse d'un corps est la somme de ses éléments maté*
rlels. C'est une manière de voir qu'il faut considérer, en quelque
sorte, commeindépendantede l'expressionclassique i m ea—* quand
on se met au point de vue de ce savant.
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ce problème, posé d'ailleurs depuis longtemps, que
Leibniz, qui avait déjà dolé ses monades d'une activité
intrinsèque, présentait l'hypothèse de l'harmonie pré-
établie,

, «Mais faire de l'expression qui détermine une forme
de ligne, chez l'élément, non la représentation exacte
de la vitesse du mouvement du corps mais une
sorted'indicedeceltevitesse, c'est, nous objectera-t-on,
demander, du même coup, la connaissance de la cons-
titution intime des corps, c'est-à-dire l'impossible,

*

Dans tous les cas, imposer l'hypothèse de la trans-
missiondu mouvement,c'est faire violence aux facultés
de la représentation. En vain le physicien montrera-
t*il la valeur pratique de ses formules; il impose, dans
sa théorie, un facteur (le mouvement pur) étranger au
domaine de l'Entendement,
On comprend que des hypothèses irreprësentables,

mais adroitement combinées peuvent, par une sortede
jeu compensateur, donner des résultats pratiques
exacts ; l'équivalence pourra se présenter chaque fois,
et donner ainsi, par le calcul, une valeur artificielle à
l'inconcevable, mais devrons-nous rester indéfiniment
dans une pareille situation? Ne devrons-nous pré-
senter, dans nos formules, que des erreurs compen-
satrices? '
Si le physicien avait une foi aveugle dans l'hypo-

thèse qu'il nous exprime, il Berait sûrement, lui qui se
flatte de sens pratique, un énorme idéaliste dans le plu»
mauvais sens du terme,
Terminons cette note, par la réponse que ferait un

disciple de l'école kantienne : Si vous maintenez la
réalité du monde sensible, vous ne pourrez remplacer
une hypothèse inacceptable que par une autre qui,
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bien examinée, sera, par sa base, tout aussi mauvaise
qljB;l?vpremière;

« > ?. >'v. K .. : ,..-,... S

Remarque, —•' On ne saurait trop répéter que
l'hypothèse, en physique, est une auxiliaire boiteuse
qu'il ne faut prendre que pour ce qu'elle vaut; et le
philosophe, qui voudra passer son temps à montrer
lés défauts des théories scientifiques, n'aura toujours
que l'embarras du choix. Toute hypothèse dans les
sciences, est, au fond, une proposition qui est, soit la
thèse, soit l'antithèse, d'une opposition (d'une anti-
nomie préciserait un kantien), Si c'est la thèse qui est
invoquée, lephilosophe la combattraaveo l'antithèse; si
o'est l'antithèse, il la combattra aveo la thèse'. La
discussion sera interminable. Pour que celle-jci ait
un terme, il faut que les théoriciens conviennent
d'écarter soit la thèse, soit l'antithèse, On arriveainsià
cette remarqua singulière que, même dans l'étude de
la Nature, on est obligé, pour la discussion des
théories (chose indispensable à l'avancement des
sciences) de poser des conventions arbitraires,

LE JUGEMENT ANALYTIQUE ET LE JUGEMENT
SYNTHÉTIQUE DEVANT LA MAT1ÈIIE

ET LE MOUVEMENT

On sait que la méthodedu système Kantien, expose
la division générale de nos jugements, en jugements
analytiques et en jugements synthétiques.
Dans le jugement dit ; analytique, l'attribut fait

t Evidemment noua rèpondra-t-on; maie, remarquons bien que
nous voulons dire, ici, que la force desarguments fournil en faveur
de l'un, est égale à cette des argumentsfournis en faveur de l'autre.



;
;'';'";;'t^^DÀitë Lllé SÇtEKCBS ET EN PHILOSOPHIE 16%";

partie essentielle du sujet. Exemple : Tous les corps -

sont étendus.
Dans le jugement dit : synthétique, l'attribut ne fait .

paspartieessentielle du sujet ; nouspouvons nous repré- -
senter le sujet indépendamment de l'attribut. Exemple :
Les gaz sont compressibles. Par là, nous avons le droit
d'admettre l'existence de gaz qui, comme on l'a cru
longtemps pour les liquides, peuvent être incompres-
sibles. Mais, poursuivant le problèmedujugement syn-
thétique, Kant proclame l'existence de jugements syn-
thétiques a priori; c'est-à-dire de jugements dans
lesquels A et.B sont traités d'une façon telle, par les
facultés de l'Entendement, que 13, sans être partie
essentielle de A, lui est cependant toujours lié.
Cela dit, examinons le problème de la matière et du

mouvement,
Si on considère la matière comme un attribut du

mouvement; le mouvement et la matière doivent se
placer sous le jugement analytique au même titre que
la matière et son attribut : l'étendue,
Mais si au contraire, nous considérons le mouvement

commo un attribut de la matière, le jugement analy-
tique semble ne plus pouvoir être appliqué ici.
Considérons une bille en mouvement, arrivant gra-

duellementau repos, Pour séparer la matière, formant
la bille, du mouvement qu'elle manifeste, il faudrait
pouvoir se représenterle mouvementpur passant d'un
corps à un autre; or, cela est impossible. Mais, d'autre
part, devant l'observation du repos, le physicien nous
dit que la matière peut se dépouiller de son mouve-
ment,
Comment conciliercette opposition ?
De même qu'à l'observation d'un phénomène, nous

il
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affirmons, au nom des principes de l'Entendement,
qu'il a eu un phénomèneantécédent (une cause), quand
bien même nous ne l'avons pas constaté; de même
l'impossibilité de la représentation du mouvement pur,
doit nous inviter à admettre que le corps ne s'est en
riendépouillé; et que le repos est une apparence qui
ne doit pas plus nous duper que l'invisibilité d'une
cause. Si donc on considère le mouvement comme un
attributde la matière, nous nous demandonss'il ne faut
pas placer lamatière et le mouvement sous le jugement
synthétique a priori.
Conséquence, — Si, de cette noie et de la théorie

exposée dans la précédente, on peut conclure sinon à
l'identité de la matière et de la force, tout au moins à
leur union indissoluble (la force étant définie : cause de
mouvement1) ; nous nous demandons si on est en droit
d'exprimer la proposition suivante :
Concevonsune très petite quantité de matière (mais

une quantité non infiniment petite), quel degré
maximum de puissance* pouvons-nous lui attribuer ?
Nous répondrons que nous sommesen droit d'attribuer
à cette quantité tout degré de puissance quelque grand
qu'il soit (pourvu qu'il ne soit pas infini). Affirmons
qu'il y aura toujoursune dispositiondes éléments de ce
corps et des conditions qui, étant observées, lui permet-
tront de manifester tel degré de puissance demandé,
quelle que soit sa grandeur.
Conséquence terrible I... dira-t-on,

1 Disons ici, avec les cinéttstes, que la force définie comme causede mouvement n'est pas autre chose qu'un mode invisible du mou-
vement,
i Nous définirons, ici, la puissance par t capacité de travail, On

saitque l'on fait entrer le Temps dans la définition du travail,
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En effet, ne voyons-nouspas déjà par le progrès des
sciences, la matière mettre en évidence des forces
insoupçonnées!... L'Histoire contemporaine n'est-elle
pas là pour nous montrer la marche du progrès de îa
physico-chimie l... (Réduction de volume et de poidsy
correspondant à des effets de plus en plus formida-
bles'!...)

LE PRINCIPE DE CONSERVATION ET L'INFINITÉ
Î)U MONDE DANS L'ANCIENNE MÉTAPHYSIQUE

Mettons-nous,un moment, sur le plan de l'ancienno
métaphysique.
En nous inspirant des principes du spinozisme, nous

admettrons que le Monde est infini*.
Dans ces conditions, pouvons-nous le considérer

comme la somme infinie de tous les possibles constant*"
ment présents ? On voit l'importance de l'acceptation
de cette proposition; elle permettrait de généraliser le
grand principe de conservation, en l'appliquant même
aux formes. Une forme, un possible de forme, serait
aussi incréable et aussi indestructible que la matière.
On pourrait dire qu'il n'y a pas des possibles suc-

i Lesdiversesformesde trajectoires de* élémentsmatériels pouvant
tendre de plus en plus vers ta ligne droite, on peut se demander ce
qu'il adviendrait si Wse développaiten ligne droite I.. Disons qu'en
vertu de la loi du Hasard, toutes les vitesses imaginablesont droit à
la manifestation, au même titre que toutes les formes imaginables.
A cet égard, toutes les combinaisons doivent s'effectuer,
1 On voit, d'après les Kantiens, l'erreur des métaphysiciens anté-

rieurs au erltlclsme; ils admettaient ia possibilité d'achever, dans
ta durée, une série phénoménale infinie, (Confusion des fonction!au
Vernunft avec celles du Vertltndt,)
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cessifs, mais bien des existences éternelles. Lés modes
du spinozisme devraient se présenter non comme des
modes, mais comme des êtres éternels comportant tous
les possibles.
-
On comprend que, d'après l'hypothèse posée dans

cette note, il n'y a pas à soumettre ces propositions
à la critiquekantienne; toutefois, nous nous demandons
si, dans les principes de l'Entendement, les kantiens
ne pourraient pas généraliser le principe de Substance
en l'appliquant même aux formes phénoménales; car
toute création comme tout anéantissement, en général
(c'est-à-dire même de formes), semblent contrairesà la
nature des fonctions de l'Entendement.

PRINCIPE DE CONSERVATION ET SOURCE \

INÉPUISABLE

I. — bepuis longtemps, les physiciens répètent qu'il
n'y a pas, dans le Monde, de systèmes rigoureusement
isolés; d'où il faut conclure, à notre avis, que le prin-
cipe de Substance qui, dans les sciences, se traduit par
le principe de conservation n'a pas la valeur pratiquo
qu'on lui attribue.
Mieux on isole un système,dit-on, pluson s'approche

de ta vérification exacte de ce principe. Supposons,
ajoute-t-on, l'existence d'un système parfaitement
isolé, le principe de conservation serait confirmé.
Nous ne saurions trop insister, pour répondre, sur

ce que nous avons présenté : à savoir que par cette
hypothèse de perfection on transforme une partie
du Monde (ce système) en une pure idéalité. Comme
telle, cette hypothèse ne peut donner, à l'expé-
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rimentàteur, que des surprises désagréables. Par ce
caractère, nous imposons à la nature des conditions
inacceptables puis des lois immuables, c'est-à-dire
des possibles excluant d'autres possibles; or c'est là
une restriction que la Nature ne comporte pas. Dans
le cas qui nous occupe, nous dirons que du moment
où un système ne peut pas être absolument isolé,
nous pouvons toujours admettre que quelle que
soit la ténuité de son rapport avec le Monde, la
Nature pourra porter par ce mince canal, et dans
l'unité de temps adoptée, le système considéré, à un
degré de puissance aussi élevé que nous pouvons le
concevoir.
Enproclamantl'Indéfini dans le problèmedu Monde,

et en acceptant ici l'hypothèse de la transmission,
nous faisons de la Nature une source inépuisable;
or, nous avons le droit, en vertu de la loi du
Hasard, de considérer, comme possible, la concen-
tration de telle sommede forces sur tel point considéré,
et précisément sur tel système que l'on prétend isolé.
En d'autres termes, en rejetant l'isolement absolu et
en dotant la source d'une fécondité indéfinie, le prin-
cipe de conservation perd toute valeur pratique dans
le cas que nous présentons.
Enfin, remarquons que ce même système pourra

également se décharger par un canal aussi ténu que
nous pouvons le concevoir1,
Dès lors que reste-t-il sur le tapis de la discussion ?

i Partant de la, l'hypothèse d'une destructiondé l'humanité par
l'application d'une découverte en physico-chimie,n'a rien d'absurde,
On sait que certains philosophes donnent trois causes possibles de
destruction des êtres vivants de notre globe s un cataclysme sidéral,
un cataclysme géologique, une découverte en phystco-chlmte, (Re-
lire la remarquede la section VI.)
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Il resté, non un grossier et stérile empirisme, mais
tous les possibles imaginables par la loi du Hasard '.
A titre de remarque, déclarons que l'essai d'une

théorie générale des sciences, serait une tentative
vaine. Une pareille théorie, quelle que soit l'ampleur
qui pourrait la caractériser, fixerait des restrictions
que la Nature ne comporte pas. Encore une fois, disons
qu'il n'y a qu'une science : l'étendue et la richesse de
variété de notre représentation,

DÉFINITIONS!

Certaines définitions du domaine de la physique et
de la mécanique sont, parait-il, à la refoijte ; sûre-
ment, les nouvelles définitions n'auront pas un sort
meilleur que les anciennes; les mêmes fautes amène-
ront les mêmes désastres. Les physicien? confec-
tionnent toujours leurs définitions sur le même plan :
un article de foi et une expression mathématique.
La force est encore définie par les praticiens : une

cause de mouvement ou de modification de mouve-
ment. Mais cette cause est-elle du mouvement? Si non,
on se trouve en présence d'une création e nihilo. Si
oui, voilà l'énigme de la transmission du mouvement
qui revient. Quant à l'énergie, on cherche, parait-il, à

• Si, dans l'histoire des découvertes, les théories qui ont faitappel aux mathématiques ont rendu quelques services; combien
devons-nous de la reconnaissanceau Hasard, pris dans le sens où on
l'entend vulgairement. On peut dire que toute l'Histoire est remplie
de son nom. Enfin, remarquons que la plupart des savants qui ont
honoré la science par leurs découvertes, ont été précisément les
plus sceptiques relativement 6 la prétendueimmutabilitédes loisdes
sciences. C'est la confiancedans une richesse encore plus grande de
la Nature qui leur a fait rompre le cadre des préjugés,
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l'exprimer par de nouveaux termes; mais quand on
demandera la définition de ces termes : nouvelles et
inextricables difficultés* t

TELEOLOGIE

Les propositions téléologiques ont pour caractère
l'exclusion de possibles, de la manifestationphénomé-
nale; comme telles, elles se placent nettement enoppo-
sition' à la loi du Hasard.
Auxiliaire dans des questions de détail, la finalité ne

peut s'appliquerqu'à des ramusculesdelaScience, et le
spécialiste ne doit donner qu'une importance secon-
daire à une théorie finaliste. On peut déclarer que
les prétentions de la téiéologie diminueront à mesure
que s'élèveront celles du Hasard, à moins de considérer
la loi du Hasard comme l'expression de la suprême
finalité».

Remarque. — Nous avons souvent déclaré que
l'idée de Finalité, devait avoir son origine dans ce que

• Au Parlement français, lors des fameuses discussions sur laliberté de l'enseignement, un député s'écria ! Définir, c'est connaître
absolumentt Dieu seul peut définir. (Depuis longtemps la théologie a
énoncé cette prop sillon.) D'autre part, nous avons vu a la note VI
la définition de l'énergiecinétique actuelle; si, à cette définition, nous
ajoutons celle de la force, nous nous trouvons en présence de deux
écoles : l'écoledes cinétistes et celle des dynamistes. Pour lès ciné?
listes, le mouvement est inséparable de la matière; le mouvement:
estpartout, les cinétistesle placent à la base de toutes leurs théoriest
la force n'est pour eux qu'un mode invisible dumouvement, Pour les
dynamistes, tes forces ont, au contraire, une existence propre et
distincte de la matière; ce sont des êtres d'une nature spéciale;
elles ont ta propriété d'agir sur la matière, lorsque des conditions
existent; le mouvement serait la manifestationde l'action des forcéa
sur ta matière.

1 Par les mêmes raisons, l'éclectisme est condamné.



l'on pourrait appeler : un anthropothêisme de mauvaisaïôi, L'homme se considèrecomme la souveraine unité
à laquelle tout doit être rapporté. Or, devant l'oeil de
la Nature, sachons bien qu'il n'y a pas de différence
entre la ligne analytique la plus savante, et la projec-
tion d'un groupe de feuilles amassées par le vent. La
plus sotte prétention est d'affirmer que l'Intelligenco
n'a qu'une seule forme et un seul caractère, dont
l'homme a seul le privilège. Cette prétention née de
l'orgueil, ne peut donner que des déceptions1.

OPPOSITIONS

D'après les théories que nous avons exposées, on
comprend que le physicien, qui ne voudra voir dans
la Natureque du Continu, par exemple, trouvera indé-
finiment des arguments en faveur du Continu et indéfi-
niment des arguments contre le Discontinu. Inverse-
ment, le physicien qui ne voudra voir que du
Discontinu, trouvera indéfinimentdes arguments pour
le Discontinu et contre le Continu. Ainsi de même
pour toutes les'propositions générales. En d'autres

1 Aux partisans de la Finalité, on peut faire remarquer que la
graine qui se trouve dans le gésier de l'oiseau granivore, répon-
dra, par sa fonction nutritive, à une finalité tout aussi intéres-
sante aux yeux de la Nature et du philosophe, que celle qui consiste
dans la reproduction d'une plante, Mais cette graine a nombre
d'autres propriétés suivant les conditions où elle peut être placée
et les corps au contact desquels elle peut être soumise; or ces pro-
priétés peuvent être qualifiéesde tendances finalistes au même titre
Îue celle de la reproduction.Mais parler de finalités multiples, c'est
ire que la finalité n'est qu'un vain mot. Et, de nouveau, posons la
conclusion des possibles par la lot du Hasard. Enfin, déclarons
qu'une théorie finaliste, comme en physique une théorie mathémati-
que, ne doit être prise que pour ta valeur éphémère qu'elle comporte.
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termes, thèses et antithèsessont d'égalé puissance; etj||
physicien doublé d'un philosophé doit, dans l'élabora-
tion de ses théories, se dégager de tout préjugé^ et,
adopter tantôt la thèse, tantôt l'antithèse, suivant ses
besoins. Les faits étant soumis à la loi du Hasard, il eri
résulte que c'est, tantôt la thèse, tantôt l'antithèse qui
triompheradans la théorie. Un seul fait en opposition,
bien constaté, renversera la théorie admise fondée sur '
la thèse, par exemple, et reportera à l'antithèse, ou
plutôt à une antithèse plus large que la précédente
antithèse, et qui s'en différenciera par un certain
nombre de caractères, puisqu'il s'agira d'expliquer lin
plus grand nombre de faits. Mais celle-ci, tôt ou tard,
aura le même sort; une nouvelle thèse plus large et
plus riche que la précédente, s'imposera, préparant
elle-même la voie à une nouvelle antithèse
Toute théorie aboutissant ainsi à une opposition, le

devoir du physicien est de se faire également méta-
physicienet de proclamer, en dernière analyse, l'égale
puissance de la thèse et de l'antithèse.
Si l'homme était doué d'une activité supérieure à

celle qu'il possède, les expériences et les théories se
succéderaient avec une si grande rapidité; et par là, la
thèse et l'antithèse se renverseraient à des intervalles
de Temps si rapprochés, que l'on finirait, à l'exemple
de certains philosophes épicuriens, par abandonner
tout projetde théoriepour ne reconnaître au déroule-
ment des phénomènes que le caractère d'une succes-
sion purement fortuite.
Il ressort de la généralisationde ces remarques, que

toute proposition, considérée au point de vue méta-
physique, devrait être constituée, pour être dite:
entière, par une opposition (une antinomie préciserait
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iih kantien) ; c'est-à-dirô par une thèse et une antithèse
que la Raison contradictoire aurait pour fonction de
synthétiser. De par sa nature, cette synthèse, nous le
savons, ne donne pas un état neutre; la thèse et l'anti-
thèse restent toujours également actives.
A l'exemple des pythagoriciens, qui avaient essayé

de dresser la table des contraires, énonçons les oppo-
sitions les plus connues :
Immuable (thèse); Changeant (antithèse);
Continu (thèse); Discontinu (antithèse);
Conligu (thèse) ; Disconligu (antithèse) ;
Homogénéité (thèse) ; Hétérogénéité (antithèse) ;
Plein (thèse); Vide (antithèse);
Liberté (thèse) ; Déterminisme (antithèse) ;
Subjectivismo (Ihèse); Objectivisme (antithèse)';
Unité (thèse); Plurialité (antithèse);
Théisme (être créateur, distinctdo l'Univers) (thèse) ;

Panthéisme (antithèse) ;
Conservation (thèse) ; Création ou anéantissement

(antithèse) ;
Simplicité (thèse) ; Complexité (antithèse) ;
Tout est au préalable, dans l'esprit, l'expérience des

sens n'est que la'cause excitatrice (thèse); nihil est
in inlellectu quod prius non fuerit in sensu (anti-
thèse)».

La synthèse de ces deux termes rappeUe ici et plu* particuliè-
rement la philosophie de l'identité do Schelling.
• Au lieu d'énoncer toute ta proposition,nous ne faisons figurer,dans ce tableau, que ce que l'on pourrait appeler t la caractéristi-

que, D'autre part, l'antithèse devrait être l'opposition absolue de la
thèse; or, dans nombre de cas (pour ne pas dire dans tous), une
pareille opposition est Impossible b exprimer, bans le petit exemple
de thèses et d'antithèses que nous présentons ici, le caractère d'op-
position est suffisamment accusé pour la théorie que nous soute-
nons. 11 résulte de ces observations que nous n'avons pas à entrer
dans l'analyse de ta distinction que fait une logique subtile entre
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Si on poursuivait, on arriverait, de temps à autre, à
.«primer des propositions qui ne seraient qu'une autre
manière de présenter des propositions déjà énoncées;
mais on en pourrait trouver quantité de nouvelles,
D'ailleurs, notre nature, par son évolution, est une
source permanente de nouveautés.
En continuant cette application, on pourrait aller

jusqu'à la proposition entière suivante, qui sentit l'ex-
pression de la plus haute forme d'opposition qu'il soit
possible de présenter : Réalité (thèse); Irréalité (anti-
thèse *). (L'être et le non-être des hégéliens, se présen-
tent également sous une opposition du même degré).
Enfin, en vertu du principe delà plus grande,

richesse, on peut constituer des propositions géné-
rales en s'inspirant du caractère de toutes les proposi-
tions quelles qu'elles soient.
Par le tableau des quelques propositions entières ou

oppositions (thèses et antithèses) que nous venons de
tracer, on conçoit un tableau qui contiendrait toutes
les propositions entières. En effectuant toutes les com-
binaisons des thèses et des antithèses, on formerait la
série de tous les systèmes imaginables,
Ainsi, par exemple, si on prend dans une proposi-

tion, l'Immuable; dans une seconde, la Réalité; dans
une troisième, le Discontinu; dans une quatrième, le
Déterminisme ; on obtient le système des physiciens,

les différentes formes d'opposition. Qu'il nous suffise de dire que le.
toison contradictoire est la puissance synthétique universelle; c'est*
à-dire la puissance au sein de laquelle viennent s'unir toutes les
propositions, quels que soient leurs degrés d'analogie, de différence
ou d'opposition, La définition de la Raison contradictoire doit ainsi
être généralisée jusqu'à l'universalité,

1 En s'inspirantde la théorie kantienne, il est parfois aises dif-
ficile de déclarer si une proposition appartient à la thèse ou a l'an»
tithèse, Ce problème a exercé plusieurs fois âos logiciens,
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soit : le Monde sensible considéré comme réel, divisé
en atomes et obéissant à des forces régies par des lois
immuables.
Mais, le contraire a les mêmes droits. Dans chacune

des propositions entières ci-dessus, où on a pris la
thèse, on choisirait l'antithèse et, réciproquement; on
obtiendrait ainsi le système opposé, soit : un Monde
d'apparences, ces apparences se succédant par Conti-
nuité, celte succession obéissant à une Volonté libre.
Maiscesdeuxsystèmesen opposition,doivent s'unir,

à leur tour, dans une synthèse de Raison contradic-
toire. Que sera celte synthèse? Une fraction de la
synthèse Universelle1.
En suivant la méthode indiquée ci-dessus, on ressus-

citerait sous une autro forme, le projet que Leibniz
exposait dans son fameux travail de jeunesse, que nous
avons cité à la remarque C de la section III : De Arte
combinatoria*.

APPLICATION AUX DOCTRINES RELIGIEUSES

Les doctrines religieuses pourraient se diviser en
deux classes : La première comprendrait les doctrines
qui s'appuient sur la Thèse ; la seconde comprendrait
cellesqui s'appuient sur l'Antithèse.
Toutefois dans nombre de cas et dans plusieurs

interprétations théotogiques, la thèse et l'antithèse
semblent être alternativement invoquées (certaines

' Remarquons, et nous ne saurions trop Insister sur ce point, que
conformément à une des notes précédentes, tout problème donnant
naissance à une opposition, n'est au fond, qu'une manière particu-
lière de poser le problème de l'Infini.
1 On Verrait défiler tout les systèmes connus; et on se ferait une

Idée des systèmesfuturs.
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parties, par exemple, de la Genèse et des Evangiles).
Faut-il voir, là, les expressions plus ou moins propreB r
d'une forme synthétiquel?

DE LA BEAUTÉ DANS L'ART

Le secret de la beauté artistique, est dans la repré-
sentation multiple de caractères en opposition, lesquels
s'unissent sans se neutraliser. Toute oeuvre qui ne tend
pas vers la forme synthétique est sans intérêt, Les tons
heurtés, les formes dures, excluant toute liaison
d'oppositions, écartent du même coup le sentiment de -l'Infinitude et, par suite, celui delà synthèse qui, seul,
imprime le cachet du beau.
En musique, la symphonie, qui est une des formes

les plus élevées de Tari musical, a pour objet le déve-
loppement d'un motif très simple (le motif n'est pas
autre chose que l'opposition de deux termes musi-
caux), Le développement consiste à faire ressortir toute
la fécondité du motif, sans que l'unité synthétique dés
deux facteurs de l'opposition soit brisée.
La musiquo et la peinture sont deux arts par lesquels

nous remarquons, plus particulièrement, la vitalité des
facteurs opposés, unis en une synthèse de Raison con->
tradictoire.
Bernardin de Saint-Pierre, dans l'étude dixième

(intitulée de l'Harmonie) de ses Études de la Natures
donne pour raison de l'Harmonie ;' « l'union des con-
traires»; il fait remarquer que ce principe est très

t On peut dire quêtes Romains avaient, dans une certaine mesuré
et pendant une asset longue période, réalisé une véritable synthèse
religieuse dans leur fameux Panthéon, ou tous les dieux, même ceux
des vaincus, étaient également honorés. Des historiens pourraient
voir ià, une des causes de ta grandeur des Romains»
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ancien, en citant le passage d'un des livres de l'Ecri-
ture Sainte i l'Ecclésiastique, chapitre XLI (Omnia
duplicia,.., etc.).
Remarque. — Observons que cette définition de

l'Harmonie non-seulement ne s'oppose pas à la conclu-
sion de la Section VII ; mais la complète1.

L'ÉVOLUTION, LE CONTINU ET LE DISCONTINU

Certainsphilosophes évolutionnistesnous diront que
la théorie de l'évolution, dans les Sciences naturelles,
n'est pas une doctrine, une opinion ou une méthode
plus ou moins ingénieuse pour expliquer le processus
de la vie; mais bien l'expression de la seule manière
dont nous pouvons concevoir le passage d'une forme à
une autre, Cette unique manière est la continuité.
De même que nous ne pouvons concevoir une ligne

qu'en la tirant, c'est-à-dire en épuisant une portion de
la continuitéde l'espace ; de même que nous ne pouvons
concevoirun degré quelconque de vitesse sans l'épuise-
ment de tous les degrés inférieurs ; de même nous ne
saurions concevoir le passage brusque d'une forme
organique aune autre, La rapidité ou l'invisibilité qui,
dans nombre dé cas, caractérise la marche du phéno-
mène, peut nous faire illusion et nous porter à croire
à des apparitions brusques de formes et de qualités
définies; mais nous ne devons pas être dupes de celte
sorte de prestidigitation.
Toutefois, il est clair qu'en zoologie tous les types

d'êtres adultes qui se sont présentées sur notre globe

1 Les théogonies les plus anciennes, plus particulièrement celle
des Indous, proclament le principe de l'Union des contraires. (Nous
avons également parlé des oppositions dans ta religion de Zoroaatre.)
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ne peuvent pas figurer une continuité, quelque capri->
cieuse que l'on puisse la concevoir, car cela supposerait
un nombre incalculable de types. Mais on ne doit'
pas, cependant, renoncer à la continuité; il faut au;
contraire affirmer qu'elle s'est opérée dans des trans-
formations, c'est-à-dire dans des conditions inaccessi-
bles à nos meilleures observations. Les variétés que
nous observons chez les êtres, et qui nous paraissent
isolées les unes des autres, sont toutes dérivées, sans
solution de continuité, de phénomènes qui se sont
poursuivis dans les formes rudimentaires(ovologie et
embryogénie). Si on cherche, par la paléontologie) à
établir que les êtres adultes obéissent à la continuité,
on n'y parviendra évidemment pas ; quel que soit le
rapprochement des termes visibles, il manquera tou-
jours une quantité incalculabled'espèces intermédiaires
pour l'établir. Mais, au fond, la liaison n'est pas rom-
pue, la continuité s'est poursuivie ; mais par les formes
inférieures des transformations embryonnaires qui
ont pritt une orientation différente, laquelle orientation
a développé sur la même branche un rameau nouveau
au lieu de poursuivre la continuation de l'ancien. IL
ne faut voir partout, diront-ils, même dans le monde
improprement appela inorganique, que du Continu; la
forme arborescente, sans solution de continuité,mais,
dont certainesportions sont invisibles par leur ténuité,
voilà l'image fidèle des productions naturelles ; en un
mot de l'Evolution.
Mais les adversaires de cette école répondront que la

continuiténe peut donner qu'un monde géométrique,
c'est-à'dire sans qualités. Une variété devient inexpli-
cable par le continu, car, en dernière analyse, le con-
tinu absolu implique l'homogénéité et par là, la simplk
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cité, Une variété, quelque légère qu'elle soit, implique
forcément l'apparition brusque d'une nouveauté; en
d'autres termes, la différenciation qualitative s'oppose
au continu lequel ne peut donner, encore une fois,
qu'une simplicité géométrique. Si, disent-ils, le consé-
quent ne se différencie pas de l'antécédent, nous
n'avons que le continu géométrique. Pour qu'il y ait
différenciation, il faut l'apparition brusque d'un facteur
étranger. Delà, il faut conclure au Discontinu et, par
suite, au mal fondé delà théorie de l'Evolution comme
expression de la Continuité.
Nous voici arrivés à un problème d'oppositions. On

devait s'y attendre. Co problème du Continu et du
Discontinu1 renferme, dans ses flancs, toute une collec-
tion de propositions en opposition, Ce sera» par
exemple, le fameux argument de la génération spon-
tanée, opposé aux arguments des évolutionnistes par
certains théologiens. Il ce joindra naturellement aux
problèmes de la Liberté et du Déterminisme, de l'Im-
muable et du Changeant, du Vide et du Plein, etc. Nous
voyons ainsi et une fois de plus, que, toute question,
examinée sans préjugé, tend toujours à une opposition,
c'est-à-dire donne naissance à deux propositions con-
traires et de valeur égale.
Si maintenant nous demandions l'opinion des Kan-

tiens, il déclareraient qu'il y a seulement : apparence
de contradiction ; puisque le monde phénoménal n'a
pas de réalité. Nous assistons, diraient-ils, à une pure
querelle de mots, Soyons assez sage, ajouteraient-ils,

> Ne pas le confondre avec te problème du Contigu et du Discon*
ligu; mais on comprend que ce problème se traiterait de la même
manière.
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pour ne pas mettre les facultés en conflit, et pour, ne
pas chercher à expliquer un a priori par un autre.
Quantà nous, notre concluuion prend, en nous inspi-

rant du Synthétisme, une forme plus large. La puis-
sance de la Raison contradictoire liera les oppositions.
Le Monde est, à la fois, l'expression de la continuité et
l'expression de la Discontinuité. Chaque événement
est le fruit d'une opposition de facteurs, liés par la
puissance de la Raison contradictoire.

Remarque A. •— On comprend que nous avons
arrêté le problème à une certaine étape, en noué
demandant quel est le degré de petitesse que fixent les
évolutionnistespour caractériser un degré d'évolution.
Et de nouveau, remarquons que le problème dé l'évo-
lution (commed'ailleurs tout problème Bur les sciences
naturelles) soumis à l'analyse philosophique, met aux
prises deux concepts opposés. L'un devra s'attacher
au continu qui est une nécessité de l'esprit ; l'autre
devra satisfaire l'observation du fait, son changement
qualitatif, par le Discontinu ; or, nous l'avons mon-
tré, la solution est dans la puissance synthétique de
l'Infini. A l'infiniment petit, nous sommes en pré-
sence d'une valeur au scinde laquelle se synthétisent
le Continu et le Discontinu, l'Identique et le Différen-
cié, etc. '. Tous les problèmes du Cosmos, nous né
saurions trop le répéter, tendent au problème de
l'Infini et, par suite, à la solution synthétique, par là
puissance de la Raison contradictoire. Mais, noué le
savoas, le physiologiste, sans être dans l'obligation de

• On doit dire que l'tnDnl est partout; rinflnt est au fond dechaque acte, La synthèsede la Raison contradictoire est permanente,
dirait Hegel.

14
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déterminerl'étape àlaquelle il peut s'arrêter, n'accepte
que difficilement le rôle de philosophe, Se plaçant sur
un terrain moins élevé, il cherche les solutions
susceptibles de recevoir sinon directement la confir-
mation expérimentale, tout au moins le cachet de
l'analogie ; or, dans ce domaine restreint, nous verrons
dans une note, à la fin de ce volume, qu'une solution
se présente : la métempsycose.

Remarque R. — Peu de problèmes ont autant aiguil-
lonné les philosophes-mathématiciens que celui du
Continu et du Discontinu, On pourrait, plus particu-
lièrement, citer Cournot dans son remarquable ou-
vrage t Essai sur les fondements de nos connaissances,
etc. (ouvrage que nous signalons à l'esquisse de
l'histoire du Hasard),
La Continuité ne saurait-elle se définir?
Pour la plupart des penseurs, o'est un a priori, Pour

les kantiens orthodoxes, c'est, nous l'avons vu, l'ou-
vrage du Cogito qui, unissant des éléments identiques
et simples, construit un homogène : telles, les construc-
tions géométriques.
On voit, ici, la double nécessité, pour cette union,

de l'identité et de la simplicité ; en effet, o'est grâce à
elles que la liaison absoluedes éléments peut se faire et
que, par là, toute trace de division disparaît,
Mais le problème est plus complexe qu'on ne se

l'imagine au premier abord, En effet, l'analyse va nous
montrer que le Continu est toujours lié au Discontinu.
Prenons un exemple parmi les plus simples1 ;
t Nous allons présenter un problème analoguo a celui que propo-

sait Rossuet, lorsqu'il demandait l'explicationde la différence de vi-
tesse de deux points situés a différentes distances, sur un mèm«
rayond'une roue en mouvement,
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Posons t a -= 2 b; et considérons les deux fonctions,
suivantes :

a1 et a/>\
Faisons croître x, par continuité de: 1 à a, par

exemple. Nous aurons, par rapport à 2, pour limite de.
la première fonction : 4 b* ; et pour limite de la secondé 1
zb*.
Il est inutile de multiplier les exemples pour mieux

faire saisir la portée de celui que nous venons de pré-
senter. Qu'il nous suffise de dire que toute proposition
qui Vie caractère d'un problème de fonctions, pose,
du mémo coup, le double problème du Continu et du
Discontinu. Comment le résoudre ? Par l'application
du principe de la Raison contradictoire,
En effet, cetle différence entre les deux résultats :

4o* et 2ÀS, que nous venons d'obtenir, et résultats
émanant de deux expressions qui partent d'une même
valeur (quand «= i) et qui, suivant la manière de par-
ler du mathématicien, varient par continuité; cette
différence, disons-nous, est inadmissible si l'on
repousse la puissance de la Raison contradictoire. Si,
au contraire, cette puissance de synthèse est acceptée,
on a, à la fois, et le Continu et le Discontinu, Ce der-
nier, par les intervalles plus ou moins grands qu'il
détermine, d'après la forme même de l'expression
posée, rend compte des différences de variations '.
• Certains disciples de Leibniz, en prétendant qu'en mathématk

ques, la continuité n'appartient pas au nombre, mais seulement
a la figure géométrique, nous paraissent présenter une proposition,
fausse. En effet, en géométrie analytique, la variation dé la variable
n'épuise*t*eltepas toute la continuité de la ligne? Ne peut-on môme
pas dire, ici, que c'est la continuité du nombre qui engendré ta
continuité de la ligne ? Quel est le point de la ligne continue qui
ne correspondrait pas à une valeur de la variable ? La selulloh de
tous les problèmes de ce genro est dans la syhthèse active du Coh»
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Mais, nous l'avons vu, cette puissance de synthèse
régit et le monde des mathématiques et le Cosmos;
il faut dès lors admettre qu'à l'infiniment petit nous
Sommes en présence d'une synthèse du Sensible et du
Réel puis du Continu et du Discontinu. Toutefois,
l'Infini ne pouvant pas être atteint dans l'expérience,
le biologiste doit proclamer purement et simplement
cette synthèse, et poursuivre son chemin sans mettre
en conflit les propositionsen opposition. Mieux encore,
il s'appuyera, nous l'avons dit, et suivant ses besoins,
tantôt sur la thèse tantôt sur l'antithèse, certain qu'il
doit être que le terrain ne lui manquera jamais,

RIEN QUI S'EN VA QUI NE REVIENNE

dit-on, avec des modifications plus ou moins grandes
ou plus ou moins légères faut-il ajouter,
Cette proposition, on le comprend,est un des princi-

paux corollairesde la théorie du Hasard,
Mais, dira-t-on, le paganisme va-t-il revenir à la

mode? Les anciennes croyances vont-elles reprendre
vie? La sorcellerie du moyen âge va-t-elle ressusciter?
Toutes ces formes que l'on croyait condamnées pour
toujours (formes religieuses, formes politiques, cou-
tumes, etc.) ; ainsi que les événements qui les ont pré-
cédées, vont-ils renaître de leurs cendres? Oui, faut-il
répondre. Et l'expérience semble confirmer, de nos
jours, le bien fondé de cette affirmation. Dans les
tlnu et du Discontinu qui s'opère k l'infiniment petit, Grâce a cettesynthèse, nous pouvons invoquer la Discontinuité pour expliquer,
comme dans l'exemple ci-dessus, les différences de variations. Ce
sont peut-être ces différences qui ont conduit quelques disciplesde
Lclbnti, étrangers a toute idée de synthèse active (Raison contra-dictoire) & rejeter la continuitédes nombres,
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sciences magnétiques, par exemple, nous marchons à
pas rapides, vers la preuve de l'existence de forces
invisibles dont l'activité déborde sur le plan de nosphé-
nomènes visibles ; et le moment n'est pas éloigné où
nous nous inclinerons devant des faits, que le prétendu
progrès met sur le compte de l'ignorance et surtout de
la superstition des anciens âges.
M, de Rochas, notre célèbre expérimentateur dans le

domaine du Haut Magnétisme,, déclare que l'Avenir
nous réserve des procès analogues à ces retentissants
procès de sorcellerie d'autrefois ; d'ailleurs, les tribu-
naux ont déjà été saisis d'affaires criminelles, ayant
pour caractère la suggestion magnétique.
Dans un autre ordre.d'idées, nous voyons l'Astrolo-

gie reprendre ses droits et se relever de la déconsidé-
ration dans laquelltt.de bien regrettablespréjugés l'avait
plongée.
Enfin l'Alchimie va rentrer en scène ; les déclarations

des alchimistes, traitées pendant si longtemps de folies,
se vérifieront sûrement dans un avenir moins éloigné
qu'on ne le suppose, La possibilité de la transmutation
des métaux, rejetée bien loin par certains savants, sera
la conséquence d'une vaste synthèse que l'on sent venir
derrière les récentes découvertes faites en physico-
chimie 4.

NOTE SUR LA CARTOMANCIE

Avant de tenter quelques mots de théorie sur la Car-
tomancie, nous nous permettons d'exposer deux faits/
dont l'un se rapporte directement à l'écrivain, Nous

1 Toutefois remarquons bien que, d'après nos principes, r.ous
n'aurons pas des reproductions d'identiques, mats seulement d'ana-
logues.
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avions hésité à les faire figurer dans les éditions précé-
dentes, tant nous craignions d'abuser de l'indul-
gence des lecteurs. Lsous cédons, cette fois, à un senti-
ment de diffusion de la vérité, plus fort que celte
crainte,
Mon père était parti en Espagne, pour un voyage

d'affaires. Ne donnant pas de ses nouvellesdepuis une
date assez éloignée, ma mère inquiète prit la résolu-
tion de consulter une cartomancienne. Elle demanda
le grand jeu. Après avoir fait couper, plusieurs fois,
l'artiste développa lo jeu ; et voici la double réponse
qui fut donnée : « Vous avez une personne, qui vous
touche de très près comme parenté, qui est en ce mo-
ment, sur mer et en danger do mort ». . :

Puis elle ajouta ! « Vous avez un fils, il sera soldat, »
Manière, sous l'influence d'une juste émotion, crut

que mon père visitait, par bateau, quelques villes des
côtes d'Espagne. Elle se disposait à écrire à la dernière
adresse, lorsqu'à son arrivée à la maison, on lui remit
une lettre. Mon père, en bonne santé, annonçait son
prochain retour. On pense combien ma mère, toute à
la joie, ainsi ,qde les personnes de la maison, se
moquèrent de la sorcière.
Niais quelques jours après, ma grand'mère (la mère

de ma mère) nous annonça, toute en pleurs, la mort de
mon oncle (o'est-à-dire de son fils, frère de ma mère).
L'Administrationmilitaire, dans une courte note, rela-
tive à lui, déclarait ; « Perdu en mer t »
Nous savions que mon oncle faisait partie de l'expé-

dition de Chiné, confiée au général Cousin de Montau-
ban(i85t)), Sans nouvelles de lui, nous pensions que
tout était pour le mieux, Par les informations, prises
ultérieurement, nous apprîmes que, grâce à son
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instruction, il avait été nommé trésorier.'Au retour dév
l'expédition, il devait probablement porter sur lui des
objets de valeur et des sommes importantes ; or, on
pense que, pendant la traversée, et la nuit, il a été
assassiné, volé et jeté par-dessus bord. J
Si cette première déclaration de la cartomancienne

est intéressante, le caractère prophétiquede la seconde
est des plus remarquables. En effet : et Vous avez un
fils. » Comment savait-elle que ma mère n'avaitqu'un '
fils ? (L'écrivain est resté seul enfant du second lit.)
« Il sera soldat. » Je dois avouer que, tout jeune, j'avais

.une bien grande aversion de la carrière militaire. Per-
dre sa liberté 1 Quand je voyais passer des régiments,
je plaignais bien sincèrement tous ces hommes et, ser-
rant la main do mon père, je lui renouvelais sa pro-
messe de me faire un remplaçant. « Sois tranquille, me
répondait-il, tu peux y compter.» Mais le temps
s'écoule, arrive l'année désastreuse pour la France et
enfin la loi du 27 juillet 1872 1 Tout le monde soldat;
pluB de remplacement. Or, l'écrivain fit partie des
engagés conditionnels d'un an, justement la seconde
année de l'application de la loi 1.
Que conclure d'une pareille exactitudedans lesdécla-

rations de la cartomancienne? Certains disciples dé
l'école déterministe répondront que, si ces déclarations
expriment la Vérité, c'est la ruino de la philosophie
de la Liberté. Mais, nous l'avons vu amplement dans
l'examen de la Raison pratique, les disciples de Kant
feraient remarquer que la Liberté est pour eux hors
de l'Espace et du Temps, et que la succession des phé-
nomènes, dans l'Espace et dans le Temps, est en quel-
1 Rien avant cette époque, on m'avait rapporté les prédictions de

la cartomancienne; j'en avaisgardé un souvenir bien net,
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que sorte la manifestation de la décision prise libre-
ment par l'Absolu, dans le monde des Noumènes.
Les faits qui précèdent montreraient la valeur du
Déterminisme dans l'Espace et dans le Temps, sans
ruiner, pour les Kantiens, le principe de la Liberté 1.
D'autre part, des penseurs indépendants pourraient
toujours dire qu'à tel instant d'une époque plus ou
moins éloignée, la décision d'une Volonté a imprimé
une orientation de causes successives, en vue de pro-
duire tel effet, à telle échéance plus ou moins longue.
En examinant le problème de la Cartomancie (qui

est un des principaux types de l'art divinatoire),
d'après la théorie du Hasard, on voit qu'il est tout
semblable aux problèmes que nous avons examinés. Il
met en évidence, au même titre que tout autre pro-
blème, une opposition constituée par la Liberté et le
Déterminisme8.
Celui qui ne voudra voir, nous l'avons dit, dans la

successiondes phénomènes, que tel caractère, sera indé-
finimentdans le vrai ; celui qui ne voudra voir dans cette
succession, que le caractère contraire, sera également
et indéfiniment dans le vrai; la solution est dans la
synthèse des facteifrs opposés. De même, dirons-nous,
dans le problème de la Cartomancie ; le résultat donné
est le fruit de la synthèse de la Liberté et du Déter-
minisme.
Par l'argumentdonnéphib haut, on ne peut pas dire

qu'un fait annoncé est plutôt du domaine delà

• N'oublions pas de noter le nombre des cas où les déclarationsdes cartomanciennesont le caractère de l'ambiguïté.
- Répétons qu'un problème quelconquemet en évidence toutes les

oppositions imaginables : Liberté et Déterminisme; Immuable et
Changeant ; Continu et Discontinu, etc.
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Liberté que du domaine du Fatum, puisqu'on peut,
par régression', suivre la série des successionsaussi bien
en faveur de l'un qu'en faveur de l'autre *.
Le Monde, répétons-le, est un Mondecontradictoire.

Chaque fait, quelle que soit sa simplicité ou sa com-
plexité, est le fruit d'une synthèse d'oppositions.

Remarque. — Pour le premier des deux faits : la
mort de mon oncle, il s'agirait de savoir si le tirage
des cartes a eu lieu avant ou après la mort. D'après
l'expression de la déclaration, il semble bien que le
tirage a eu lieu avant. S'il a eu lieu après, on pourrait
invoquer le caractère télépathique. (Nous allons étudier
la télépathie à l'étude métempsycosiste.) L'action télé-
pathique, subie par ma mère, se serait transmise à la
cartomancienne; ce qui aurait déterminé la disposition
des cartes. Si le tirage a eu lieu avant, les télépathistes
diront encore que, s'il y a eu assassinat, la ferme
volonté de (ou des) l'assassin a déterminé une action
télépathique semblable à la première. Cette remarque,
observons bien, n'est pas une objection à la théorie
ci-dessus. La télépathie est un mode d'activité, au
même titre que bien d'autres; or, le Hasard est le
ressort de toutes les activités.

s Les positivistes n'admettent,dans le jeu, que le caractère déter-
ministe; ce choixest dû, nous ne saurions trop le répéter, au nombre
indéfini des arguments qu'ils peuventprésenter. Mais les positivistes
feraient bien de laisser tout parti pris, et de considérer les argu-
ments des adversaires; ils verraient qu'ils sont égalementen nombre
indéfini et de valeur égale.
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EXTRAIT DES REMARQUES CRITIQUES
D'UX PROFESSEUR DE NOS AMIS

Après la lecture de notre manuscrit, un distingué
professeur de nos amis, a bien voulu nous adresser une
série de remarques aussi instructives qu'intéressantes.
Nous reproduisons ici un extrait des lignes princi-

pales du ces remarques.
4. — Il n'y a pas de lois des sciences ; il y a des lois

non de la Nature, mais dans la Nature ; lois immua-
bles, que les savants traduisent plus ou moins impar-
faitement.
L'expression de la loi comporte l'immutabilité.
2. — Il y a dans le Cosmos une puissance forma-

trice qui ne sait pas saisir toute la valeur des causes ni
prévoir tous les effets ; cette puissance est la Nature ;
voilà pourquoi elle est soumise au Hasard (comme
exemple de ses actions, citons la chule d'une graine sur
la pierre au lieu de l'humus). Mais il y a une Puissance
quia établi lescai\ses durables, c'est d'elle que viennent
les lois, c'est-à-dire les règles immuables qui régissent
les productions de la Nature. L'ensemble de ces lois,
expressions partielles d'une loi souveraine, voilà le pur
Destin pour l'autre puissance.
3. — Il est dit : « Le Hasard est la raison du fait ».

Quel est le sens de cette assertion? Le Hasard est-il la
cause première? causa causarum? Cette expression,
purement hypothétique, et qui sert en même temps de
définition, aurait besoin d'être éclaircie au début 1.

* Nous avons ajouté une cote à cet égard. — P.-C. R.
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4. — Si le monde est un système lié, il n'y a pas
place pour l'approximation. Là où il y a liaison, il y a
continuité. Il n'y a d'approximation que dans la mé-
thode d'étude de la Nature. (Aveu de l'imperfection
humaine.)
5. — L'Harmonie ne consiste pas dans des répéti-

tions de séries, mais dans le rapport de différentes
puissances coexistantes et essentiellement différentes.
C'est le Concours au même but de volontés distinctes!.
Il est évident que, si le Hasard résultait de lois défi-

nies et fixes (quoique inconnues), il serait la source de
l'harmonie ; mais alors lui serait retirée sa définition
première.
6. — Le physicien sait que son phénomène découle

de certaines causes, agissant sous certaines conditions,
et il affirme légitimement que la reproduction de ces
mêmes causes et conditions (connues et inconnues)
seront suivies du même phénomène. Il en résulte que
le Hasard et, par suite, l'approximation sont seulement
dans les recherches du physicien,qui ne peut connaître
toutes les causes et toutes les conditions de son phéno-
mène; non dans la Nature qui contient toutes les
causes et toutes les conditions, mais parmi lesquelles,
une loi souveraine, nous le verrons, prononcera un
jugement inconnu de la Nature. La probabilité est
ainsi seulement pour nous qui cherchons.

1 Nous pourrions convenir que l'expression d'Harmonie employée
comme titre de la section VII n'est pas bien choisie ; mais cette
dérogation à la définition généralement admise, n'altère en rien la
valeur de la théorie de cette section. Remarquons, maintenant, que
l'Harmoniedéfinie comme concours, implique toujours une certaine
succession, un certain nombre de répétitions de phénomènes sem-
blables. — P.-C. R.
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Làoù il y a choix, il n'y a pas d'incertitude possible,
mais décision, prononçant si l'acte de la Nature est ou
non conforme à la loi immuable établie, C'est un juge-
ment de cassation.
7. — Le Hasard n'a lieu qu'à l'égard des êtres

doués d'initiative, mais de connaissance bornée; c'est
une marque d'ignorance qui ne saurait exister au sein
de l'Idée souveraine. Il y a une loi dictée par l'Idée
pour régir le Monde, loi souveraine dont la fonction
est de rectifier d'une manière permanente les produc-
tions qui se multiplient sous toutes les formes.
Il y a deux êtres de ce genre : l'Homme et, sous un

autre point de vue, la Nature. C'est par eux que la
puissance cosmique réalise les formes vivantes; mais
dans le but de faire choisir et d'atteindre par certaines
de ces formes, la perfection de l'Idée 1.
8. — Quelle est la fonction du Hasard ; quel est le

caractère de sa marche ? C'est de présenter, par des
approximations successives, les possibles, au jugement
de l'Idée, de qui la sentence constitue le Destin.
9. — La nature travaille sans méthode d'opération,

elle tente même, l'incompatible. Un jeu complexe où,
par les conventions ou règles admises, des incompati-
bilités se montreraient, donneraitune image bien plus
fidèle des tentatives désordonnéesde la Nature.
Ce sont ces incompatibilités qui rendent certaines

synthèses impossibles, et qui font rejeter, par là, cer-
tains possibles, tandis que d'autres sont conservés.
Mais si la loi souveraine nous échappe dans sa plé-

nitude, pouvons-nous déterminer le caractère que doi-

1 On aperçoit, dans cette théorie, un rapport avec le monde idéal
de Platon. — P.-G. R.
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vent présenter les possibles privilégiésquivont recevoir
la consécration? Il faut répondre affirmativement. Ce
caractère est la possibilité de leur synthèse.
Dans cette étude sur le Hasard, on proclame la syn-

thèse universelle de tous *es systèmes, comme appli-
cation du droit égal de tous les possibles ; mais une
pareille Universalité doit être rejetée. De même que
Leibniz déclarait qu'il y a des possibles qui ne sont
pas compossibles; il faut déclarer que certains systèmes
sont incompatibles entre eux, et du même coup, écar-
ter certaines séries de possibles du champ universel de
la vie, sur lequel ils n'ont fait qu'une apparition éphé-
mère. Le Hasard les a présentés au même titre que les
autres; mais si tous sont appelés, combien peu, relati-
vement, seront élus !...

Remarque. — On voit que noire ami ne se place
spécialement dans aucune des deux hypothèses qui
divisent la philosophie en deux écoles bien distinctes.
Sa théorie est essentiellement générale ; elle reste sans
modification, aussi bien dans l'hypothèse de la Réalité
du monde sensible, que dans l'hypothèse contraire.
Enfin, on ne saurait trop remarquer la différence radi-
cale, disons même l'opposition irréductible, que pro-
clame ce professeur entre le Hasard et le Destin.

Résumé de ces remarques critiques. — En
présence des observations que Ton vient de lire, on voit
que, d'après notre ami, il y a dans la Nature, une ten-
dance indéfinie vers un but qui a le caractère de
l'expression d'un jugement ; et qu'à travers les vicissi-
tudes des théories scientifiques, une loi que toutefois,
on ne peut pas préciser, tend à manifester sa souve-
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rainelé. Cet ami se pose ainsi en Finaliste ; il proclame
une décision, un choix sur les possibles.
Les faits du Hasard représentent, d'après sa théorie,

toutes les tentatives imaginables de productionsde pos-
sibles ; mais parmi eux, n'arriveront à maturité, que
ceux qui se trouvent en harmonie avec la loi souve-
raine, laquelle est l'expression même des décisions de
l'Idée. Nous obtenons alors des possibles choisis, des
êtres conformes à des types, en quelque sorte, pré-
destinés. Les autres sont des êtres, pour ainsi dire,
morts-nés, qui n'ont servi que de chaînons pour con-
stituer la série complète de tous les possibles, présen-
tés au choix du Souverain.
La loi du Hasard n'est ainsi, pour notre ami, que

l'expression de la fécondité de la Nature, dont toutes les
productions imaginables doivent passer à l'examen du
Souverain, qui fixera son choix. Mais remarquons de
nouveau que, d'après cette théorie, nous n'avons pas
ia puissance d'une claire vision de la loi souveraine ;
nous ne pouvons que l'entrevoir graduellement; sou-
vent nous ne tenons que son ombre en croyant la tenir
elle-même; de sorte que beaucoup de types de pos-
sibles, que nous traitions comme choisis, disparaissent.
Toutefois, ces surprises ne doivent pas ébranler notre
confiance dans l'existence d'une loi immuable qui,
quoique toujours en partie cachée à nos yeux impar-
faits, n'en est pas moins active.
Par cette connaissancegraduelle de la Loi, l'Homme

s'élève progressivement au-dessus de la Nature, au-
dessus du Hasard.

Réponse. — Comme réponse, nous dirons que si
dans le Monde, des modifications s'opéraient graduel-
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lement, depuis une certaine époque, en faveur d'un
système, par élimination progressive des aulrcs systè-
mes, ces modifications se traduiraient dans les résultats
du jeu et, par conséquent, par des modifications cor-
respondantes dans sa loi. En effet, nous avons montré :
et la corrélation des parties de jeu, et leur rapport avec
le Cosmos ; or, la loi du jeu ne paraît subir aucune mo-
dification.
Si l'on objecte que le joueur, en allant à la salle de

jeu, se dépouille de sa Volonté, par laquelle il s'élève
au-dessus des choses, pour devenir un instrument
aveugle ; nous répondrons (si on tient à cette thèse)
qu'il devient, en effet, un instrument ; mais un instru-
ment qui reflète toutes les Volontés, tous les actes qui
se sont produits dans le Monde, et cela en vertu du
principe de corrélation exprimé ci-dessus.
Cette observation nous montre la nécessité de né

jamais perdre de vue l'expérience, dans l'étude du
Hasard, et de ne donner au Calcul que la valeur d'un
facteur auxiliaire.

Remarque A. — On demandera s'il est bien exact
de dire qu'une modification dans le Cosmos entraî-
nerait une modification dans la loi du Jeu. Il est
certain, répondrons-nous, qu'une modification dans le
Cosmos serait cause d'une modificationdans les disposi-
tions des billes du jeu. Mais alors, dira-t-on, une autre
disposition primitive des billes ne pourrait-elle pas
donner la même loi? Que le jeu commence par le mou-;
vement de la bille de gauche au lieu du mouvement
de la bille de droite, toutes les dispositions futures des
billes seront, il est vrai, changées, mais la même loi né
se manifestera-t-elle pas !
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Si la réponse est dans le sens positif, nous dirons
qu'elle n'est pas démontrable. On part d'une affir-
mation fausse que nous avons examinée, et qui con-
siste à prétendre que le commencement, soit d'une
partie de jeu, soit d'une série de parties, est assimi-
lable à un commencement absolu. On fait table rase
du Passé; or l'influence du Passé participe dans le
choix même de la bille. Nous ne pouvons pas nous
soustraire à la chaîne du Passé 1.
Si maintenant on veut parler d'une modification

opérée dès l'origine des choses, nous concluons que
cette expression de modificationn'a pas de valeur ; nous
rentrons tout simplement dans la marche de l'Univers.
Nous nous demandons, d'ailleurs, comment une ten-
dance finaliste dans le Monde, pourrait, dans le jeu,
qui est le Monde même en réduction, donner une loi
opposée au finalisme.
On posera en dernier lieu la question suivante qui

n'est, au fond, qu'une autre manière de présenter les
mêmes propositions : Si ce moucheron n'existait pas,
la loi du jeu serait-elle changée? Si ce moucheron
n'existait pas, notret Monde ne serait pas, répondrons-
nous ; et cela en vertu du principe de corrélation.

Remarque B.—De la nécessité de ne jamais perdre
de vue l'expérience, il résulte que toute tentative que
l'on ferait pour remplacer les résultats des jeux de

* L'illustre mathématicien, Jacques Bernouilli, a démontré laliaisondes parties dans le jeu de Hasard (Hoefer, Histoire des ma-
thématiques). Mais n'oublions pas de remarquer que le Passé
n'efface pas l'influence delàLiberté; laquelle donne à chaque partie,
un caractère initial. La Vérité, nous le savons, est dans la synthèse.
Enfin remarquons que ces observations ne paralysent en rien les
hypothèses et les inductions de la section X.
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Hasard, par des résultats que le Calcul indiquerait,
serait vaine. Quelque grand que pourrait être le nom-
bre des événements sur lesquels ]„ calculateur se base-
rait, au préalable, pour établir la marche de son calcul,
ce nombio serait évidemment toujours inférieur au
nombre des événements passés du Cosmos1.
Pour notre calculateur, le problème se poserait sinon

identique, mais assez analogue à la principale proposi-
tion traitée par Ampère, dans l'ouvrage célèbre que
nous avons cité, et dont la conclusion est que, dans un
jeu de Hasard, de deux joueurs inégalement riches,
c'est le plus riche qui a l'avantage sur l'autre9. Notre
calculateur, à l'inspection des résultats de ses calculs,
dégagera bien une tendance, mais une tendance d'une
portée inférieure à celle de la loi de l'expérience.

Terminons cette note en faisant remarquer que l'on
est en présence do deux conclusions de la philosophie
du Hasard : la conclusion de la théorie qu3 nous sou-
tenons qui exprime le droit à l'existence, de tous les
possibles imaginables ainsi que la synthèse universelle
des systèmes; et la conclusion de la théorie de notre

i II faut bien se pénétrer, c'est de toute importance, que si la loi
du Hasard est ce qu'elle est, c'est parce que chaque événement
(chaquebille du jeu) ett gros de tout le Passéde l'Univers, et cela, en '

vertu du principe de corrélation. Si, d'autre part, certains philo-
sophes veulent faire entrer ïln/ini dans le problème du Monde;
c'est-à-dire s'ils prétendent saisir un Espace infini, un Temps passé
infini et un nombre infini de phénomènes, nous leur répondrons
que la forme de la loi du Hasard serait la conséquence même de
cette infinité, par le principe de corrélation.
s Nous recommandons, de nouveau, la méditation de cet ouvrage;

c'est pour nous un travail tout fait et indispensable à l'intelligence
de cette étude. Ce problème de deux joueurs inégalement riches
est le pivot du travail de ce physicien mathématicien.

13
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ami qui, d'accord sur nombre de points avec les idées
de Platon, de Leibniz et la théorie de Cournot que
nous allons signaler dans la Note sur Vllistoire du
Hasard, exprime l'incompatibilité de certains systèmes
et, parla, l'exclusionde possibles, du banquet de la vie.
La discussion est ainsi largement ouverte. Nous

espérons que, parmi nos penseurs contemporains,
quelques-uns donneront au problème du Hasard
l'attention qu'il mérite, et sauront dégager une conclu-
sion solide.
N'oublions pas de faire observer, d<~ nouveau, que

le problème duHasard est surtout un problème de phi-
losophie. Le placer uniquement sur le plan des mathé-
matiques pures, comme cela arrive assez souvent, c'est
méconnaître sa participation à l'expérience et,'par là,
écarter les conditions dans lesquelles on doit se placer
lorsqu'on veut se livrer à des applications.

DU VIDE ET DU PLEIN

Les choses sont des nombres, dit Pytliagore et répé-
tera Platon.
Nous demanderons si c'est bien toute la Vérité.
Plaçons-nous dans l'hypothèse du physicien, c'est-

à-dire dans l'hypothèse de la réalité du monde sen-
sible, et essayons de clore cette série de notes, par une
rapide esquisse de cette vieille querelle du Vide et du
Plein.
Nous disons : vieille querelle, afin de montrer que

sous la forme de discussion, que nous allons présenter,
les sceptiques de l'antiquité nous paraissent avoir
épuisé presque toutes les grandes questions.
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Abordons le problème.
Soit le corps S ; supposons que ce corps remplisse

toute la continuité de l'espace déterminé par sa limite,
nous devons évidemment déclarer que ce corps est un
plein parfait. On demande si un autre plein P, peut
être d'une nature autre que celle de S.
Non, doit-on répondre; car, qui dit plein parfait, dit

homogénéité absolue, et qui dit homogénéité absolue
dit simplicité. Or, l'existence de plusieurs simplicités
paraît inintelligible.
Dès lors, si la nature do P n'est pas identique à celle

de S, P n'est pas un plein parfait1.
Mais qu'est P? Doit-on dire qu'il est un mélange de

vides et de particules pleines? Non, faut-il répondre;
car ce serait revenir, par la comparaison de S avec
chacune de ces particules, au début même de la discus-
sion, et tourner ainsi indéfiniment dans le même cycle.
D'autre part, et en nous plaçant au point de vue du
Cosmos, nous retrouverions notre Monde, de caractère
purement géométrique.
Mais, de divisions en divisions, c'est-à-dire en der-

nière analyse, faut-il refuser aux particules de la ma-
tière, la nature du plein absolu ? Non, doit-onrépondre,
car ce serait suppprimer le caractère même de
l'existence et, par là, réduire leMonde au vide absolu9.
On le voit, le problème, pour le physicien fermement

attaché aux préjugés de l'Ecole, n'a pas de solution.

1 Dans le système de Kant, l'explication des diverses natures est
donnée par l'usage objectif de la catégorie de la qualité. (Principe
de l'Entendement correspondantaux anticipationsde l'aperception.)
8 Si on voulait sortir de la convention passée au début de cette

note, on verrait que par rapport à la philosophe kantienne, ce pro-
blèmeest semblable à celui des antinomies.
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Nous sommes en présence d'un conflit entre la loi des
fonctions de notre vision intérieure qui proclame la
simplicité de la Matière • ; et l'observation des faits,
dont la diversité de caractères réduit à néant l'hypo-
thèse de la simplicité3.
Quant à la synthèse do la Raison contradictoire,

nous n'avons pas à en faire ici l'application, puisque,
dans cette note, nous nous sommes placés dans le do-
maine du physicien de l'Ecole qui, comme tel, admet
la réalité du monde sensible et qui, de deux proposi-
tions en opposition, est dans l'obligation de ne fixer
son choix que sur une seule. Nous devrions arrêter, à
cette ligne l'exposé de cette question. Si, cependant,
on voulait parcourir une étape de plus, le résultat serait
une nouvelle accumulation de difficultés inextricables.
Par exemple, si des particules simples se déplacent,
elles pourront arriver au c >itact.
Que s'y passera-t-il ?
Puisque ces particules sont simples, l'élasticité

n'existera plus; il n'y aura plus, dès lors, ni pression
possible ni transformation de mouvement.
Pour fixer les.idées, concevons deux de ces parti-

cules, sphériqiies et de même diamètre ; et supposons
qu'elles se meuvent suivant une même droite, avec la
même vitesse et en sens opposés. Arrivées au contact,
prendront-elles chacune le chemin du retour ? Nulle-
ment, puisque l'élasticité n'existe plus. Se mettront-
elles au repos ? Nullement, car la transformation du

« Nous conseillons vivement la lecture du remarquable ouvrage
de M. A. Hannequin : Essai critique sur l'hypothèse des atomes,
Paris, Alcan.
* Et au fond, nous l'avons déjà discuté, quelle représentation, ou

mieux, quelle idée avons-nous de la simplicité.'...
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mouvement en mouvements moléculaires n'étant plus
possible, on demanderait co qu'il est devenu1.
Le physicien désespérant d'exposer une théorie

acceptable ™»r le moyen des atomes, dans l'hypothèse
de la simplicité alomique, se trouve réduit à ne pouvoir
présenter que les deux hypothèsessuivantes : Ou l'atome
sortant de sa simplicité, devient tout naïvement une
portion déterminée do corps; et alors il ne peut con-
duire à aucune explication des phénomènes, puisqu'il
renferme les mêmes mystères que le corps lui-même;
ou bien l'atome sera doté de propriétés arbitraires, et,
dans ce cas, nous voilà en pleine région fantaisiste,
c'est-à-dire précisément, dans ce domaine, que le phy-
sicien considère comme rempli de dangers pour le
chercheur.
Dès lors, que resterait-il au physicien qui ne vou-

drait pas se mettre en opposition avec ses principes?
L'observation pure et simple des faits : l'Empirisme.
Reprenons le problème et considérons quelques

objections.
Lorsque nos deux billes homogènes arriveront au

contact, on pourrait prétendre que chaque bille trans-
mettra intégralement son mouvement à l'autre à
l'instantmême du contact; et comme - mu8 est égal de
part et d'autre, chaque bille prendra le chemin du
retour avec la vitesse qu'elle avait auparavant.
Nous répondrons que l'on pose de nouveau l'hypo-

1 Remarquons que si, par impossible, on supposait des pleins
capables de posséder des qualités différentes, les mêmes difficultés
qui viennent de se présenterici pour les phénomènes de contact, se
représenteraient également.
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thèse de la transmission de mouvement; or, nous
avons montré que cette hypothèse est irreprésentable.
D'autre part, nous demanderions comment chaque

bille qui est un plein parfait, un homogène absolu,
pourrait se dépouiller puis s'enrichirde quelquechose.
L'homogène absolu ne peut se prêter àaucun échange,
sans quoi sa nature serait du même coup altérée.
Nous arrêtons la fouille du problème à cette étape ;

ces exemples étant suffisants pour montrer le défaut de
toutes le3 théories que l'on cherche à poser comme
bases. D'ailleurs, il était inutile d'aller jusqu'à ce der-
nier point ; en effet, nous avons vu que la première
étape aboutit à un monde purement géométrique1;
c'est-à-dire à un monde, en partie opposée au monde
de notre observation qui nous apparaît surtout comme
un monde de qualités.
Mais, si toutes les théories scientifiques sont con-

damnées dès leur naissance, en est-il de même des lois
des sciences ?
Oui, faut-il répondre, car toutes reposent sur des

hypothèses dont Vinintelligibilité est aussi facile à
exposer. En effet, les lois des sciences supposent, en
général, des actions s'exerçant soit entre les corps soit
entre les parties des corps; mais, ou ces actions
s'exercent à travers des vides ayant un caractère
absolu, et alors elles deviennent évidemment inexpli-
cables, car, dans le Néant rien ne saurait se produire2 ;

ou bien toute action que l'on suppose s'exercer, n'est

i Pour parler plus exactement, il faudrait dire : à une sueccessioncontinuede mondes géométriques.
* Les newtoniens, s'inspirant de la philosophie du Maître, s'em-

pressent de déclarer que, dans l'énoncé des lois de la gravitation, il
est sous-entendu que l'on accepte l'existence de milieux interplané-
taires ; mais que leur résistance doit être considérée comme nulle.
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qu'une manière de sous-entendre l'existence de mouve-
ments de particulespleinesarrivant, au contact les unes
des autres, et alors toutes les impossibilités de la
théorie de la simplicité atomique, dont nous avons
donné un aperçu (signalées d'ailleurs dès l'antiquité)
s'accumulentdevant les yeux du chercheur.
Que fait donc au fond notre physicien lorsqu'il

énonce une loi ?
Il dépasse imprudemment les limites duMonde phé-

noménal, pour entrer à grands pas dans le domaine de
la fahtauie créatrice.
En effet, il dote ses particules de qualités surnatu-

relles par lesquelles il confère à la matière des pro-
priétés inexplicables, de sorte qu'il se transforme* à
son insu, en un véritable thaumaturge.
Arrivés à cette étape, on nous présentera l'objection

classique : La loi est l'expression d'un rapport de
mesures ; elle est, par là, indépendante de l'explication
des phénomènes.
Nous répondrons, avec les disciples de Hume, que

nous ne pouvons avoir aucune confiance dans la
constance d'un rapport s'attachantà des faits dont nous
ne pouvons pas connaître le mécanisme et toutes les
conditions de production.
On nous met en présenced'un système d'horlogerie

dont l'examen est interdit; il met en mouvement des
personnages qui se placent dans un certain ordre et
circulent dans un certain sens. Qui pourrait affirmer
qu'une disposition du mécanisme de ce système né
changera pas l'ordre des personnages et le sens du
mouvement ! •

Mais si un pareil système motive notre défiance, la
prétendue constance des rapports des phénomènes du



système de l'Univers doit exciter notre scepticisme à
un bien plus haut degré. En effet, le mécanisme des
phénomènes n'est-il pas indéfiniment complexe ! Les
conditions ne sont-elles pas en nombre indéfini ! Le
Monde n'est-il pas en état continuel de changement !
Mais la variation des phénomènes a pour conséquence
la variation de leurs mesureset par suite le changement
de leurs rapports; donc, l'expression énoncée n'a pu
être que la reine d'un moment.
Ainsi, répétons-le, un rapport dans les sciences ne

pourrait porter le litre de loi, que si le mécanisme et
toutes les conditions des phénomènes que l'on consi-
dère, étaient connus; or cela est évidemment impos-
sible.
Quant aux théories que l'on tente pour expliquer les

faits, elles ont précisément pour but, ou plutôt comme
prétention de donner une assise solide à la formule;
mais nous l'avons vu, rien de plus instable qu'une
théorie, surtout actuellement, où des faits déconcer-
tants (les phénomènes du Haut Magnétisme physiolo-
gique) prennent, de force, leur place dans le registrede
la science.
Il résulte dp tes observations que si la théorie

chargée d'étayer la loi, reste sans valeur durable, la
loi elle-même, tout en offrant, ;n apparence, une
moins grande instabilité, n'en porte pas moins dans son
sein le germe de sa déchéance.
Enfin, remarquons, de nouveau et indépendamment

de toute considération, que les phénomènes ne se re-
produisant jamais identiquement, la loi énoncée ne
peut être qu'une approximation. Avec le temps, la
fissure s'agrandira, et un moment a. rivera où, malgré
les apparences (revoir les premières pages de la seconde
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partie), nous serons en présence d'un nouvel ordre de
phénomènes; partant de là, de rapports nouveaux.
Mais si l'ingénieur, pour les besoins du progrès in-

dustriel, est dans l'obligation de donner créance à telle
ou telle formule plus ou moins restrictive, quelle dé-
termination doit prendre le penseur indépendant?
Après avoir retiré toute confiance non seulement

aux théories, mais également aux lois des sciences, de
façon à ne leur accorder que la valeur d'un appui mo-
mentané; il devra simplement proclamer l'existence
d'un rapport étroit entre la richesse de la Nature et
celle de notre Imagination. Il affirmera par là, l'exis-
tence d'une relation intime entre la variété des phé-.
nomènes du Cosmos et la variété, ainsi que l'étendue
de notre puissance représentative.
Déclarons, dès lors, que la loi du Hasard est l'expres-

sion de cette relation, et que, par là, elle est l'expression
même de la loi universelle1.
La conclusion (nous dirions presque la morale), qui

se dégage de l'ensemble de cette note, et conclusion
aussi ancienne que la philosophie elle-même, est que
l'explication dernière du fait le plus simple, de la qua-
lité la plus réduite, est à tout jamais interdite à l'intel-
ligence humaine 2.
Mais, encore une fois, ne décourageons pas le phy-

sicien ni l'ingénieur. S'il est nécessaire pour l'avance-
ment des sciences, d'inscrire des rapports entre les

t Encore une fois, il reste la science pratique de l'ingénieur. Le
procès que nous esquissons dans cette note, est celui de la théorie
généraledes sciences.
* Si par l'étude de l'Infini mathématique, on parvient a dégager la

propriété d'un attribut de l'Absolu (la puissance synthétique); dé-
clarons bien que nous n'avons aucune voie pour parvenir à l'expli-
cation de sa nature.
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phénomènes, remarquons simplement, et en passant,
que cette opération n'est possible que par la mesure;
c'est-à-dire par la substitution, à la Nature, d'un
monde plus ou moins cartésien que nous soumettons à
la divisibilité; monde mathématique à la base duquel
nous plaçons une unité tout-à-fait arbitraire. Nous ne
pouvons évidemment figurer de rapports entre les
choses que par la quantité, mais la quantité ne peut
conduire à aucune explication de la qualité; et qualité
au sein de laquelle, précisément, se trouve la raison du
changement.
Enfin, pour le physicien, la durée et l'espace se ré-

solvant eux-mêmes dans le nombre, le Monde devient
un monde de chiffres, dont toutes les unités sont con-
sidérées comme identiques et simples1. ,Mais si un tel Monde n'est pas toute la Nature, il
n'en constitue pas moins un système précieux pour le
chercheur.
Toutefois, l'homme de science, l'amateur de décou-

vertes, possède un autre levier. Si dans ce livre, la
valeur de l'équation que nous posons entre la richesse
du Cosmos et la puissance de notre imagination est,
sinon prouvée, au moins présentée sous une appré-
ciable probabilité, pourquoi celle faculté n'aurait-elle
pas un large rôle

•
dans les sciences ? Au lieu de

l'appeler la folle du logis, ne serait-il pas plus pratique
de la discipliner un peu et d'en tirer parti ? Elle peut
devenir Fée et fée des plus puissantes.

* Signalons de nouveau ici, l'ouvrage de A. Hannequin, sur l'hy-
pothèse des atomes. Notons également l'étude de M. P. Dutu n :
La théorie physique; son objet et sa structure (Revue de philo-
sophie, avril too4).
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ESQUISSE D'UNE HISTOIRE DU HASARD

Nous l'avons dit, au début, ce que nous appelons :
Hasard, c'est le Destin des anciens; Divinité mysté-
rieuse devant laquelle l'Olympe tremblait.
Dès l'antiquité la plus reculée : dans la Chine, dans

l'Inde, dans l'Iran, dans la Chaldée et en Egypte, on
croyait à l'existence d'une Puissance supérieure à
laquelle tous les êtres, même les dieux, étaient soumis.
Cette Puissance, dit-on, n'a jamais eu d'autels; sa
représentation, même symbolique, n'aurait pas été
tentée, la prière et les sacrifices étant inutiles devant ses
arrêts.
Plus tard, l'idée de Destin se fit un peu moins con-

fuse. Aristote, dans sa Physique, livre II, oppose le
Hasard à la Finalité. Le Hasard est l'accident qui
fausse la direction que la Nature avait imprimée en vue
d'une fin. Cette définition, on le voit, représente l'idée
simple que le vulgaire se fait du Hasard.
Depuis ces époques jusqu'à nos jours, on peut dire

que l'idée attachée au Hasard est restée stationnaire.
Presque tous les philosophes ont parlé du Hasard:

quelques-uns, sans en donner une définition et sans en
énoncer la loi, lui ont donné le gouvernement du
Monde'; beaucoup n'en ont parlé qu'incidemment et

1 Eplcure proclamait leHasard : le principe de formation de l'Uni-
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en né lui prêtant que le caractère d'une force aveugle.
La plupart l'ont, pour ainsi dire, traité en ennemi;
c'est un intrus qui vient désorganiser les rouages des
systèmes.
Ces quelques lignes nous montrent que malgré les

multiples leçons que le Hasard donne, nombre de
penseurs ne veulent pas reconnaître sa puissance.
Au moyen âge, le peuple, par le sorcier, compta

sur le Destin pour le venger de la tyrannie des gouver-
nants; et l'alchimiste, à certaines périodes lunaires,
attend, dans son laboratoire, des faits surprenants,
signes avertisseurs de ses décrets.
Certaines peupladesanciennes, telles les Avares qui

occupaient le territoire correspondant, à peu près, à
celui que nous nommons aujourd'hui la Hongrie, se
croyaient protégés du Destin.
Les Nomades ont été de tout temps considérés

comme les amis de cette Divinité. Certaines familles
de Bohémiens (peut-être descendants des anciens
Avares, dont l'origine doit être recherchée dans l'Inde
du Nord) se transmettent, dit-on, mystérieusement des
enseignements, d,es pratiques et des jeux, à l'aide des-
quels l'avenir se révélerait.
Quant à nous, nous croyons voir dans tout cela, une

confiance complète dans le Déterminisme. Il y a cer-
tains esprits pour lesquels il est le seul et unique vrai
Dieu. Pour eux, pas de Liberté, pas de Volonté dans le
Monde.
Une partie de l'Orient est sous l'influence de ces

idées; et les voyageurs sont étonnés de la variété des

vers. Guidé, à notre avis, par l'esprit synthétique, ce grand philo-
sophe admettait également la Liberté. (Grand* Encyclopédie, au
mot : HASARD.)
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jeux de Hasard qu'on y rencontre, ainsi que de la fré-' "
nésie avec laquelle on joue (les Chinois surtout).
Nous n'avons pas à reprendre, ici, la discussion du

jeu et sa philosophie; nous avons vu que le résultat du -jeu de Hasard est l'expression de la puissance synthé-
tique de la Raison contradictoire et que, par consé-
quent, l'argument déterministe n'est pour ainsi dire,
que la moitié de la Vérité. Nous n'entreprendronspas,
non plus, l'histoire de toutes les variétés de jeux ; ce
serait entreprendre l'histoire même de la civilisation;
vouloir remonter, nous l'avons dit, aux premiers âges
de l'activité intellectuelle humaine. Qu'il nous suffise
de dire que tous les jeux de pur Hasard, sont évidem-
ment constitués d'après les mêmes principes.
En suivant l'histoire, nous voyons qu'il faut arriver

jusqu'à notre époque pour trouver une analyse du
Hasard.
Cournot, dans son important ouvrage : Essai sur

les fondements de nos connaissances et sur les carac-
tères de ta critique philosophique * (Paris, I85I), est
un des premiers, parmi les philosophes.et les savants,
qui ont compris l'importance du problème du Hasard.
Sous sa plume, le Hasard sort de l'oubli. Il ne luidonne
pas, comme nous, le point culminant et n'en énonce pas
la loi féconde; il ne donnerait même au rôle duHasard
qu'un caractère accidentel; mais il n'en prépare pas
moins la vaste synthèse qui tôt ou tard sera proclamée.
Déjà, en i843, ce philosophe exprimait assez nette-

ment sa pensée, en termes suivants :

« L'idée de Hasard est celle du concours de causes

< N'existe plus en librairie; se trouve dans quelquesbibliothèques
universitaires. Nos souhaits pour une nouvelle édition de ce remar-
quable ouvrage.
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indépendantes, pour la production d'un événement
déterminé.
« Les combinaisonsde diversescausesindépendantes,

qui donnent également lieu à la production d'un même
événement, sont ce qu'on doit entendreparles chances
de cet événement. » (Exposition de la théorie des
chances et des probabilités par A.-A. Cournot,
p. 437; édition de i843.)
Faire l'analyse de ces deux ouvrages serait composer

un volume. Ecrits en un style aussi clair qu'élégant,
nous ne saurions trop les recommanderaux chercheurs.
En suivant, nous devons citer Azaïs. Sans invoquer

le Hasard à titre de facteur principal, Azaïs en énonce
cependantet en quelque sorte la loi, dans le monde des
humains, par sa déclaration de la tendance ai l'égalité
des joies et des douleurs ; sa théorie des compensations
a vivement frappé les penseursde son temps. Tout est,
pour ainsi dire, proportionné; et si tel homme a moins
de jouissance que tel autre, sa nature, par contre,
donne moins de prise à la douleur. Un moment Azaïs
jouissait de la considération des grands philosophes.
Nous serions jnjustes en ne citant pas ici, le nom de

Goethe1, ainsi'que le nomde F.-D. Aragoetson célèbre
apophtegme : « En dehors des mathématiques pures,
l'impossibilité n'existe pas. »
En suivant, nous arrivons à Blanqui. Dans son

curieux livre déjà cité : l'Eternité par les Astres, il
émet une très audacieuse théorie. S'inspirant de la
science plus que de la philosophie, Blanqui admet un
nombre déterminéde corps simplesetde forces définies.

1 Goethe, dans ses affinités électives, parle d'une Fatalité qui forme
te fond obscur et inconscient de la vie; les attractionsmystérieuses
qui régnent sur les âmes.
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Les combinaisons possibles sont, dès lors, en nombre
déterminé comme caractères; mais lès phénomènes du
Monde sont indéfinis comme nombre. C'est la théorie
que nous avons examinée dans la discussion du pro-
blème de l'homogénéité et de l'hétérogénéité. Celte
théorie de Blanqui est, certes, des plus hardies; et nous
devons dire que celle que nous avons développée, en
est une généralisation. Le nombre des possibles serait
déterminé comme caractères, parce que Blanqui croit
fermement que la Nature est déterminée dans le
nombre de ses formes types. Il en résulte que quantité
de formes concevables sont exclues de la réalisation
phénoménale. Il est regrettable qu'un esprit aussi vi-
goureux, ait été imbudes préjugés des chimistes de son
temps; sans cela, ce grand penseur nous aurait certai-
nement donnéune théorieplus largedes possibles; et la
philosophie du Hasard serait fondée1.
Le philosophe allemand Nietzsche est mort depuis

peu; toute l'Allemagne est remplie de son nom. Si
nous consultons l'ouvrage de M. Henri Lichtenberger
sur la philosophie de Nietzsche8, nous voyons que ce
philosophe rêva l'explicationuniverselledes choses, en
se basant sur la théorie atomique. Après avoir exalté

1 Des Epicuriens affirmaient que la matière, dans son mouvement,
doit effectuer toutes les combinaisons possibles. Architas que nous
avons déjà nommé, cité par Memmius, dans ses lettres à Cicéron,
parle aussi dans ce sens. D'autre part, nous ne saurions trop recom-
mander la méditation de l'ouvrage principal et classique d'un de
nos plu? grands cartésiens : FJnelon : Démonstration de l'exit-
tence de Dieu. Le rôle du Hasard dans la doctrine ép!~uWénhe
combinée à l'atomismede Démocrite, y est exposé avec une remar-
quable éloquence et une sincérité telle, que la réponse de l'illustre
auteur nous parait un effort stérile.

> La Philosophie de Nietzsche, par Henri Lichtenberger,de l'Uni-
versité de Nancy, Paris, Alcan, 1900 (une onzième édition vient de
paraître).
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lés principes de Zoroastre, et prédit que le surhomme
naîtrade l'homme, parce qu'il appelle : l'auto-suppres-
sion; il reprend le problème cosmologique. Le Monde,
pour lui, est une somme de forces constantes et même
déterminées. Quant au Temps, il le considère comme
infini. Il en résulte que le nombre des combinaisons
ou possibles, quoique immense, est cependant déter-
miné; d'où les retours des mêmes combinaisons un
nombre infini de fois. L'Infini du Temps absorbe un
nombre infini de durées finies, chaque durée compre-
nant la série totale des combinaisons.
Nietzsche est le chantre des retours.
On reconnaît dans la théorie de Nietzsche, la doc-

trine des cycles successifs de l'occultisme moderne ;
et la théorie des phases successives de l'âme humaine,
de la philosophie spirite dérivée, elle, du métempsy-
cosisme antique. Mais cette théorie des retours, obser-
vons-le, est également le fond de la théorie de Blanqui
que Nietzsche, selon M. Lichtenberger, ne con-
naissait pas. Ces deux hommes remarquables ont puisé
probablement aux mêmes sources anciennes, et ont eu
la même pensée presque au même moment1. De là, la
justesse de l'observation de M. Lichtenberger lui-
même, dans une comihunication qu'il a bien voulu
nous adresser : « Il ne faut pas dire : je pense; mais
onpense. » Au fond, toutes ces théoriessont contenues
dans la doctrine bouddhique. Le retour d'un être dans
le Nirvana, marquerait la fin de son cycle. Dans l'état
nirvanique, nous serions, à la fois, et conscients de
notre individualité et inconscients de notre être; parti-
cipants que nous sommes, en principe, à l'Universalité

1 Vers 1870 environ.
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des choses. L'état nirvanique serait, pour les fervents
disciples du Bouddha, un état mystérieux, sorte de
point zéro, marquant à la fois et une fin et un recom-
mencement. Le Bouddhisme qui est, pour ainsi dire,'
une réforme du brahmanisme, a tiré, précisément ces
points de doctrine, des principes du Brahmanisme.
En suivant, nous voyons que la théorie des rétours

se trouve également exprimée dans le livre du Dr Le
Bon, citéparM. Lichtenberger(l'HommeellesSociétés)
qui reproduit, en même temps, une fort belle pàge'de
cet auteur.
Concluons maintenant sur les ouvrages de ces trois

philosophes. Nous remarquons qu'ils se tiennent tous
dans l'hypothèse du premier, c'est-à-dire de Blanqui ;
soit : un nombre déterminé de corps simples et de
forces définies. Il en résulte, nous l'avons vu, un dé-
roulement de phénomènes qui peuvent être en nombre
^défini; mais, qui ne peuvent être que fixés comme
quantité de caractères. Un nombre indéfini de phéno-
mènes, concevables par notre imagination, sont ainsi
exclus. La loi qui ressort de ces systèmes est donc seu-
lement dans le voisinage de la loi du Hasard.
Si, maintenant, nous remarquons les derniers ou-

vrages parus, nous citerons le livre de M. Boutroux :
De la Contingence des lois de la Nature l. L'auteur
ne donne qu'une petite place au Hasard. D'autre part,
nous avons été assez étonné de ne pas trouver, dans
cette étude, une seule fois cité le nom de Cournot. De
même, on chercherait vainement, dans ce livre, une
définition qui nous montrerait l'idée que M. Boutroux
se fait du Hasard.

1 La première édition a paru en 1874*
14
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M. H. Poincarré, dans son étude très hardie et rela-
tivement récente (1902, puis 1906), la Science et l'hy-
pothèse, examine la théorie des cas fortuits et reprend
les principes du calcul des probabilités. Ce savant
a le mérite de commenter les théories scientifiques, et
de démontrer leur valeur éphémère ; ce que nousavons
tant de fois et depuis longtemps affirmé1. Le livre de
M. Poincarré a eu un grand retentissement dans le
monde des sciences.
Enfin Franck, dans son Dictionnaire des sciences

philosophiques, au mot : HASARD, donne du Hasard
la définition que l'on trouve à peu près dans tous les
lexiques, et que l'on peut reproduire delàmanière sui-
vante : Le Hasard n'est qu'un mot sous lequel nous
cachons notre ignorance relativement à la nature des
choses. Cette définitionest sans caractère, elle ne con-
duit pas à l'énoncé de la loi du Hasard si riche en con-
séquences5.
La conclusion qui se dégage de cette courte analyse

de livres, est que le dieu Hasard n'est plus un person-
nage négligeable. Son importance commence à pro-
voquer sérieusement raliention des philosophes.
L'histoire de la pensée peut être représentée, dit-on,

par une série de hauts et de bas. En effet, dans la
marche des idées, on voit des problèmes se poser à
certaines époques, puis tomber dans l'oubli; mais cet
oubli n'est qu'apparent; c'est un sommeil pendant

* Voir nos éditions de 1890 et de 1892.
* Nous pourrions encore citer de M. Gabriel Tarde : l'Action des

faits futurs (Revue de métaphysique et de morale, 1901}, et égale-
ment de M. Tarde : la Notion du Hasard chez Cournot (Revue phi-
losophique de novembre 1904). On nous signale, aussi, un article
consacré au Hasard dans la Métaphysique des causes, par le P. Th.
de Régnon (Paris, Retaux, 1905, deuxième édition).
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lequel l'activité mystérieuse de l'Esprit raccorde les
fils épars de propositions, dont l'enchaînement prépare
une vision plus nette des données de la question. Et
le problème reprend vie; il se pose de nouveau, et
plus large, à l'attention des penseurs; mais, sa solu-
tion est encore retardée; des matériaux manquent; la
science expérimentale n'est pas encore assez riche de
faits; un nouveau sommeil est nécessaire pour coor-
donner les dernières acquisitionset préparer la solution
définitive.
Ainsi, à notre avis, amarché le problème du Hasard.

Mais serions-nous arrivés aujourd'hui à la dernière
étape!...
Selon nous, ce problème contient tous les autres;

c'est le problème général, le problème philosophique
par excellence.
Dans tous les cas, devant la multiplicité des faits

actuels, et la rapidité avec laquelle les événements se
déroulent de nos jours ; nous croyons qu'un avenir
proche, par les faits surprenants qu'il nous réserve,
nous donnera raison. On reconnaîtra l'instabilité des
formules des sciences; l'inépuisable fécondité, l'inta-
rissable variété de la Nature et, par là, la nécessité
d'une philosophie du Hasard.

APPENDICE A

Nous écrivions également dans notre édition de
t9o5:
Aumoment oùse terminela copie de notremanuscrit,

on nous signale deux éludes sur le Hasard, publiées
dans la Revue de Métaphysique et de Morale (n* 6,
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novembre 1902). La première est de M. G, Milhaud;
la seconde est de M. II. Piéron.
L'étude de M. Milhaud a pour but de montrer la

similitude de l'idée de Hasard, chez Aristote et chez
Cournot. Pour Aristote comme pour Cournot, le
Hasard est l'accident. Pour eux, une Finalité intelli-
gente préside aux phénomènes de la Nature. Cette
Intelligence, parmi l'infinité des possibles, ou plutôt
parmi l'infinité des séries formées par les possibles,
aurait fait choix d'un certain nombre de séries dont le
déroulement est la marche de l'Univers, Mais, dans ce
déroulement, se présentent des points de croisement;
et c'est sur ces points que se produisent les cas dits
fortuits. Prenons un exemple analogue à ceux cités
par ces auteurs. Une diligence part du point* A pour
se rendre au point B ; une autre part du point C
pour se rendre au point D; les routes que doivent
suivrecesdiligences se coupent au point P. Les postil-
lons, étrangers l'un à l'autre, ne savent pas que la dis-
tance A P égale la distance CP; ils partent à la même
heure, avec la même vitesse; les inégalités du terrain
étant équivalentes de partetd'autre. Quesepassera-t-il
au point P ? lés deux diligences se rencontreront; et si
c'est nuit profonde, les postillons n'auront pas le temps
de modérer la vitesse des voitures, une catastrophe
pourra se produire. Voilà le cas fortuit ; le Hasard pour
Aristote comme pour Cournot. Tout avait été calculé
pour transporter les voyageurs, et dans les meilleures
conditions, aux stations B et D ; mais un imprévu s'est
présenté.
Pour Aristote comme pour Cournot, la Nature est

régie par des lois immuables; et c'est dans l'exercice
de ces lois, que se produisent dés heurts, dont la ra-
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reté montre précisément une violation du plan de la |
Nature.

Remarque. — Si, maintenant, on nous permet
d'émettre un peu notre opinion sur Cournot, nous
dirons qu'il y a chez lui, en effet, une idée semblable
à celle d'Aristote ; mais inspiré de la philosophie mo-
derne, il se méfie un peu de la prétendue immutabilité
des lois des sciences. Les répétitions consécutives de
faits-analoguesdans des conditions analogues, semblent
bien indiquer, pour lui, une intention de la Nature ;
mais l'accidentdémontrerait que nous sommes en pré-
sence d'un Calculateur qui, dans ces cas, serait loin ;

d'être parfait; puisqu'il n'a pas la vue assez étendue
pour juger des conséquences et de leurs combinaisons,
Et nous nous demandons si, dans les hésitations que
l'on observe entre les lignes de l'oeuvre de Cournot, il
ne faudrait pas voir une influence indirecte de la phi-
losophie de Hume. Enfin, à notre avis, Cournot en dér
clarant qu'un fait particulier qui se passe en Chine est
sans influence sur ce qui se passe à Paris; en d'autres
termes, en niant les actions de faits se produisant à de
grandes distances; ou plutôt en les considérant comme
étant de portée presque nulle les uns par rapport aux
autres (même, ajouterons-nous, après des intervalles
de temps plus au moins longs), Couinot, dirons-nous^
brise la corrélation des parties du système du Monde,
la solidarité de ses forces, et rejette toute la valeur dû;
Déterminisme1.
i Quand on dit que le Monde est un système lié,' il ne faut pasprétendre, par là, le saisir dans sa totalité; ce serait poser le pro-

blème de l'Infinité du Monde. On veut simplement dire que, dans lasuccession indéfinie des événements, chacun est lié à celui qui le
précède. On parle dans le sens do l'Indéfini. '-<;
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Nous achèverons cette note, en faisant do nouveau
remarquer, qu'il n'y a de lois que dans les mathéma-
tiquespures; et cela, parce qu'elles forment un système
arbitraire où notre Volonté introduit, par les défini-
tions, une rigueur absolue, Dans les sciences de la
Nature, au contraire, il ne faut parler de lois que dans
un sens relatif et purement industriel, par cette raison
que les faits et les conditions ne se reproduisentjamais
identiquement. Objectera-t-on que les variations des
phénomènes sont contenues dans des limites infran-
chissables ; ce qui suffit à donner aux lois des sciences
de la Nature sinon une exactitude absolue, du moins
une certaine sûreté ? Nous répondrons que ces pré-
tendues limites sont et resteront toujours niables ; et
que, par là, la porte est toujours ouverte' à des faits
inattendus, capables de changer l'orientation et l'ordre
des phénomènes1.

Etude de M. Piéron. — Au début, l'étude de
M.> Piéron offre une certaine analogie avec celle de
M. Milhaud; c'est la comparaison de la définition du
Hasard chez Aristote et chez Cournot. D'autre part,
M. Piéron nous montre le tâtonnement des ancien-
dans la recherche d'une définition, et l'opposition que
l'on voit chez eux entre la Fortune et le Destin; or,
cette opposition serait plus apparente <yue réelle,
Nous avons dit que le Destin n'aviit jamais eu

i Quant à l'argument de là rareté, il nous paraît sans raison. Ra-reté aujourd'hui, abondance demain I Comme exemple, citons la
période relativement tranquille (rareté et limites restreintes des
bouleversementsactuels de notre globe) que traverse notre Monde,
comparativementaux siècles de conflagrations qu'il a subis et qu'ilsubira certainement.
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d'autels; ce n'est pas tout à fait exact. Il y avait,
parait-il, à Rome, un temple renommé consacré à la
déesse Fortuna; chez les Grecs il y aurait eu quelque
chose d'analogue1. ; ; i, ,

%

Apartir de là, M. Piéron pénètre plus profondément
dans le problème; parle du calcul des probabilités;
signale Poisson, sa loi dés grands nombres, cl aboutit,
par voie de conséquences après avoir invoqué Leibniz,
à une définition du Hasard voisine de l'expressionque
nous en avons donnée, la voici: « Le Hasard est là
Puissance qui fait passer tous les possibles à l'être}
toutes les essences à l'existence, en raison du nombre
de combinaisons qui les favorisent dans la matière ».
Nous ne pouvons que nous réjouir envoyant un écri-'
vain de la Revue de métaphysique, rapprocher'ses
théories de celle que nous soutenons depuis longtemps.

Etude de M. Lechalas3. — Au même moment
nous recevons, et sur notre demande, une étude sur le
Hasard, deM. Lechalas (Revue néo-scolastique, igo3).
Après avoir cité les études de MM. Milhaud et Piéron,
M. Lechalas compare les théories de Cournot et de

i Depuis longtemps nous demandonsla représentationallégorique
du dieu Hasard. Dans les villes de jeux, sa statue (pour ne pas dire
son temple) devrait se dresser sur la plus belle placé. Il y aquelques
années, nous avons écrit, à cet égard, à une personne influente de
Monte-Carlo. Il y aurait, dans cette idée, un bien beau sujet de con-
cours pour les artistes. Le. dieu serait représenté, la tête cachée
par un voile ou une draperie (puisque'le Hasard est le suprême" inf;
connaissable). Sa main gauche supporterait le globe de l'Univers,
c'est-à-dire une sphère parsemée d'étoiles, et sa main droite,-le;
sceptre de la toute-puissance surmonté du triangle symbolique.
Beaucoup de joueurs se feraient un plaisir de posséder le monument
en réduction; or, argent, bronzo, etc. — P.-C. R. :;>
* Auteur d'un ouvrage fort apprécié, Etude sur l'Espacé et ' lé-

Temps, Paris, Alcan.
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M> Renouvier. C'est, comme dans les études précé-
dentes, le problème de l'indépendance des séries phé-
noménales etdes combinaisons dites imprévues qu'elles
déterminent dans leurs rencontres, qui est discuté. Le
nombre n est ensuite présenté. Les chiffres de ce
nombre ont-ils le caractère de chiffres fortuits? On
demande s'ils vérifient la loi des grands nombres 1,
En suivant, l'auteur cite M. Poincaré dans son livre :

la,Science et l'Hypothèse; et M. Fonsegrive dans son
élude : 'Essai sur le libre Arbitre. Enfin, M. Lechalas
termine le principal de sa brochure, par une citation
du Déterminisme chez Cournot; et fait remarquer,
en dernière analyse, la difficulté de faire accorder les
différentes opinions9,

,Quant à nous, nous voyons dans ces trois éludes, le
problème de laLiberté et du Déterminismeposé plus ou
moins directement; or, on le sait, nous faisons reposer
le Hasard, à'la fois, et sur la Libertéet sur le Détermi-
nisme; la loi du Hasard étant l'expression d'une syn-
thèse (de la nature de la Raison Contradictoire) de ces
deux facteurs. ! ^ <

i Un examinateur de mathématiques nous dit que l'on a calculé njusqu'au deux centième chiffre. — P.-C. R.
* Mais M. Lechalas a complété ce travail par une intéressanteétude qu'il a fait paraître dans la Revue de métaphysique et de

morale, de janvier 1906; sous le titre de : A propos de Cournot.Hasard et Déterminisme. L'auteur cite M. Renouvier qui fait dé-
river le Hasard.de T'intervention des commencements absolus; puis,
considérant la thèse opposée, M. Lechalas montre que.Cournot atéhté précisément, la conciliation des thèses en opposition, en pro-clamant; l'existence d'une .logique supérieure, laquelle invite à
chercher un parfait exemple de Hasard, dans la distribution,deschiffrés d'un nombre défini de toute Eternité. Le nombre n posé parCournot est de nouveau mis. en discussion; M, Lechalas expose etdiscute savami'.snt, sur ce sujet, les idées de MM. Renouvier,
Mansion, de Monteasus, et déroule la curieuse formule de Machin
dtée par M, Mansion; formule qui rattacherait n au nombre 5..
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En d'autres termes, ces facteurs, en vertu de hofrip

analyse des principesdu calcul des Dérivées, tout en ne
constituant qu'une seule et même unité, ne se neutra-
lisent pas ; au contraire, ils restent actifs. Chaque phé-
nomène est ainsi frappé du double sceau de la Liberté
et de la Fatalité, sans présenter, pour cela, un carao-
tère bâtard. Il faut, dès lors, que chacun des orateurs
renonce à une conclusion unilatérale, persuadé qu'il
doit être que l'adversaire a, sur tous les points, des
droits égaux et des arguments équivalents.

APPENDICE D
Étude de M; Jules MALDIDIER.

Un des lecteurs de notre édition de 1905, M. Mentré,
nous signale, dans une critique, qu'il a bien voulu
faire de notre livre, dans la Revue de philosophie de
mai 1906, une omission relative à notre note sur
l'Histoire du Hasard: c'est celle de l'étude de M. Mal-
didier. (Cette étude 1 été publiée dans la Revue philo-
sophique de juin 1897.)
Nous allons essayer de réparer cette faute.
M. Maldidier commence par citer Aristote, et sans

trop s'attarder à sa doctrine, il vise la théorie de
Cournot qui lui servira de schéma et de point d'appui
pour développer sa propre théorie. M, Maldidier passe
en revue les différentes significations du mot : Hasard;
et les

>
différentes idées qu'il éveillé chez le vul-

gaire puis chez les hommes de science. N •"* voyons
ainsi le Hasard se présenter, chez les uns, pour quàli-r
fier un phénomène sans cause, chez d'autres pour
qualifier une «cause réelle,,mais obscure; impéhé-
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trahie et de plus anarchique ; un principe de désordre
et de confusion ». Cette dernière croyance serait la
plus ancienne et aurait été la plus tenace. Nous voyons
ensuite le Hasard comme un simple mot, mis à la place
d'une cause que nous ignorons. Mais si la cause, sans
être tout à fait ignorée, est seulement mal connut, et
si, par là, ses effets ne peuvent pas clairement s'en
déduire, le Hasard se confond avec l'imprévisibilité,
Toutes ces façons de définir, nous fait comprendre

M. Maldidier, ne valent pas mieux les unes que les
autres.
Nous passons, en suivant, au rôle du Libre Arbitre

dans le sens absolu du terme, c'est-à-dire dans le sens
de la décision sans motif. Ici l'auteur pense que per-
sonne ne s'aviserait d'appeler : fortuite, une telle déci-
sion.
Ces cas examinés, l'auteur va essayer de démêler

les conditions permettant de déclarerqu'un phénomène
est un Hasard. Il faut pour cela que l'événement soit
une coïncidence; telle est la rencontre de conséquences
dé plusieurs causes, dont aucune n'aurait, isolément,
produit l'événement. Par là, on peut dire qu'unHasard
est un point de croisement. Mais parmi ces points,
quelques-uns provoquentnotre étonnement, tandis que
quantité d'autres passent inaperçus ou nous sont
indifférents.
Si, maintenant, on tient à faire des classifications

suivant les idées de Temps et d'Espace, l'auteur fait
remarquer qu'il y a trois catégories de rencontres for-
tuites : i

Dans le Temps : Kléber et Desaix mourant le même
jour.
Dans l'Espace : le même lieu servant, à des moments
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différents, de théâtre à un même genre d'événements
inattendus.
Enfin dans le Temps et l'Espace à la fois. Par

exemple, Jacques et Jean, blessés plusieurs fois, ait
même moment et dans le même lieu.
Mais le domaine du Hasard doit s'élargir; les points

de croisementauxquels nous ne donnons aucune atten-
tion sont nombreux, excessivement nombreux ; l'em-
pire du Hasard est bien plus étendu que celui qu'on
lui prête.
L'auteur passe ensuite àdes expériences dans lesquel-

les intervient la Volonté, et montre, dans le résultat
obtenu, la part de la Volonté et celle du Hasard, De
là, une sorte de tableau des degrés d'influence de la '
Volonté : Influence suffisante ou décisive, influence
partielle, influence nulle.
A cette étape, l'auteur entre dans la métaphysique

du problème, et reproche à Cournot, dont il serré de
plus près la théorie, de ne pas avoirexaminé plus scru-
puleusementla notion de l'Indépendancedes causes. •

A notre avis, c'est là le centre de la question;
M. Maldidier déclare que, par le seul fait qu'une

série en rencontre une autre, il y a preuve que ces
deux séries ne sont pas absolument indépendantes.
Et voilà, à notre avis, le problème de là Liberté et

duDéterminisme qui est posé ici (comme dans toutes
les études sérieuses écrites sur le Hasard) et que
M, Maldidier semble résoudre àû profit du Détermi-
nisme seul, en enlevant à la Liberté lé caractère qu'il
lui avait prêté auparavant.
Cependant, au fond, il n'en est pas tout à fait ainsi;

l'auteur revient un peu sur sa décision, et donne de la
deuxième partie de son travail, qui est là principale,
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une conclusion dont l'ambiguïté laisse le lecteur un
peu perplexe. En voici le texte principal : « Le Hasard
est une interférence imprévisible p?.r la complexité de
ses facteurs ; en tous cas, non intentionnelle et relati-
vement contingente, quoique nécessaire en soi à un
moment donné, et dans des circonstances données,
entre deux ou plusieurs séries causales réciproque*
ment et relativement indépendantes.»
Il est regretable que M. Maldidier n'ait pas eu entre

les mains nos anciennes éditions (1890-1892) ; il aurait
vu que nous avons été arrêtés par lesmêmesdifficultés,
et que la solution est dans la synthèse de la Liberté et
les décrets du Fatum. C> é synthèse, dont le noeud
échappe à la claire vision de notre Entendement, en
raison de sa distance, nous l'exprimons dans notre édi-
tion de 1892 et dans son appendice métaphysique, par
la citation de la belle image de Bossuet que nous avons,
depuis, chaque fois reproduite ; Mettant face à face la
Liberté humaine et la prescience divine, ce grand car-
tésien écrit : « Tenons fermement (ce que nous tradui-
sons : avec confiance) les deux bouts de la chaîne,
quoiqu'on ne voip pas le milieupar où l'enchaînement
secontinue. » ' u ; .;..
Dans la partie qui forme clôture de son étude,

M.
r
Maldidier résume son travail, puis fait observer,

comme conséquence, qu'il faut bien se garder de con-
sidérer le Hasard comme une cause, une puissance ou
une force; mais (et il l'a,fait amplement comprendre)
comme la désignation dé'cas correspondant, soit à un
lieu,sorte de lieu géométrique, théâtre de rencontres;
sbit à une simultanéité, Quant aux forces qui déter-
minent les événements, l'auteur n'en épuise pas la
métaphysique. ,u ; '
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Aux partisans de la Liberté absolue, il présenté un
dieu jouant aux dés aveo un personnage non diéu^
mais supposé libre, et montre que les chances sont
égales au début. Mais, à peine le cornet sera-t-il mis en
mouvement, que le dieu, mathématicien et physicien
parfaits, connaîtra le résultat; tandis que le person-
nage 6era dans l'obligation de l'attendre.
Mais, demanderons-nous à l'auteur : tous le? phéno- -

mènes ne pourraient-ils pas se représenter par des
points de croisement ?
Le fortuit est la règle presque universelle, dit

M. Maldidier; le normal, l'exception infime1,
Comme nous l'avons répété pour les autres études)

c'est, à notre avis, le problème delà Liberté et du Dé-
terminisme et, par suite, le problème de l'Infini qui
sont ici posés sous la formede celui du Hasard. Voilà le
point sur lequel M. Maldidier n'a pas insisté.
Toutefois, n'hésitons pas à déclarer que le travailde

M. Maldidier est une des études consciencieuses"
écrites sur le Hasard. Dans un ouvrage important sur
cet auguste problème, cette étude ne doit pas être
passée sous silence.

LOI TÉLËOLOGIQUEDU HASARD

M. Lechalas a bien voulu nous signaler une élude de
HoénéWronski, datée de i833 : Loi téléologique du
Hasard.
Dans cette courte élude, dont l'exposition manque 1

1 Un pareil jugement sur le caractère des phénomènes, c'est-à-
dire un jugement faisant, ici, une part à l'exception, ne nous parait;
pas en harmonie avec l'esprit philosophique.— P.-C. R.
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un peu de clarté, l'auteur tend à faire comprendre que
l'analyse des résultats donnés par le Hasard dans ses
progrès(nous pensons que l'auteurveutdire : à mesure
que l'on considère un nombre de plus en plus grand
de parties) semble montrer dans l'Univers l'existence
de causes finales; de là, l'expression de : loi téléologi-
que duHasard. Wronski est pénétréde l'idée de l'Unité
du Cosmos ; dès lors, il doit, selon lui, exister une loi
suprême. « Celte loi déterminée mathématiquement,
dit-il, fera connaître la marche des chances du Ha-
sard », et ajoute-t-il ' «On sera ainsi le maître des
jeux qui en dépendent, » Cet avantage, autant scien-
tifique que moral *< e^ra de rendre nuls les jeux de
Hasard ».
•Cependant, l'auteur semble revenir dé ses affirma-
tions prétentieuses, et douter un peu de l'exactitude de
la formule, en déclarant que la détermination des di-
verses circonstances de cette loi, doit porter sur un
ordre supérieur deprobabilités.
Au résumé, au point de vue cosmologique qui est le

point visé plus particulièrement, Wronski ne s'étend
pas suffisamment.
Proclamant le Déterminismeuniversel, il affirme du

même coup, l'existence d'une loi supérieure, dont il
ne fait pas ressortir la variété des conséquences dans
l'ordre phénoménal, comme le titre de son étude
paraît le promettre.
Ici, comme dans beaucoup d'études sûr cette grave

question, c'est l'absence de synthèse (de la Liberté et
du Déterminisme) qui engendre l'obscurité et l'indéci-
sion.
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SUPPLEMENT

Laprinoipale objection que nous avons reçue (édi-
tion de 1905) se rapporte à la formule de la sectionVII
(Harmonie).
Si, nous dit-on, dans l'expression-^- nous portons

nà l'infini1, la loi du Hasard est vaincue; certaines ré-
pétitions de possibles, par leur infinité, rempliront
l'infini du Temps, barrant ainsi la route à d'autrespos-
sibles.
Réponse : Nous ferons d'abord remarquer que nous

nous ne voyons pas la raison pour laquelle tels pos-
sibles auraient la préférence sur d'autres. Mais la ré-
ponse principale à l'objection n'est pas là, Nous avons
fait observer dans une note de la section XII, qu'il faut
bien se. garder de faire entrer l'Infini dans une loi tirée
de l'expérience.
L'expérience donnant des nombres finis, mais que

l'on peut augmenter à volonté par des nombres finis, la
loi tirée doit évidemment porter ce caractère de Li-
mite; limite que nous sommes en droit de reculer
autant que nous voulons, mais sansen perdre la repré-
sentation.
C'est ce caractère que nous avons qualifié d'Indéfini

et sur lequel nous avons tant insisté, afin de faire rés-j
sortir nettement la différence fondamentale qu'il y a ;entré l'Infini et l'Indéfini.

' Dans cette nouvelle édition nous faisonsobserver que nous rem-
plaçons n de l'édition de tgo5 par f, afin dé bien marquer le carac-
tère fini.
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1 Le problème de l'Harmonie ou de répétitions de
possibles, se pose, dès lors, sous forme de questions
successives ayant un caractère fini et à chacune des-
quelles l'application de la formuledonnerauneréponse:
Ainsi, on demandera :
Quel nombre faut-il fixer aux antécédents pour que

tel possible se répète G (nombre fini) fois ?
Quel nombre faut-il fixer aux antécédents pour que

ce même possible se répète 2 G fois ? ou 3 G fois ? ou
F (nombre fini) G fois? (Et ainsi de suite, sans jamais
se permettre d'invoquer l'Infini.)
En réponse à chacune do ces questions, nous donne-

rons au Passé une longueur finie, mais suffisantepour
comprendre le nombre fini des antécédents fixé par la
formule 1.

t 1
•

La faute que quelques lecteurspourraientcommettre,
seraitde confondre l'Indéfini, qui appartient à la repré-
sentation, et par là à la limite, avec l'Infini qui, dé-
passant l'expérience et la représentation est du ressort
de ce que nous avons appelé : la Notion.
Maintenant remarquons que nous n'avons pas ri-

goureusement des répétitions de possibles, puisque
deux possibles ne peuvent se reproduire identique-
ment; nous n'avons dans ce que nous appelons impro-
prement : répétitions, que de3 séries de possibles, les-
quels tendent à se succéder par degrés d'analogie
plus ou moins voisins8.

1 Conformémentà la sectionIII et à la remarque de la section XII,
on peut dire que chaque groupe de répétitions joint au groupe des

,
antécédents correspondants Gxés par là formule, forment un possi-
sible qui comme tout possible doit réclamer ses droits.
* Encore une fois, en vertu de la section III puis do la section XII,

les successions de cette forme représentent des possiblesayant droit
à la manifestation au même titre que les autres.
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Mais celte remarque ne change pas le caractère de la<

discussion de l'objection,
1
o'est la même forme de ré-

ponse dans les deux manières dé considérer des jpos-'
sibles, o'est-à-dire soit par identité^ soit p!ar analogie;
En continuant, on posera la question suivante :
,D'où vient la certitude que nous avons que la lon-
gueur du passé du Monde, et par là que le nombre des
phénomènes antécédents, ne feront jamais défaut pour
répondre aux nombres des répétitions demandées ?
Nous ferons remarquer que cette question n'est pas

ici à sa place, parce que cette certitude a sa racine
dans un monde qui n'est pas Celui de l'expérience ;
c'est un tout autre problème. Nous avons dit à la note
XIV, que la loi du Hasard est ce qu'elle est, parce que
chaque événementest gros de tout le passé du Monde,
et cela, en vertu du principe de corrélation ; or, nous
avons laissé et laissons toute liberté aux partisahs de
l'ancienne métaphysique, de suivre leurs prétentions
et d'appliquerl'Infinité au Temps passé, à l'Espace et
au nombre des phénomènespassés. Mais dans l'énoncé
de la loi tirée de l'expérience; dans l'usage de sa for-
mule, cette liberté n'est pas permise. Notre devoir
est de prendre l'expérience pour ce qu'elle nous donne
et, de nous placer dans ses conditions, c'est-à-dire
dans le Fini, mais dans le Fini mobile : l'Indéfini,
Remarque Ai— On nous fera le reproche d'être

sorti dé ces conditions lorsque nous avons donné une
portée transcendante au caractère; de la première
partie de l'expression de la loi du Hasard (la possibi-
lité) pour tenter là synthèse générale dès philosophies.
Nous répondrons que ce reproché ne doit pas nous

être adressé, parce que nous avons fait observer, à plu-
sieurs reprises, que c'est sans raison légitime que nous

15
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f ayons fait ,une ; pareille généralisation ; l'expériencen'autorisant pas un pareil saut.
Cette généralisation une fois énoncée, nous avons

cherché à l'étayer, mais au moyen de théories qui
n'empruntent rien à l'expérience.
Remarque R. — Nous insistons de nouveau sur

l'objet de la section II : non identité despossibles.
Ce que nous entendons par répétition, est une suc-

cession de .possibles que nous considérons comme
identiques, par pure convention, ou bien qui nous pa-
raissent tels, en raisonde l'imperfectionde nos organec
ou de nos moyens d'investigation.
Nous avons un exemple du premier cas, dans le jeu

de Hasard. Lorsque la même bille vient de .nouveau
occuper la même cavité, ce n'estjamais la même partie
hémisphérique de la bille qui remplit la cavité ; mais,
par convention, nous déclarons cette nouvelle position,
c'est-à-dire cenouveau possible,identiqueau précédent;
et concluons à une répétition. Si on exigeaitdes retours
d'identiques, les jeux de Hasard n'existeraient pas. On
peut dire que c'est le genre des différences que l'on
convient de considérer comme nulles, qui permet
d'exprimer des répétitions et qui, parla, fait le jeu dit t
de Hasard,
Quant au second cas : imperfection de nos organes

et de nos moyens d'investigation, il est facile à mettre
en évidence. Les choses qui nous paraissent identiques,
ne nous paraissent plus telles quand nous les soumet-
tons à l'examen au moyen d'un instrument. De même,
ce qui nousparaît identique par la puissance de tel ins-
trument, ne le sera plus quand nous aurons un instru-
ment plus perfectionné et ainsi de suite indéfiniment.
Quandnous regardons la lune à l'oeil nu, au moment
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où elle se trouve en opposition (pleine lune), elle a
toute l'apparence d'une surface plane limitée par une/;
circonférence qui nous semble parfaite. Et cependant,
examinée au télescope, que d'échancrures ! Et quelles^
dimensions leur fixe le calcul ! .Combien la distancede,,
l'astre, jointe à l'imperfection des sens, fausse le jugèV;
ment de l'homme illettré 1 <<

Même dans les phénomènes qui nous semblent les
plus réguliers, il n'y a pas retours d'identiques. Par
exemple, un volant en mouvement ne représente pas
des retours d'identiques, car ses molécules se déplacent
au début même du mouvement. Cela est mis en évi-
dence par la rupture de l'appareil si sa vitesse dépasse
une certaine limite. Notons, en outre, la chaleur qui,
se produisant inévitablement à l'axe, change les rap-
ports des distances moléculaires. Au résumé, imper-
fection de nos organes et de nos instruments ; modi-
fication des impressions que nous recevons ; tels sont
les facteurs qui fausseront indéfiniment notre juge-
ment. ' r
La conséquence qui se dégage de ces observations

est que la seconde partie dé l'expression de la loi :
(répétitions des possibles, rapport tendant vers l'Unité)
n'a, comme nous l'avons montré d'ailleurs plusieurs
fois, qu'une valeur purement relative; il en eèt de
même des sections qui s'y rapportenti,
Toutefois, la seconde partie do la loi du Hasard

(rapport tendant à l'Unité) conserve sa valeur intégrale'.' -. i •
1 De là, te bien fondé de l'idée que nous avons euo de partager

la loi du Hasard en deux parties ou propositions. La première:
«Tous les cas possibles tendent a être manifestés » a seule une
valeur dans la philosophie do la Nature, et montre nettement que le
problème du Hasard est bien plus un problème de philosophie
qu'un problème do mathématiques.
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lorsqu'il s'agit du rapport de la joie et de la douleur
Considérées indépendamment des formes, en nombre
indéfini, qu'elles peuvent revêtir.

LETTRE ANALYSE DE M. L. BARBIER

M. L. Barbier examinateur de mathématiques et de
physique à Lyon, a bien voulu prendre connaissance
de notre étude de 1905 et condescendre à nous en
communiquer une lettre-analyse.
Nous en reproduisons ici des extraits, par sa bien-

veillante autorisation.
« Lyon, le 9 octobre 1906.

« Monsieur,
« Permettez-moi quelques critiques de détails sur

votre livre : Le Hasard, sa loi, etc. La critique, dit-on,
est aisée, mais l'art est difficile.
« Le sens vulgaire du mot Hasard, celui donné par

les lexiques, est essentiellement : l'ignorance de toutes
les causes d'un phénomène ; ou l'absence de calcul, de
raisonnement, pour déterminer les effets produits,
lorsque ces causes sont connues ; ou bien pour em-
ployer le langage courant : le Hasard est la cause d'un
effet dont le vulgaire n'aperçoit pas la cause réelle ou
n'en tient pas compte.
« Toutefoisremarquonsque le motHasardest encore

employédans un sens un peu différent. Soit une per-
sonne A qui choisit deux nombres et qui demande à B
quelle est la parité de leur produit :
« i° Si B répond, elle répond au Hasard ;
« 2* Pour A, la parité n'est pas due au Hasard

puisqu'elle a choisi elle-même les nombres1 ;
' Dans son étude, M. Montré cite un cas analogue.Aussi, d'accord
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« 3° Si deux personnes P et P' choisissent chacune
un des deux nombres, indépendamment l'une dé
l'autre, alors la réponse relative à la parité du produit
est, en totalité, due au Hasard.
« Les différents sens vulgaires du mot Hasard étant

ainsi précisés, on se demande si dans ce que vous avez
exposé par l'exemple du jeu de « pile ou face »,
on peut bien se servir de l'expression de : Loi du
Hasard.
« Une loi est le rapport constant et nécessaire entré

une ou plusieurs causes et les effetsqu'elles produisent;
Or, dans votre exemple du jeu « pile ou face », la loi
du Hasard établit une relation entre les effets successifs
produits par des causesanalogues successives. La rela-
tion n'est pas ici entre causes et effets. Le sens du mot
loi est donc détourné de son sens ordinaire.
« On peut même dire que dans ce jeu, ce sont les

causes successives qui sont dues au Hasard, car la per-
sonne qui jette en l'air la pièce, ne fait aucun calcul
préparatoire avant chaque jet; les modifications d'une
projection à la suivante lui sont inconnues; elles sont
dues au Hasard (premier sens vulgaire) et il doit en
être de même des effets, quoiqu'en réalité chaque
résultat : soit pile, soit face, résulte mathématique-
ment de la manière dont la pièce a été lancée. Une
personne qui, après le jet, mais avant la chute, prédit
le résultat, répond au Hasard (2e sens vulgaire).
« L'exemple suivant met mieux en relief la part du

Hasard dans un jeu, que dans l'exemple de « pile ou
face ».

avec les principes qu'il invoque, M. Mentré, à l'inverse deM. Piéron,
insiste-t-il pour quo le Hasard ne soit pas confondu avec une puis-
sance, une force. —• P.-C. R.
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. Mt Une personne A'met-dans sa main un nombre
v p'air'ou impair d'objets; une deuxième personne B in-
dique la parité. Mais pour que A ne puisse pas sonder
la pensée de B, B indique la parité de chaque partie à
une troisième personne G qui ne la fera connaître à A
qu'à la fin de la séance. Dans ce jeu :
« i° Pour A la parité n'est pas due au Hasard ;
« 2° Pour B, elle se décide au Hasard;
« 3° Le nombre de fois que B gagnera est régi

par les lois I et II du Hasaid que vous avez formu-
lées.
« Corrélation des parties, — Dans le jeu de Haf-ard

intervient la question de la corrélation des parties;
c'est une des questions les plus discutées. Auguste.
Comte, répétiteur d'analyse à l'Ecole polytechnique,
n'admettait pas que l'on pût soumettre au* calcul les
jeux de Hasard. Pour lui, chaque partie est absolu-
ment indépendante des précédentes. Joseph Bertrand,
professeur d'analyse à la même époque, à l'Ecole poly-
technique, était d'un avis contraire ; il admettait la loi
des grands nombres, et s'étendait longuement sur le
calcul des probabilités. Son répétiteur, Auguste
Comte, refusait d'interroger les élèves sur cette partie
de L'enseignement, et avec une telle obstination, qu'il
dut résigner ses fonctionsde répétiteur.
' « Ce désaccord est d'autant plus remarquable et in-
compréhensible, qu'il semble que le fondateur du
Positivisme aurait dû ' admettre la loi des grands
nombres commeun résultatde l'expérience, tandis que
J. Bertrand de l'école spiritualisle, aurait dû rejeter le
calcul des probabilités.
« Il apparaît que cette grave question de la corréla-

tion des parties est au fond celle du Déterminisme et
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de la Liberté ; car il est vrai que lorsque le joueur
remet dans l'urne la boule qu'il vient d'extraire, les
boules ont une disposition qui doit compter parmi les
causes du résultat qui va se manifester. Mais il n'en est ;

pas moins vrai, que le joueur reste libre de choisir
parmi toutes les boules; qu'il peut aussi les mélanger
assez vivement et assez longuement pour que la part
de sa Volonté l'emporte sur celle de la partie précé-
dente. "

a Peut-on objecter qu'il choisit une boule qui lui
est inconnue? Qu'importe, il choisit; il est, du resté,
presque dans la position de l'homme qui, après des
hésilations, prend une décision, et qui la regrette lors-
qu'il voit les conséquences qui en résultent.
« Fondement de ta'loi du Hasard. - La loi du

Hasard ne peut pas être une loi de l'expérience
seule. '

" '
Supposons que d'une urne contenant autant dé

boules A que de boules B, on tire une boulé que
l'on remettra chaque fois dans l'urne avant de faire
une nouvelleextraction. Sérions cescoups par 3 ; on ne
pourra avoir que les arrangements, avec répétitions,
suivantes :

AAA ABB
,BBB BÀA

AAB
•

ABA
BBA BAB

dont le nombre est 28 == 8. La probabilité d'amener

une de ces séries est de -r ; l'ordre des lettres étant
o

donné, celte probabilité est la même pour toutes ces
séries de trois tirages successifs.
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/ «D'une manière.plus générale, si nous sérions les
coups parp, la probabilité d'amener p boules dans un
ordre déterminé quelconque, est—. " '

; ; «
Supposonsmaintenantque p soit assez grandpour

qu'à raison de un çoUp par seconde, il faille un siècle
pour tirer une série. Comme un quelconque des arran-
gements à répétitions des deux objets A et B, a la
même prohabilité.—y de se produire, il pourra arri-

.ver que, pendant* cette durée, on ne sorte que des
boules A. L'exemple de la sectionVIII ne prouve donc
pas, à lui seul, le bien fondé de la loi du Hasard.

* • « Ainsi l'expérience pourrait ne pas donner la certi-
tude que le rapport du nombre des extractions des
boulesA au nombre-des sorties des boules B, tend vers
l'Unité. Le résultat des jeux de Hasard, depuis les
premiers âges de l'humanité, nous fournit seulement
les premiers indices de cette loi, et c'est par une
véritable intuition que notre Raison nous en donne la
certitude.
« D'un autre côté on pourrait dire que l'expé-

rience semble montrer que le calcul précédent ne
peut pas s'appliquer avec rigueur aux jeux de Hasard,
car :
« i° Le3 jeux de roulette n'ont jamais donné, dans

les villes de jeux, des séries de plus de dix-huit répéti-
tions identiques, de la même couleur, de la même pa-
rité, etc. 1;

' Mats il n'y a aucun principe à l'aide duquel on démontrerait que
ce nombre représente le maximum, et môme qu'il existe un nom-
bre fini maximum ; sans qu'il soit permis, cependant, d'invoquer
l'Infini. « P.-C. R.
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« 2° Les tirages des obligations à •
lots des loteries;,

ont toujours réparti, à peu près également,,les billets
gagnants dans les diverses séries; -,

.
« 3° Les statistiques semblent; elles-mêmes, con-

verger vers des nombres fixes. Jànïais,: on n'a vu, par;
exemple, la couleur rouge sortir^ plusieurs heureB de
suite, ni tous les numéros gagnants,d'une, loterie sortir
dansla même série. /

« Il semble donc que depuis des époques reculées et
sur^notre planète, on compense pap-la variété dans le3
coups successifs, de longues permanences qui se sont
produites ou se produiront, .'soit sur notre globe soit
dans d'autres régions de l'espacr; '
« Noire Raison ne peut pas admettre que la loi du

Hasard ne soit pas exacte, car- il n'y a pas de motif
pour montrer que les boules A doivent sortir plus'oû
moins souvent que les boules B; en d'autres termes,
l'absence de raison suffisante pour justifier une inéga-
lité, nous fait affirmer l'égalité.
« Un exemple remarquable, emprunté à la statis-

tique, montre que les longues permanences sont extrê-
mement rares. Sur les tablesdes Puissances, on indique
par la lettre m ou f, les enfants nés du sexe masculinou
féminin, et dans l'ordre même des naissances, or dans
toutes les tables que j'ai étudiées, il ne s'est jamais pro-
duit de permanence de plus d'une dizaine de m ou de
f$e succédant. Peut-on affirmerque, dans ce cas, il y a
une raison inconnue de l'homme pour qu'il n'y ait pas
eu de longues permanences depuis les temps histo-
riques les plus reculés ? Une permanence de quelques
années de naissance masculine, par exemple, aurait
été remarquée1.

1 II est b observer que la répétition consécutive pendant un cer-
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«• On peut ajouter aux remarquesprécédentes, que le
langage des joueurs a des expressions: chance et veine
(et leurs contraires), qui montrent bien que le calcul
des probabilités ne peut suffire seul à la théorie des
jeux de Hasard. Ainsi il m'a été affirmé que, dans
certaines villes de jeux, les croupiers étaient parfois
privés de leur emploi parce qu'ils faisaient perdre
la banque. Cette croyance des joueurs dans la veine
et la déveine, est d'ailleurs fortementancrée dans leur
esprit.
« Il semble même que, d'après l'observation de

joueurs, dans les jeux de pur Hasard, il soit permis de
classer les joueurs en deux groupes.

« i* Ceux qui augmentent leurs mises au fur et à
mesure que la couleur, rouge par exemple, sur laquelle
ils placent leurs mises, est plus longue à apparaître,
estimantque la probabilité de voir sorlir la rouge, aug-
mente chaque fois que la noire apparaît ;
« 2° Ceux qui essaient leur veine ou leur déveine

avec de petites mises, puis les augmentent lorsqu'ils
se sentent momentanément en veine, et qui, au
contraire, quittent le jeu lorsqu'ils se sentent en
déveine.
« Ainsi, ceux qui acceptent le bien fondé de la

loi du Hasard, doivent cependant admettre qu'à
côté de la probabilité purement mathématique, il
y a la chance et la déveine personnelle à chaque
joueur.

« Il est vrai que l'on pourrait répondre à cette

tain nombre d'années, de naissances d'un môme sexe, dans une
espèce animale, expliquerait la disparition de celte espèce. C'est là
une raison asssi plausible que celles données par les physiologistes
et les géologues. — L. B.
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objection, que la loi du Hasard reste exactesi l'on con;|
sidère un grandnombre de joueurs etun grand nombre
de jeux de Hasard.
« Toutefois, l'objection ne peut disparaître complè-

tement, car on sait que dans les mesures expérimen-
tales, en astronomie par exemple, la moyenne d'un
grand nombre d'observations fait ressortir une erreur
personnelle, distincte pour chaque opérateur. Cette
équation personnelle qui entache les mesures d'une
erreur variable, selon l'observateur, doit, à plus forte
raison, exister dans les jeux de pur Hasard; o'est elle
qui constitue la chance ou la déveine permanente d'un
joueur. « Cournot, un des auteurs les plus cités rela-
tivement à la théorie du Hasard paraît considérer
celte sorte d'objection, en distinguant la chance, de la
probabilité. . '<

« Généralisation de la loi du Hasard. — Dans
l'énoncéde la loi duHasard, ainsi que dans l'expérience
rapportée section VIII, on suppose que dans l'urne où
l'on a mis des boules A et des boules B, le nombre des
boules de chaque espèce est le même.
Mais il faut généraliser. Si l'urne contient p boules

À et y boules B, la seconde partie de l'expressionde
la loi du Hasard devrait s'exprimer comme suit :
Lorsque l'on augmente le nombre des parties,

le rapportdu nombre desboules Aextraites, au nombre
de.boulesBexW.e, convergever8£.

Lorsque le nombre des parties augmente de plus en
plus, le rapport oscille en plus ou en moins autour de
£, et la différence a pour limite 0.?
L'importance de celte généralisation nous paraît



capitale, lorsque l'on fait l'application de la loi du
Hasard à la morale. Les conséquences que vous en
déduisez reposent essentiellement sur cette idée :
i° Que le,Monde est le jeu des contraires. Au bien

correspond le mal, au plaisir la douleur, etc. ; puis
vous admettez. : ;

2* Que chacun de ces deux ordres de possibles a
droit à une égale manifestation.
La première de ces propositions est généralement

admise ; il est permis de dire que c'est une conséquence
de ce fait : qu'il est toujours possible de mettre une
négation devant une affirmation.
On peut cependant citer des exemples où cette pro-

position risque de paraître en défaut ; on en trouverait
plus facilement en partant de la négative. Ainsi, quel
est le contraire du noir ? le blanc répôndra-t-on ; la
réponse serait fausse, car le blanc est composé de plu-
sieurs lumières de couleurs différentes. Quel est
l'opposé du néant? l'existence? De même, une urne
contient des boules A, B, C, 10 de chaque ; quel serait
le contraire d'une extraction de A?
Abordons maintenant la première partie des consé-

quences, et .commençons par :
A, du plaisir et de la douleur.
Si je disais que la totalité du plaisir égale la totalité

de la douleur (ou lui est inégale), cette assertion serait
trop vague. Cette totalité, d'après votre livre, doit
s'entendre non seulement do leurseffets dansle Monde
en général, mais aussi de leur tendance à l'égalité chez
chaque être.
Ce qu'il y a d'imprécis, de vague dans l'affirmation

ci-dessus, provient de ce qu'il manque dans votre
exposé de la théorie du Hasard, un élément important :
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l'espérance mathématique. Reprenons la proposition
d'Ampère que vous citez : de deux joueurs inégale-
ment riches, c'est le plus riche qui a l'avantagé' sur
l'autre. Cette propositionne tient compte que de la^ro- ;
habilité seule, car si, par ext nple, le joueur P n'a que
5 francs au début, et si le joueur R à 1.000 francs, la
probabilité que R gagnera P est, en effet, plus grande
que celle de P pour gagner R ; mais remarquons que si
P gagne R, son gain est de i .000 francs, tandis que si
R gagne P, il ne gagne que 5 francs.
Il faut, pour se rendre compte de leur situation

respective, considérer l'espérance mathématique de
chacun, c'est-à-dire le produit de sa probabilité de
gagner par le gain espéré ; ici, elle serait exactement la
même pour P et pour R.
Mais, dans la plupart des cas, l'état d'esprit du

joueur présente un caractère qui n'est plus en harmo-
nie avec l'expérience et le calcul 1.
Ainsi, les personnes si nombreuses qui sacrifient

1 franc pour l'achat d'un billet de loterie tiennent bien
plus compte de l'espérance que de la probabilité de
gagner ; elles savent que leur probabilité de gagner est
très faible, mais elles ont l'espoir de gagner un gros
lot. La perte de i franc leur est insensible, mais le gain
d'un capital de plusieurs centaines de mille francs
changerait tellement leur sort, qu'elles n'hésitent pas
à fairft un léger sacrifice pour l'achat de cette espé-
rance.
Si nous appliquons aux idées de plaisir et de douleur

(première partie des conséquencesA), ce qui ressort de

' 11 en est de même de l'état d'esprit de beaucoup de mora-
listes. — P.-C. R.
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l'exemple ci-dessus, il est évident qu'il faut considérer
le plaisir et la douleur avec des degrés différents, qui
peuvent, même aller au point de le3 rendre incompa-
rables. Par exemple, le clergé chrétien. fait entrer en
ligne de Compte l'espérance ; or, il ne cache pas la pro-
babilité très faible que nous avons de mériter le para-
dis : « Vous les voulez trop purs, lea heureux que vous
faites», chantait A. de Musset; cependant le sacrifice
des joies temporaires d'ici-bas est si peu de chose,
comparativement aux joies éternelles, que l'hésitation
n'est pas permise.
Par cet exemple, on comprend que, mêmeen admet-

tant qu'à tout plaisir correspond un contraire, une
douleur égatemenl possible, on n'a pas tenu compte de
tous les éléments de la question, et, par là, de cet
élément qui correspond à l'espérance.
Lorsqu'une personne sacrifie i franc pour l'achat de

l'espérance de gagner le gros lot d'une loterie, il y a,
dans cette espérance, une joie qui n'a pa3 de douleur
correspondanteet qui échappera la loi du Hasard.Avant
le tirage du numéro gagnant, chacun des acheteurs de
billets a du plaisir, soit à l'état de veille en faisant des
châteaux en Espagne, soit par des rêves heureux. La
déception, lors du tirage, n'égale pas cette attente,
cette espérance; puisque ces mêmes personnes recom-
mencent à acheter des billets dans d'autres loteries.
Poursuivons les conséquences de votre élude :
Admettons, ainsi que vous le dites, que « chaque

institution conlient le germe d'une douleur égale au
bonheur qu'elle peut donner au début, etc. » ; il n'en
est pas moins certain que l'effort du législateur qui a
établi une loi nouvelle, porle en lui un plaisir, une joie
qui échappe à la loi du Hasard.
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Continuons notre examen :

_

» •

Admettons, également, qu'il ne soit pas possible de
supprimer la douleur ou le plaisir, ou même une
minime,portionde l'un d'eux. Il est cependant certain
que l'homme qui a cherché à diminuer les maux de ce
Monde a le coeur satisfait et que, s'il aune déception
en voyant, par la suite, que ses efforts sont vains, il ià
du moins la joie d'avoir fait tout ce qui était en soh
pouvoir pour le triomphe du bien ; certainement il
recommencerasa lutte contre le mal aussitôtque l'occa-
sion se représentera. L'intention du bien porte en elle
sa récompense, quel que soit le résultat. Et si cepen-
dant, le bien et le mal qui en résultent se font équi-
libre d'après la loi du Hasard ; la joie ainsi que le con-
tentement intérieur de celui qui agit en vue du bien,
est en dehors de la loi du Hasard.
On pourrait objecter qu'à celte joie intérieure, que

procure l'acccmplissement d'un devoir, correspond le
remords pour l'homme qui ne fait rien en vue du bien
pour atténuer le mal ici-bas. Soit 1 mais il faut conclure,
alors, que cette joie intérieure et ce remords ne sont
pas régis par la loi du Hasard, puisqu'ilsdépendent de
notre Volonté.
Passons maintenant au paragraphe D : De la liberté

et de la volonté, de votre élude. Ici, nous conclurons
autrement que vous.
Vous écrivez :
« Pourquoi choisir P de préférence à Q? Parce que

P donne la joie et Q la douleur, répondra-t-on. Mau-
vaise réponse, car le tour de Q arrivera immanqua-
blement, etc. »
Il semble que ce raisonnement est analogue au sui-

vant : La statistique montré que la vie moyenne de
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l'homme est environ de quarante-sept ans; c'est-à-
dire qu'il y a autant d'hommesmourant avant quarant-
sept ans qu'après. Par suite, il est inutile de prendre des
mesures d'hygiène, de consulter les docteurs puisque
nous ne pouvons changer ce résultat de la statistique.
Or, cette conséquence est en opposition avec l'opi-
nion générale des hommes les plus civilisés comme
des sauvages les plus arriérés. Admettons que l'on
ne puisse pas changer la limite de la vie moyenne,
il est, certes, au pouvoir de chaque homme de retarder
ou d'avancer le terme, Il est vrai que l'on objectera
que si cela lui est permis dans le cours de sa vie
actuelle, il ne saurait changer la moyenne de la
totalité de ses vies successives (passées et futures),
ainsi que vous l'établissez dans votre Essai sur la
Métempsycose. Mais on répondra en demandant la
démonstration rigoureuse du bien fondé de cette doc-
trine.
En résumé, même en admettant : i° Que le Monde

est le jeu des contraires ; 2' que chacun de ces deux
ordresde possibles a droit à une égale manifestation,on
rie doit pas accepter les conclusions que vous tirez
dans les Conséquences (première partie, h. et D), car
elles mènent l'homme au sentiment de l'impuissance,
et lui enlèvent le ressort le plus précieux de son acti-
vité. En cfTet, pourquoi agirait-il, s'il ne peut attendre
aucun résultat heureux de ses efforts, et s'il ne peut
éviter lé mail ' 1

Faisant, d'autre part, application de la maxime
que vous établissez dans la troisième partie de votre
ouvrage, au début de votre essai d'une synthèse
générale : «De deux hypothèses, choisir toujours
là plus riche», on peut demander si l'une des deux
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propositions, (i*oua*) ci-dessus ne doit pas être éli-
minée 1.
On peut même, en les admettant toutes deux, écar-

ter ces conséquences funestes de la manière suivante :
Nous pouvons, dans la suite illimitée de nos existences,
considérer le rapport des événements Contraires P et
Q, comme convergeant vers l'Unité; mais nous pou-
vons nous éloigner de cette limite, par l'exercice de
notre Volonté intelligente qui intervient, comme l'in-
telligence active d'un joueur dans certains jeux de
cartes où, à côté du Hasard, il y a place pour des com-
binaisons intelligentes. Une inattention, une faute peut
le fait perdre ; mais il aura certainement l'avantage,
s'il est attentif et intelligent, contre un adversaire
inattentif et d'intelligence bornée.
Ensuivant:
Que penser de la proposition de Leibniz que vous

citez : « Il y a des concevables qui ne sont pas compos-
sibles. » On doit, comme vous lé faîtes, l'écarter; car
l'Infini, un des attributs de l'Absolu, est une puissance
de synthèse. Appliqué à une question, l'Absolu liera
les facteurs en opposition. Si, pour nous, certains pos-
sibles ne nous paraissent pas compossibles, cela n'est
dû qu'à la faiblesse de notre intelligence. (Admettre
l'opinion de Leibniz, serait amoindrir l'Absolu et
placer, comme le faisait l'antiquité, une Puissance au-
dessus de lui,
Terminons notre analyse en reprenant le sens vul-

gaire du mot Hasard : « Ignorance des causes succes-

,..' Ces deux propositions ' ne sont pas deux ImplicationsJ> deux
théories pour une même chose t ma's 1& seconde la connaissancephysique, et la première fl lotion métaphysique du Monde. —
P.-C, R. - <

'". ' ": --•:''-"t "'""• }
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sives d'un phénomène. » Il nous semble bien qu'en
disant que le Hasard est la parole indirecte de l'Absolu
dans le monde des phénomènes, on ne s'écarte pas
beaucoup du sens vulgaire ; car nous connaissons si
peu l'Absolu! Ses attributs sont en nombre infini;
nous ne connaissons que très peu de ces attributs, et
sans comprendre la nature infinie de chacun d'eux.
Toutefois, comme nous croyons que les efforts de

l'homme ne sont pas fatalement soumis au Hasard,
que son intelligence est perfectible ; nous concluons
que nous connaîtrons de mieux en mieux les attributs
de l'Absolu et que, par là, nous saisirons de plus en
plus la nature de chacun d'eux. De telle sorte que,
dans le cours des siècles, la définitiondu Hasard diffé-
rera de plus en plus du sens vulgaire, en proportion
de notre compréhension de moins en moins impar-
faite du mécanisme de l'Univers.
Veuillez croire, Monsieur, que quoique en opposi-

tion avec vous sur quelques points de détails, j'ap-
prouve votre méthode synthétique, et que je suis
heureux d'avoir vu développées, dans votre édition
de igo5, les théories que vous avez émises dans votre
étude de 1892 quej'avais eue entre les mains, alors que
je ne vous connaissais pas encore. ;

Veuillez, etc.
L. BARBIER.

Ancien élève de l'Ecole polytechnique.

Notre devoir est de remercierM. Barbier de l'ana-
lyse qu'il a bien voulu faire de notre étude. Nous ne
saurions trop rechercher les observations, puis expri-
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C0 m% professeurs ^j'^

-5\°X *5?.P. de reconnaiss%^îousen communiquer, ;

A titre de simpfSTftuTfl^ïifè, nous nous demandons
si, dans le cours de son analyse (plus particulièrement
de la partie morale), M, Barbier n'a pas quelquefois,
oublié que le Hasard exprime la synthèse universelle.
Ainsi, au point de vue de la synthèse des opposi-

tions, le Hasard manifeste nonseulement les effets du
Déterminisme, mais également l'action plénière de-
là Volonté.
Enfin, au point de vue des jeux de Hasard, remar-

quons, de nouveau, que ces jeux sont fondés sur de
pures conventions; conventions par lesquelles on con-
sidère comme retours d'identiques, ce qui n'a pas ce
caractère. Il faut donc distinguer dans l'étude du Ha-
sard, d'une part, le problème de la Nature; et d'autre
part, le problème de mathématiques.

Aumoment où nous pensions avoir terminé le travail
de cette nouvelle édition, le bibliothécaire de notre
Université nous signala quelques articles sur le Hasard
figurant dans La Revue du rhois 1.
Le premier est de M. Henri Poincaré (numéro i5 du

10 mars 1907).
Le second de M. R. de Montessus (même numéro).
Le troisième de M. Félix le Dantec (numéro 21 du

10 septembre 1907).Article de M, Poincaré : -
M. Poincaré passe rapidement en revue différents

aspects du problème du Hasard, puis développe la

1 Paris, Le Soiidier, 174 et 176, boulevard Saint-Germain.
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.,, , . ... ,
,,S CONSEQUENCESthéorie des petites causes pr» ' *

©t.-celle des grandes«É«,^4u^nViW»fl,,,ïa*ll»ôopiè
des grandes différences dans la cause, correspon-
dant à de petites différences dans l'effet. L'auteur
examine la complexité des phénomènes qui se dérou-
lent dans les milieux, où nos moyens d'observation ne
peuvent pas encore pénétrer; il sonde le passé dont le
présent est la conséquence, et montre que le Hasard
recule, en quelque sorte, à mesure que nos procédés
d'analyse se perfectionnent.
A notre avis, l'étude de M. Poincaré est analogue à

l'étude de M. Maldidîer et à celle de M. Barbier. Ces
trois savants ont sur le Hasard, des idées semblables.il
est regrettable que M. Poincaré n'ait pas eu connais-
sance de l'étude de M. Maldidier.

( ,Enfin, M. Poincaré revient, à plusieurs reprises, sur
le calcul des probabilités, considère les décimales
d'une table de logarithmes et, en dernier lieu, le
nombre n qui, dit-il « présente plusde difficultés ».
Article de M. de Montessus :
Malgré sa place à la fin du volume, l'article de

M* de Montessus a été reçu avant celui de M. Poincaré.
(Note de la rédaction de la Revue du mois.) M. de
Montessus cite M, Renouvier qui, nous l'avons vu, est
partisan de la théorie de l'intervention des commence-
ments absolus. .,
.
: L'auteur examine ensuite les résultats de tirages de
boules de couleurs différentes, de statistiques etc.-, et
moatre que les tendances à des rapports déterminés,
ont une forme irrégulière. '
; Nous apprécions beaucoup la théorie de M; de Mon-
tessus. Cette irrégularitédans les tendances du Hasard
vers des limites déterminées, est de la plus haute im-
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portance. On doit se rappeler combien nous insistons
sur ce point, non seulement dans cette édition et dans
l'édition de 1905 ; mais, dès l'édition de 189a où, dans
la note J, nous parlons de : « tel ordre aussi capricieux
que l'on voudra dans la répétition des possibles »,
En suivant, nous voyons M, de Montessus citer

M. Lechalas qui lui présente uno certaine quantité de
chiffres du nombre n, et qui lui demande si la succes-
sion de ces chiffres a un caractère fortuit.
M* de Montessus passe ensuite à la division des évé-

nements en classes et en catégories, et montre que « le
Hasard consiste dans l'absence de relations bien défi-
nies entre les causes rangeant tel événement de telle.
classe dans telle catégorie et les caractères distinctifs de,
cette catégorie ».
Article de M. le Dantec :
« Le Hasard et la question d'échelle. » Après une

rapide revue de cas ayant un certain intérêt, M, le
Dantec nous montre que des causes, nous échappant
en raison de leur caractère et de leur complexité, for-
ment entre elles une sorte de synthèse qui, par la loi
des grands nombres, se traduit en une formule,exacte,
lorsqu'on prend les phénomènes visés, dans leur tota-
lité. Ainsi, dans l'étude des gaz, il est évidemment
impossibledans l'état actueldenos instruments d'expé-
rimentation, de déterminer exactement la relation de
telle molécule avec telle autre (échelle inférieure), mais
on sait qu'un volume sensible de gaz (échelle super
rieure), placé dans des condition définies, obéit à la
loi de Mariotte.
Par rapport au jeu de pur Hasard, il en serait dé

même : L'échelle inférieure, c'est le résultat dé chaque
partie considérée séparément et, comme telle, frappée
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pour nous d'indétermination ; l'échelle supérieure,
c'est l'ensemble des résultats d'un nombre considéra-
ble de parties dont le rapport, par la loi des grands
nombres, tend vers une limite déterminée. (Par
exemple, le rapport de tirages de boules blanches et de
tirages de boules noires.)
Dans l'application aux phénomènes, M. le Dantec

nous fait ainsi comprendre que les lois de la Nature,
masquées à l'échelle inférieure, c'est-à-dire par la
complexité dans les régions moléculaires ou intimes
des corps, deviennent évidentes à l'échelle supérieure.
Delà, l'auteur conclut (contrairement à l'opinion qu'il
cite, de M. Joseph Bertrand) qu'il n'y a pas de loi du
Hasard.
Enfin, suivent quelques mots d'analyse de la! théorie

deM. Poincaré, et la citation de la grande pensée de
Léonard de Vinci, par laquelle cet homme de génie
exprime nonseulement l'avenir brillant delà science,
mais l'étendue indéfinie de son domaine.
Quant à notre avis sur ces trois articles, il est sem-

blable à celui que nous avons exprimé relativement
aux éludes précédentes :
NoUs répéterons qu'ici, comme précédemment, c'est

le problème de la Liberté et du Déterminisme qui est
posé par le problème dé l'Infini; or, de ce double et
grave problème, aucun de ces auteurs ne souffle mot.
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AVIS

Nous prions le lecteur d'accorder aux notes de
petit texte du bas despages, la même attention gu'au
grand texte; quelques-unes ont l'importance de véri-
tables développements.



AVANT-PROPOS DE L'ÉDITION DE 1905

La première édition de cet essai a paru en 1887,
sous le titre de : « Sommaire d'un Essai sur la Vie
Future. » A la revue de notre travail, nous avons
compris que certaines théories étaient un peu préma-
turées} nous les avons modifiées, et avons présenté en
1890, un travail corrigé, à l'impression, et à la suite
d'une étude sur le Hasard1. Une réimpression de cet
essai a eu lieu en 1892, faisant également suite aune
réimpressionde l'étude sur le Hasard*.
De multiples occupations ne nous ont pas permis de

développer cet essai comme nous aurions voulu le
faire. Nous le donnons de nouveau aujourd'hui, dégagé
de quelqueshypothèses, et augmenté, en premier lieu,
du principal contenu d'une brochure que nous avons
fait paraître en 1895, sous le titre de : « Lettre au
D* J, Dupré) sur la vie future considérée au point de
vue biologique, complémentdes éditionsde 1887, 1896

' Esquisse d'un système de la Nature fondé sur la loi du //aîartf,;
suivie du Sommaire d'un Essai sur la Vie Future, considérée au poiriï
de tue biologique et philosophique (h Paris,chez H.Durville, librairie,
,
du Magnétisme, a3, rue Saint-Merri).
* Ces deux études ont été traduites en allemand, l'année suivante,

par M. Fritz Feilgenhauer, avec revue et appendice du Dr F. Maier,
professeurA. D, àTQbingen (Leipzig, chez Max Spohr).



'et. 1.892'; suivie dénotés sur les rêves et les apparition»
(théories et faits). » (Paris, H, Durville, 23, rueSaint-
Merri1) ; et en second lieu, d'un article que nous avons
publié en février 1900 dans : La Paix universelle
de Lyon, sous le titre de : « Essai sur les phénomènes
d'apparition. » Cet article est d'une importance telle,
que noue en ferons l'objet d'une nouvelle étude.
Nous croyons que, par la lecture de cette édition,

les chercheurs seront placés à un des postes avancés
du problème métempsycosiste contemporain.

1 Cette étude a été également traduite, l'année suivante, par
M. Fritz Feilgenhauer avec revue du Dr Maier.(Leipzig, chez Spohr.)



AVANT-PROPOS DE CETTE ÉDITION

Sauf quelques corrections, ainsi que quelques re-
marques sur des questions de détails, cette nouvelle
édition reproduit le contenu de celle de 19Ô5.
Nous avons ajouté dans les notes :
Une analyse succincte des couvres principales de

Mme Louise Barbier;
La citation d'un article sur la digestion de la viande;
Une remarque sur l'interprétation dans le sens de la

métempsycose, de certains passages des évangiles;
.Une note sur la télégraphie sans fil ;

Deux lettres ainsi qu'une figure schématique, du
D*ll. Fugairon.

Dans les notes supplémentaires sur nos deux études,
nous avons ajouté t
Une note sur le quantitatifet le qualitatif;
Une note sur la puissance de la mémoire humaineet

la richesse future de la science;
La reproduction d'un article du D* II. de Varigny,

sur la phosphorescence;
Une note sur le progrès de la Bcience, d'une part;

et le progrès du scepticisme devant le problème dé la
destinée, d'autre part.

. ,
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NOTE SUR L'IIISTOIHE DE LA. MÉTEMPSYCOSE

D'après certains interprètes de la doctrine ancienne,
la métempsycose n'est pas seulement le passage de
l'âme humaine dans le corps d'êtres inférieurs; mais
la transmigrationdes âmes, en général, dans les corps.
L'âme humaine peut, soit immédiatement, soit après
un séjour plus ou moins longdans l'empire des morts,
aussi bien animer un autre corps humain que celui
d'un être inférieur. Pour parler plus exactement, nous
dirons que les métempsycosistesde l'antiquité recon-
naissaient le3 formes suivantes :
La métempsycose universelle ou transmigration des

âmes dans tous les corps, quels qu'ils soient; (même
dans les minéraux).
La métempsycose minérale La métempsycosevégé-

tale.
La métempsycose animale ou transmigration des

âmes des animaux dans le corps des animaux. Mais
dans cette division, les philosophesdevaient probable-
ment se partager en deux sous-écoles : les partisans de
la transmigration des âmes des animaux dans le corps
dés animaux, quels qu'ils soient; et les partisans de la
transmigration dans les corps appartenant aux mê-
mes espèces. Cette dernière conduit à la métempsy-
cose humaine ou transmigration des âmes humaines
dans le corps humain.
Nous devrions insister sur lamétempsycose humàno*

animale ou transmigration d'âmeà humaines dans des
corps d'animaux et réciproquement, car elle a eu de
nombreux adeptes.
En général, on peut dire que toutes les combinai-
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son! métempsycosistes imaginables ont eu leurs par-
tisans. Le Temps, lui-même, nous l'avons vu, entre
comme facteur, par la division de la. métempsycose
(quelle que soit la forme considérée) en métempsyrf;
cose continue et métempsycose intermittente (séjour
dans l'empire des morts). ^
On voit, par cette esquisse, que les anciens avaient

longuement médité sur,cette doctrine.
! «;Parmi les différentes combinaisons,on pourrait par-,

ticulièremcnt considérer la métempsycose, régulière
ascendante, ou transmigration graduelle des âmes, du
minéral le plus grossier jusqu'à l'homme, pour se :

continuer indéfiniment dans des formes supérieures;
parce qu'elle constitue la basé de la philosophie spirite
contemporaine.
Reprenons l'histoire.
De l'Inde, où on pense qu'elle a pris naissance, la

doctrine métempsycosiste passa en Egypte et de là en
Grèce, où Pythagore et Platon en furent les plus
illustres propagateurs; ils eurent de nombreux dis-
ciples. Plus tard, cette doctrine pénétra dans l'Ouest,
surtout dans les Gaules, où les druides, dit-on, l'ensei-
gnaient aux initiés. La métempsycose est également
une des pierres angulaires de la Gnose et de la doctrine
kabbalistique.La Kabbale qui, parait-il, tend à synthé-
tiser la Liberté et la Fatalité, aurait pris naissance
chez une secte juive, deux siècles avant l'ère chré-
tienne ; toutefois, ses plus chauds partisans font re-
monter son origine et, par suite, sa propagation de la
doctrine métempsycosiste, à une plus haute antiquité.
Mais, c'est en Egypte, que la doctrine de la métemp-

sycose fut représentée par les images les plus saisis-
santes. Chaque être avait son double, A sa naissance,

iî
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l'Egyptien était représenté en double. Pendant la vie
de veille, les deux personnages sont unis; mais dans le
sommeil, tandis que l'un se repose et répare ses
organes, l'autre s'élance dans le pays des rêves ; toute-
fois cette séparation n'est pas complète, elle ne le sera
qu'à la mort ; ou plutôt, c'est cette séparationcomplète
qui sera la mort même. Plus tard, ce double actif
pourra revenir vivifier un autre corps, et accomplir
ainsi une nouvelle existence terrestre.
Remarquons maintenantque le magnétisme physio-

logique, cette science en apparence toute nouvelle,
semble confirmer, chaque jour plus nettement, la
doctrine égyptienne, c'est-à-dire la dualité de l'être.
On peut même dire que la doctrine égyptienne re-

présentait une triplicité. i j
Si, maintenant, nous considérons l'idée métem-

psycosiste aux temps modernes, nous voyons que les
deux grands restaurateurs en France de la métempsy-
cose sont i Pierre Leroux et Jean Reynaiid. C'est dans
les doctrines de ces deux hommes remarquables, que
les différentes écoles spiritualistes modernes ont puisé
leur philosophie

.#Des ouvrages de Pierre Leroux, citons : « De l'Hu-
manité ».
De Jean Reynaud, oitons : « Terre et Ciel».
A côté de ces deux écrivains, on pourrait placer i

André Pezzani, auteur de nombreux ouvragesmarqués
au coin de la métempsycose1* Toutefois, on peut croire

* Nous né devons pas passer sous silence, le chef de la doctrine
phalsnstérlenne:Charles Fourrier(1771-1837). Ses Idées métempsy-
cosistes sont développées dans son étude : Théorie de l'Unité unt-vïriitie.Uy à'dansla doctrine de Fourrier, une tentative d'union des
différents systèmes métempsycoststes anciens. Egalement, nous ne
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que l'inspirateur de ces trois penseurs, est le philo-
sophe lyonnais P. Simon Ballanche ( 1776-1847). Les
efforts de ce philosophe, peuvent se traduire par là
tentative de concilier la doctrine chrétienne avec la
doctrine de la métempsycose humaine. Comme étude
sur Ballanche, nous recommandons la lecture de l'oii-
vrage de M, Gaston Frainnet, professeur de philoso-
phie t « Essai sur la philosophie de Pierre-Simon
Ballanche 1 ».
Enfin, plus près des temps actuels, n'oublions pas lé

nom du médecin philosophe : Léon Rivail, que nous
aurons de nouveau à citer.

,Ce médecin, bien connu sous le pseudonyme
à'Allan Kardec, est le père de la philosophie spirite
française, laquelle enseigne la métempsycose; mais,
nous l'avons vu, une métempsycose qui n'admet pas
de rétrogradation ; sorte d'évolution en ligne droite et
indéfinie.
Terminons cette note en recommandant la lecture de

l'article que Franck, dans son dictionnairedes sciences
philosophiques, consacre à la métempsycose.

devons pis oublier Charles Bonnet, naturaliste érainent du
xvut* siècle qui, dans ses écrits philosophiques, particulièrement
dans sa Palingénisie, donne une fort belle théorie des renaissancesde l'âme, en proclamant le perfectionnement Indéfini des êtres,

1 Paris, A. Picard et fils, 1903.
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NOTES PRÉLIMINAIRES

A. — Les personnes qui désirent s'initier aux doc-
trinesanciennesde l'Animisme et duVitalisme,devront
après la lecture d'ouvrages spéciaux, méditer les pre-
miers chapitres de l'ouvrage récent de M. A. Dastre : la
Vie et la Mort, que nous auronsplus d'une fois à citer.
Nous avons dit quelques mots sur la métempsy-

cose dans l'Antiquité; nous n'irons pas plus loin dans
l'histoire des doctrines anciennes. Quant aux théories
modernes et contemporainessur l'Animismeet le Vita-
Hsme : Stahl, E, Chauffard, von Bunge, Rtndfleisch,
Barthez, Bordeu, Bohr, Heideinhein, Reinke, etc.;
ainsi que les théories plus ou moins originales de
Claude Bernard ; elles seront, en quelque sorte, impli-
citementdiscutées dans la théorie métempsycosisteque
nous présentons.Enfin, la conclusion de notre travail est une syn-
thèse. Après avoir proclamé l'existence nécessaire et
inaccessible d'un Absolu, au fond des êtres 1; nous
montrerons que "par la biologie et les sciences magné-
tiques, le problème de la Destinée peut recevoir une
solution nettement scientifique.

B. — Tout en étant un système purement philoso-
phique, la théorie du Hasard que nous avons esquissée,
peut servir de préface à celte étude métempsycosiste,

1 Nous n'entendons pas, par la, que l'Absolu se fractionne ; car
soumis a la divisibilité, il perdrait son caractère en se confondant
avec un objet de connaissance. Nous parlons dans un sens meta*
physique.
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En effet, pendant longtemps, lesmédecins auxquels
nous exposions no3 expériences de haut magnétisme,
n'hésitaient pas à nous répondre que nous étions vic-
times de notre imagination ; par cette raison que ces
faits, seraient opposés aux lois de la Nature; or, nous
croyons avoir montré, dans l'étude du Hasard, que
tout phénomène qui obéit à la loi du Temps (Tout
phénomène a un antécédent) et au principe de con-
servation, est dans le cadre des phénomènespossibles.
La" théorie métempsycosiste que nous présentons,

respectant ces principes, ainsi que les lois fondamen-
tales de la physiologie, ne saurait être rejetée apriori.

Ci. — En remplacement de l'expression de : Mé-
tempsycose, un savant qui a bien voulu prendre con-
naissance de nos écrits, et dont nous citons à la fin de
ce livre, des lettres et des ouvrages, propose l'expres-
sion fort séduisante de : Métemsomatose, que l'on
traduirait par : changement de corps. Cette expression
représenterait assez bien, le caractère de la théorie que
nous exposons. Il y aurait aussi l'expression de :
polygénésie, que l'on traduirait par : renaissances, etc. 1

i D'après ce même savant, Plotin et Jambllque, l'un et l'autre de
l'école néoplatonicienne, auraient esquissé,dans les limites étroites
des sciences de leur temps, une théorie ayant de l'analogie avec
celle que nous allons étudier.
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GHAPITRË PREMIER

On a compris, par les notes précédentes, que cet
essai est indépendant de l'étude philosophique du
Hasard'. C'est un travail spécial dont les; maténaijj*
sont pris dans les sciences naturelles. Nous ayons
choisi ceux sur la physiologiecellulaire, l'embryogénie
et la zoologie, dans les ouvrages importants dé ^an;
Tieghem, Miine-Edwards,Çlaus; et, dans lés êtude$$|
Weissmann,Haeckèï,Yialleton, E. Perrière,A.Dastpef
F. Houssay, Y. Delage, etc.
Comme en 1890, nous faisons d'abord remarquei

que toute hypothèse sur la vie, considérée en soi, sort
du cadre des sciences naturelles. Qu'est-ce que la vie k
Quelle est son essence, etc. ? sont autant de questions,
dont il ne faut pas aborder l'examen dans ces sciences.
Le but que nous nous proposons en premier lieu, est

* Toutefois, dans des cas rares oit nous entrons dans le domainede la philosophie, nous ferons quelques emprunts a la théorie duHasard.
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la démonstration de l'existence et de la survivance d'un
corps organisé, que nous nommons : principe actifon
corps organisateur,
Nous passerons ensuite à l'étude des propriétés de

ce corps, et à celle des conséquences qui en découlent.
Comme points de début, nous tentons de montrer,

en nous appuyant sur la théorie de l'évolution et sur
l'ovolpgie, que le principe organisateur du germe
n'est pas un corps engendré, mais bien un corps pré-
existant. Nous essayons de prouver que chaque prin-
cipe organisateur, s'est successivement développé en
une série d'êtres adultes dont les formes se suivent, et
que le corps de l'être achevé, n'est qu'une série de
couches en quelque sorte enveloppantes, appelées
organes, que le principe actif a formées* lui-même;
et dont le germe est une des premières manifestations.
Ces organes, en se dissociant, mettent ce principe à
l'état de liberté. C'est cette dissociation qui constitue
le'phénomène do la mort.
'Les principes actifs ou corps organisateurs, d'une
extrême petitesse, mis en liberté, entrent et vivent
dans des conditiqns spéciales pendant une certaine
durée, après laquelle ils pénètrent dans les êtres
adultes, soit par les nombreusesvoies d'absorption, au
moyen desquelles ces derniers communiquent avec
l'extérieur, sbit par un canal spécial inconnu.
'Des différents milieux dans lesquels il pourra ainsi
être entraîné, le corps organisateur ne se fixera que
dans celui, dont la nature analogue à la sienne, sera
favorable à son développement. Là, son activitérestera
à son minimum, jusqu'à ce qu'un phénomène d'excita-
tion rende cette activité capable de se développer.
Comme conséquence, nous concluons que la fécon-
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dation n'est, précisément, qu'un phénomène d'excita-
tion.
Nous ne suivions pas encore le principe actif dans

la suite de son développement où, devenu embryon, il
exigera des conditions différentes; observons seule-?
ment que, dans la marche du développement primitif,
c'est le dérivé du principe actif, c'est-à-dire le germe,
qui organise lui-même à son profit et suivant un plan
déterminé, lesmatériaux qui lui sont fournis; à aucune
phase, les organes de l'être adulte, dans lequel il est>
nejouent le rôle d'organisateurs. '
Aussi près du début qu'il est possible de poursuivre

les observations, par les instruments les plus perfec-
tionnés, on voit que les organes de l'être adulte ne
jouent que le rôle de moyens de transport de la nour-
riture et de milieu propice. Or, en appliquant à l'invi-
sible ce que nous constatonsdans le visible, il y a lieu
de croire que le principe actif n'a pas été constitué;
qu'il est par conséquent préexistant ; et que, comme
tel, il vient de l'extérieur; il y a eu phénomène d'in*
corporation. Peut-être aura-t-on un jour, une preuve
expérimentale de la préexistence des corps organisa-
teurs, par le perfectionnement des moyensd'investiga-
tion* L

. ,Le germe, dérivé du principe actif, en organisant les
matériaux qui lui Bont fournis, se développede plus en
plus, et finit, par constituer l'embryon, puis l'être
adulte; mais le principe actif reste le foyer de toutes
les forces de l'être; il est; par là, le 1conservateur de
toutesles impressions reçues de l'extérieur,par l'inter-

1 On saisira, plus loin, la différencequ'il y a entre la transmission
des corps reproducteurs, d'une génération à l'autre, et la théorie
que nous soutenons.
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médiaire des organes, et le siège de la joie et delà dou-
leur ; il est donc, en définitive, l'Individualité même,
À la mort, o'est-à-dire à la désagrégation des organes
qu'il s'était formés, le principe actif, c'est-à-dire l'être
complet, mais sous une forme réduite et spéciale, passe
à l'état de force latente organisée ; et conserve dans cet
étatj tous ses caractères et les connaissances acquises,
lesquels se manifesteront par l'organisation d'un futur
germe/puis par le développement d'une nouvelle per-
sonnalité, qui sera ainsi une sorte de renaissance de la
même Individualité.
La biologie est ainsi appelée à résoudre le double et

grave problèmede la vie passée et de la vie future indi-
viduelles! (Le dernier est évidemment la conséquence
du premier.) i J
Ainsi s'expliqueront ces caractères particuliers, indi-

viduels, reconnus par les physiologistes chez tout être
qui provient de l'oeuf; et cela aussi bien chez les végé-
taux que chez les animaux les plus élevés. Tout être,
nous dit la physiologie, provenantd'un oeuf, possède,
outre les caractères propres à sa racé et à ses parents,
des caractères particuliers, c'est-à-dire des qualités
qui lui sont spéciales, personnelles1 (ce qui est facile à
constaterdans l'espèce humaine). Or, la loi du travail
physiologique qui, à notre avis, devrait être à la base
de la théorie de l'évolution, nous dit qu'une qualité
quelconque appartenant à un corps organisé, est tou-
jours une conséquence de répétitions, d'un travail cor-
respondant à cette qualité. Dès lors, il est permis d'in-

' C'est grice a cette remarqueet par Part d'unesavante sélection,
que nous remplissons nos parterres, de (leurs d'une remarquable
beauté, et que nous multiplions les variétés, pour ainsi dire, à
volonté.
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férerque, puisque telles qualités appartenant à tel être',
ne se retrouvent pas chez les parents et chez les êtres
issus d'oeufs frères; et que d'autre part on constate que.
c'est le germe (par le principe actif) qui organise lui-
même ses transformations, ces qualités sont le résultat
d'exercices effectués par le principe actif) dans des
états successifs d'êtres adultes (existences antérieures)
plus ou moins éloignés, et dont les tracés seront peut-
être un jour mises en évidence parle perfectionnement
de Pexpérimentation.
Tel est le caractère du principe aclif, dans la théorie

métempsycosiste que nous avons présentée dès nos
premières éditions, et que nous allons discuter.
On objectera que ces qualités spéciales ont été

acquises, par l'exercice, chez certains ancêtres éloi-
gnés; et que ces qualités, propriétés de particules,
traversant par un mouvement d'échange et sans altéra-
tion, un certain nombre de générations, sont venues se
manifester brusquement chez tels ou tels descendants.
Nous retrouvons, dans cette objectioni la théorie de

l'Hérédité indirecte, en honneur aujourd'hui, combinée
à la théorie des extraits (Hippocrate, Buffon^ Darwin,
dans sa pangenèse, etc.). On peut même dire que la
théorie de l'Hérédité ne peut se soutenir, que si elle re-
pose sur celle des Extraits. Cependant, avons-nousdit,
pour qu'un corps organisé (quelque simple qu'il soity
une cellule par exemple)» effectue tel travail d'organi-
sation, il faut qu'un travail analogue, ait été par lui
nombre de fois effectué1; or, nous devons l'avouer et
on le montrera, la théorie des extraits obéit à cette loi

1 Sans quoi on serait en présence d'une sorte de phénomène ini-
tial. Cette lot physiologique est un axiome.
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du travail physiologique, aussi bien que la théorie mé-
tempsycosiste. L'objectionposée est donc fort sérieuse ;
et on peut se demander si la théorie métempsycosiste
et la théorie des extraits n'ont pas des droits égaux. Il
faut cependant se décider dans un seul sens, nousdira-
t-ôn. Obéissant l'une et l'autre à cette loi fondamentale
du travail physiologique,et rendant compto, parla, des
qualités spéciales qui caractérisent l'individualité de
chaque être, la réponse est difficile à donner à cette
première étape.
La circulation du sang, par exemple, et la propriété

qu'il acquiert, par ce fait, de transporter telles parti-
cules convenables à tel organe, telles autres particules
convenables à tel autre organe, soit pour les accroître
soit pour les réparer, rend admissible la formation des
germes au moyen d'extraits de chaque cellule du
corps 1. Chaque cellule de celui-ci, émettrait une parti-
cule ou extrait qui, ayant participé à tous les travaux de
transformation do la cellule, à toute son activité, en
posséderait, par là, toutes les qualités. La particule
serait, pour ainsi dire, la reproduction de la cellule,
mais en une extrême réduction ; comme une photogra-
phie de quelquescentimètres, est la reproductionde tous
les points visibles d'un paysage plus ou moins grand.
Les germes ainsi formés, chacun par l'association

des particules ou extraits, pourraient traverser une ou
plusieurs générations; et parmi eux, tel germe, mieux
en harmonie avec le milieu dans lequel les circon-

1 II faut prendre, tel, l'expression de germe,dans Un sens généra),
par distinction du sens que tut donne la définition suivante t un
germe est le produit de la combinaison intime de deux facteurs;
l'un provenant des organes mates, l'autre des organes femelles.Cette combinaison n'est qu'une apparence. 11 y a seulement asso-ciation,
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stances le placeraient, se développerait de préférence
auxautres, et marquerait des qualités absentes chez les
parents directs.
A vrai dire, beaucoup de phénomènes pathologiques

semblent confirmer la théorie des extraits. Si mainte-
nant nous consultons les travaux dès savants contem-
porains, nous voyons que toutes les théories sur la gé-
nération reposent sur la théorie de- l'hérédité, et par
conséquent, se fondent sur cello des extraits, à laquelle
on ne fait subir que des modifications de détail. Enfinj
et chose singulière, remarquons qu'ici, commedans la
théorie métempsycosiste, le phénomène de fécondation
ne seraitpas unphénomènede constitution, c'est-à-dire
ne serait pas un phénomène de combinaison intime,
mais seulement un amorcement ou phénomène d'exci-
tation. Ici comme là, nous serions en présence de corps,
préexistants qui auraient conservé, par les éléments
qui les composent, les impressions et les propriétés;
acquises antérieurement.
Tel 63l le germe dans la théorie des extraits (Héré-

dité). „.'-\;
Dans la première édition, nous avions pensé pré-

senter un argument sérieux en faveur de la théorie
métempsycosiste, dans la vitesse des transformations
embryonnaires ; mais nous avons reconnu que cet
argument sert aussi bien cette théorie que celle des
extraits.
Chez les mammifères, par exemple, les premières

transformations qui accusent les premiers types em-
bryonnaires d'êtres adultes par lesquels, disent les
évolutionnistes, la race a passé, s'exécutent en de
courts espaces de temps. Or, cette vitesse, on le voit,
s'explique aussi bien par la théorie des extraits que
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par la théorie métempsycosiste; dans l'une et dans
l'antre de ces théories, c'est par les nombreuses répé-
titions antérieures d'un travail analogue, que s'expli-
que la vitesse du travail actuel.
Reprenons la théorie des extraits. En entrant dans le

détail de l'observation, on constate, chez l'être adulte,
des particularités se rapportant à divers ancêtres.C'est
ce que nous avons placé, dans nos éditions précé-
dentes, sous le titre dé : Ressemblancesancestralespar- '
tielles. Que devons-nous inférer de ces particularités ?
Il faut admettre que dans le même être adulte, les
extraits qui en émanent, ne s'associent pas tous entre
eux pour constituer les germes. C'est en traversant
plusieurs générations que les extraits s'associent; Los

i germes se forment graduellement. Traduiâonsjle phé-
.' riomène par une image simple : supposons que pour
être complet, un germe doive être formé de trois
extraits. L'extrait e aura la propriété de générer une
cellule E> analogue à celle d'où il émane et qui, dans la
division du travail physiologique, remplira la fonction
F ; l'extrait m donnera M, dont la fonction sera G ; enfin

.d donnera D, dont la fonction sera H.
Que doit-ilse passer, pour que les ressemblancesan-

cestrales partielles soient expliquées?
L'extrait e, au lieu de s'associer à l'extrait m du

même être, traversera une ou plusieurs générations, et
s'associera à l'extrait analogue m' d'un individu de
même espèce de telle génération suivante; on aura
ainsi un commencementde formation de germe i e m'
qui, traversant lui-mêmeune ou plusieurs générations,
s'associera avec ni de telle génération suivante, Le
germe sera ainsi complet par e m* d\
Mais une question se présente, Chaque extrait pos-
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sède, disons-nous, la propriété de générer une cellule}
et par celle-ci, si l'on veut, un groupe de cellules char-
gées de remplir telle fonction physiologique. Comment
expliquer l'accord des différentes fonctions de tous çëfï
extraits, la coordinationdes travaux et des différentes^
parties, suivant un plan déterminé? Nous avions CruI]
en 1890, donner une réponse à cette question, et en
faveur de la théorie métempsycosiste, en proclamant
l'existence puis la concurrence de plusieurs principes,
actifs pour la disposition des parties du germe; puis[/
parmi ces principes, considérer le plus énergique:
dans la lutte pour la prépondérance; en d'autres
termes, doter le plus fort de la capacité d'organiser,
suivant un plan déterminé, les résultats des travaux
partiels des autres, voilà, disions-nous, la solution
la plus directe. En vertu de la loi fondamentale du
travail physiologique, ce travaild'organisation duprin-
cipeactifprépondérant, s'expliquait naturellement, par
des répétitions plus nombreuses chez lui que chez les
autres, de travaux analogues d'organisation générale,
effectués à des époquesplus ou moins anciennes'.Nous
revenions ainsi au principe actif de la théorie métem-
psycosiste; et rendions compte, en même temps(
des particularités ancestrales. Mais, il faut l'avouer,
une étude plus approfondie de la théorie de l'hérédité,
nous oblige à reconnaître que celle-ci peut tout aussi
bien rendre compte du phénomène. Depuis la formât
tion des colonies, chez les êtres inférieurs, jusqu'aux

1 Nous disons i plus où moins ancienne*; car 11 est évident que lé
temps est h considérer, On peut dire que l'intensité de l'action est
directement proportionnelle au nombre des répétitions, et Inverse-
ment proportionnelle lux distances qui séparent lé moment const.
déré, des périodes précédentes d'exécution du même travail.
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formes les plus compliquées qui, chez les animaux
supérieurs, accusent la division du travail, nous re-
connaissons une affinité graduelle entre ce que l'on
peut appeler : les particules analogues. Par le mou-
vement de transport, qui mêle chaque génération à
la suivante, ces particules ou extraits se rencontre-
raient, et en vertu de leur affinité s'associeraient. On
pourrait donner une idée grossière du phénomène, en
mêlant dans une urne un certain nombre de corps:
P, Q, R, S, par exemple; et tels, que la concavité de R
pourrait exactement loger la convexité de P ; mais P
posséderait à sa partie opposée une concavité, capable
de loger la convexité de Q qui, lui, posséderait une
concavité capable de loger la convexité de S. En agi-
tant l'urne, il arrivera, à l'expiration d'une certaine
durée, que toutes les concavités seront remplies; nous
aurons le corps complexe : R, P, Q, S.
Mais le problème peut se reculer indéfiniment,car on

demandera la raison de telle concavité et de la con-
vexitécorrespondante; c'est-à-direla raisonde l'affinité
de telle particule organisée pour telle particule, de
préférence aux autres. Et si cette raison peut se donner,
nous verrons bien vite, qu'elle repose sur des pro-
priétés organiques qu'il faudrait de même expliquer; et
ainsi de suite. Et nous voilà en présence d'un nombre
indéfini de questions qui s'enchaînent, et qui ont amené
les penseurs au problème transcendantdes origines,
Mais, reprenons, un moment, le' problème dans ses

limites; et rendons compte du résultat auquel on
arrive,dans l'applicationdes principesde la physiologie
générale.
Armé de la loi de la répétition du travail physiolo-

gique, nous avons examiné les propositions principales
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de la physiologie; or, nous devons reconnaître que
chaque phénomène s'explique aussi bien par la théorie
de l'Hérédité, fondée sur celle des extraits, c'est-à-dire
sur la théorie de la transmission moléculaire des pro-
priétés acquises, que par la théorie métempsycosiste.
On peut même dire que, dans certains cas; la théorie
des extraits rend compte, plus simplement1 que celle
de la métempsycose, de la diversité de caractères des
phénomènes.
Si, cependant, on voulait dépasser le domaine de la

physiologie et s'aventurer dans celui de la philosophie,
on se trouverait en présence du problème de la trans-
mission du mouvement, que nous avons esquissé dans
la note VI de l'étude précédente. Si l'on admetqué,
sans répugnance, notre Entendement peut reconnaître
la légitimité de la transmission du mouvement d'un
corps à un autre, on proclame alors, et du même coup,
la valeur de la théorie de l'Hérédité; car il est clair
que la propriété des extraits repose tout entière sur la
transmissiondu mouvement d'un élément à un autre ;
mais si l'Entendement rejette l'hypothèse de la
transmission du mouvement (le choo n'étant que
l'occasion du développementde propriétés)/la théorie
métempsycosiste reprend alors sa valeur, et vient se
placer à la base des théories physiologiques. La trans-
mission des propriétés disparaîtrait, pour faire place
au développement de propriétés existantes»
D'une façon générale, on peut dire que toutes ces

grandes questions naturelles, telles les questions d'ori-
gine, qui divisent les savants depuis des siècles en deux
groupes irréconciliables(dont un groupe choisi par lès
théologiens), sortent, quand on les décompose, du
domaine de la science; prennent le caractère de pro-

ié
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blêmes métaphysiques en se présentant sous forme,
d'oppositions; et deviennent, par là, desquestionsd'un
autre ordre1, Mais nous avons dit que cette étude
devait être une élude de biologie, notre devoir est
donc de ne pas dépasser son cadre ; or, puisque dans
les limites de cette science, nous nous trouvons
constamment en présence de deux théories opposées,
presque également explicatives des faits ; etque, comme
pour l'énoncé d'un verdict, nous sommes mis en
demeure de conclure dans un seul sens, nous devons
nous orienter d'un autre côté, pour trouver la solu-
tion*» .; ,.....;Le domaine dans lequel nous allons entrer aprèsquelques,[notes, quelques reproductions d'études et
l'importante lettre au Dr Dupré; domaine que l'on
devrait considérer comme étant la partie supérieure
même de la biologie, est le domaine des sciences ma-
gnétiques.

Observation. — Toutefois, comme nous l'avons
annoncé, nous croyons bien faire, avant d'aborder la
région des études, magnétiques, de reproduire la suite
de la substance' du Sommaire que nous nous propo-
sions autrefois de développer, et de développer tout en
faveur de la métempsycose,
Par ce qui précède, on a pris connaissancedes pre-

mières propositions de ce sommaire, et on a vu qu'elles
se résolvent soit par la théorie métempsycosiste, soit

' Nous les avons résolues par le principe synthétique de la raison
contradictoire. (Voir l'étude sur lé Hasard.)
1 Dans nos éludes de 1890 et dei8oa, nous avons bien présenté

un certain nombre d'objections a la théorie métempsycosiste; mais
nous reconnaissonsavoir dorme raison à cette théorie, d'une façon
beaucoup trop hâtive.
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par la théorie de l'Hérédité; or, les propositions <jui> "

vont-suivre ne sont, en réalité, qu'un plaidoyer. Le
lecteurdevra,dès lors, bien se convaincre que la théorie
de l'Hérédité expliquerait également les cas qui vont
lui être présentés. Si nous n'entreprenons pas le
travail de celte explication, c'est parce que tout
lecteur instruit sur la physiologie; peut l'esquisser lui-
même dans son esprit. On nous demandera cependant
pourquoi nous donnons cette reproduction, puisque les
deux théories expliquant les faits, aucune conclu-
sion ne peut être posée pour le moment. Nous répon-
drons que, par les nombreuses communications que
nous avons reçues, nous avons remarqué le grand
intérêt que l'on attachait à une interprétation mé-
tempsycosiste; et ensuite parce que cette interpré-
tation aura une valeur déoisive, après l'étude des
apparitions fantomatiques. Enfin, il est bon de faire
remarquer aux physiologiste, qui ne connaissent que ;
la théorie de l'Hérédité, que la théorie métempsyco-
siste mérite, au début et sur tous les points, la même
attention.
Dans cet exposé, on nous pardonnera quelques

redites.

Suite du sommaire exposé en faveur
de la théorie métempsycosiste.

De l'ensemble des faits que faut-il conclure? Il faut
conclure que le phénomène de fécondation n'est pas
un phénomène de combinaison intime puis de consti-
tution ; mais seulement un phénomène d'excitation
à l'activité, et dans des conditions convenables, d'un
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corps préexistant .venu du monde extérieur; corps
qui a conservé toutes les impressions et toutes les pro-
priétés correspondant à ses exercices effectués à l'état
d'être adulte, dans ses existences antérieures succes-
sives*.

• .- ..;../,
Ainsi se trouvera démontrée physiologiquement,

cette admirable conceptionplatoniciennede la réminis-
cence. Toutes les aptitudes qui nous distinguent, nous
fait comprendre Platon, ne sont-elles pas dues à des
travaux que nous avons effectués dans dés existences
antérieures! Une aptitude qui ne porterait pas en elle
la raison de son existence,-serait un phénomène sans
cause. On n'apprend bien, nous dit ce grand philoso-
phe, que ce que l'on connaît déjà.
En reprenant, nous devons remarquer que la nature,

des matières nutritives, fournie pendant le développe-
ment primitif, peut avoir une influence capable de
durer; mais on ne doit pas dire que cette influence
modifie le principe actif; mais bien que le principe
actif possédant un grand nombre de propriétés9, selon
1 En suivant, nous aurons à citer les phénomènes de croisements,

par lesquels on constate des retours brusques et bien caractérisés à
l'une des races.. Le's phénomènes d'atavisme seront l'objet d'une
longue étude, en raison de leur Importance au point de vue où nous
nous plaçons. Nous aurons a parler ensuite de la théorie de l'emboî-
tement des germes, qui a eu un certain retentissement; il s'agissait
d'expliquer,les phénomènes de générations alternantes, les phéno-
mènes de parthénogenèse.' Celte théorie dé l'emboîtement n'est pasprésentable; car, comme on lé comprendra,* en vertu de la loi du
travail physiologique, le développementd'un corps organisé, suivant
tel plan de préférence a tel autre plan, ne trouve sa raison que
dans des développements analoguesantérieurementeffectués.
* toutes acquisesgraduellement par les exercices successifs effec-

tués dans ses vies actives antérieures. Il suit de la, que l'Inconscient
' physiologique r.'a rien de mysléricax (aptitudes,' fonctions incon-
scientes, etc.). L'Inconscient est la marque des degrés supérieurs
de l'exécution d'un travail, dont les premières'répétitionsou degrés
Inférieur! ont exigé une attention et dés luttes soutenues.
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le genre du milieu dans lequel H est placé,-il met en.
activité telle ou telle de ses.propriétés correspondantes,
(On peut citer tout particulièrement; à cet égard, les
phénomènes curieux de la bactériologie.)

•

Il ressort de cette remarque, que lorsque le principe
actif se trouve dans un milieu et en présence de ma-
tières qui ne correspondent à aucunede ses propriétés,
il reste à l'état de force latente.
En suivant, et en considérant plus particulièrement

Iesv phénomènes de reproduction chez les végétaux
supérieurs, nous montrerons que les corps destinés
à la reproduction, (soit chez l'organe mâle, soit
chez l'organe femelle) commencent à se manifester
sur des parties qui sont en rapport avec l'extérieur.
On ne constate aucunement la trace de la marche
des corps reproducteurs, des profondeurs substan-
tielles de l'être adulte vers sa surface. Le principe
actif des germes doit dono venir de l'extérieur4, Ce
phénomène doit être un phénomène d'incorporation1.

1 Nous pensons que l'on nous a bien compris et que l'on ne con-
fond, pas le germe avec le principe actif ou corps organisateur. Le
germe est un corps qui marqué un des premiers résultats du travail
du principe actif; le développement futur en embryon est bien
l'ouvrage du germe ; mats, c'est dans le principe actif qu'il faut voir
le début. Quanta la fécondation, nous ne saurions trop le répéter, ce
n'est pas un phénomène constitutif. D'autre part, conformément a
ce qui a été dit sur les particularités ancestrales, et sur le dévelop-
pement de la masse encéphalique que nous allons étudier chêx tes
animaux supérieurs : le germe n'est pa^>. en réalité, te résultat du
travail d'un seUt principe actif; mats bltn, à la fols, et le résultat
du travail spécial d'un principe actif prépondérant, et le résultât
d'un travail de coordination, par ce même principe, des travaux de
détails d'un Certain nombre d'autres. Toutefois,' dans le discours,
et par abréviation, nous parlerons simplement du germe et de son
principe actif, portant par la notre' attention sur le principe actif
prépondérant.
i Notons que nous parlons tel d'organismes chez lesquels la divi-

sion du travail est sensible. Cbei les organismes simples, Il n'en
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Chez les êtres élevés, c'est sûrement la même loi.
rPar le germe, nous sommes en présence d'un corp3
venu de l'extérieur et qui se transformepar luirmême;
d'où il faut penser, qu'au début, la marche du principe
actif, générateur du germe, a dû se traduire par un
mouvement de là surface au centre des milieux.
De cette théorie, il faut conclure que la définition

donnée par la physiologie : « On entend par germe le
produit de l'ovule fécondé » ne peut pas convenir dans
l'interprétation des phénomènes de développement. Le
germe n'est pas un produit, mais le dérivé d'un corps
préexistant; et la fécondation, un simple phénomène
d'excitation.
Nous passerons ensuite à des considérations sur la

théorie de la génération dite spontanée ', et sur la par-
thénogenèse*.

est plus ainsi ; il y a multiplication par divisionsgraduellesdunoyau
et du protoplasma par étranglement, et cela presque simultanément.
On peut dire que la substance de la cellule, est toute composée de
principes actifs, dont la simplicité de fonction suffit. Pour ces orga-nismes,le phénomènede la mort n'étantpour ainsidirequ'accidentel,
il en résulte que le phénomène de reproduction est tout interne ; il
n'exige aucun emprunt de l'extérieur. De là cette expressionjuste
demultiplication, par distinction de celle do reproduction qui, dans
notre théorie, signifie une sorte de renaissance.
.
' Toute particule de matièreest une particule organisée ; l'orga-

-
filiation est partout, répéterons-nous plus loin. Toute particule
matérielle tend a des formes supérieures, et trouvera tôt ou tard unmilieu favorable au développement de son activité. Les principauxproblèmes de la biologie sont surtout des problèmesdemilieux. Les
expériences de Pasteur, nous aurons a le redire, s'appliquent a des
corps déjà élevés en organisation, et que l'on appelle plus particu-lièrement germes; ces expériences, décisives à partir d'un certain
degré d'organisation, ne le sont plus en deçà. Nous pourrions citer,
à l'égard de l'activité organisatrice do la matière, tes travaux de
professeurs allemands, et ceux de M. Leduc sur les plantes dites :
plantes minérale».
1 II est fort bien admissible que le milieu, se transformant parlui-môme, devienne suffisamment favorable au développement de
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A cette étude, se rattachent des considérations sur, -les origines des maladies infectieuses 1, et un aperçu
sur l'avenir de la chimie organique.
Nous esquisserons une étude sur les engrais; et cher-

cherons un rapport entre la vitesse de croissance du
végétal et le genre dû l'engrais employé.
A cet égard, nous nous permettons de faire ici une

petite intercalation dans l'exposé de notre Sommaire,
afin de faire remarquer que, depuis l'époque où nous
ayons énoncé cette proposition, c'est-à-dire depuis
1890 environ, de grands travaux se sont poursuivis
dans le domaine de la biologie ; et parmi lesquels des
expériencesqui viennent pleinementconfirmer et géné-
raliser les théories que nous avons émisés depuis long-
temps. Citons un article scientifique de : le Temps, du
jeudi 25 octobre 1906, qui a pour titre i la Digestion
de là viande.
Cet article résume une partie des études du Congrès

d'hygiène alimentairede cette même année.
Voici un extrait de la citation des travaux du profes-

seur berlinois Emil Fischer et de ses élèves i
« Les travaux ont complètement modifiéles opinions

qui avaient cours hier encore sur la nature de la diges-
tion. Ils ont montré, en ce qui concerne la viande en
particulier — car c'est d'elle principalement qu'il va
être question — que le processus n'a pas la simplicité
relative que l'on croyait. La viande, ail cours de la
digestion, la viande qui sert essentiellementà restaurer

principes actifs correspondants; de là cette simplification des opé-
rationsde ta Nature, dans la parthénogenèse. Remarquons, d'autre
part, que l'amorcement nécessaire, doit être produit par un dèsphénomènes de transformattondumilieu.

1 De la richesse des différents milieux en divers principes actifs.
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nos tissus, la viande qui, se compose d'un certain
nombre d'albumines qui sont différentes selon l'espèce
employée à titre d'aliment, ne peut être utilisée par
l'organisme qui l'a ingérée qu'à deux conditions. Il
faut d'abord un travail de destruction, de dissociation,
par lequel les albumines sont réduites en polypeptides,
o'est-à-dire en albumines plus élémentaires. Puis il
faut un travail de reconstruction grâce auquel les
polypeptides sont combinés en albumines,nouvelles,
plus ou moins différentes,mais identiques à celles dont
se compose l'organisme. Ces deux ordres de travaux
se font plus pu moins aisément. Ici il suffira d'une
faible dissociation et d'une reconstruction facile pour,
avec les éléments fournis par la viande ingérée, consti-
tuer des albumines identiques à celles qui composent
le corps. Ailleurs, il faudra une dissociation plus com-
plète, et la reconstruction sera bien plus longue, Et
ceci conduit à une sorte de justification chimique du
cannibalisme.

.
« Il est évident, en effet, que la digestion et l'assimi-

lation d'uneviandesont plus faciles et plus économiques
quand la viande ingérée est de même espèce qwe l'indi-
vidu qui ingère.'Au contraire, plus les espèces —
mangeante et mangée -— sont éloignées, plus elles sontchimiquement différentes, et plus le travail d'élabora-
tion requis est considérable.
« Ceci explique la difficulté qu'on a, dans l'alimen-

tation, à remplacer l'albumine animale par la végétale.
Cette dernière est moins profitable, à cause de sa
dissemblance et des éïaborations nécessaires ; à poids
égaux, les deux albumines ne sont pas égalementutiles
à l'organisme.De là les concessions que les végétariens
sont obligés de faire en permettant l'emploi d'aliments
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animaux comme le lait et le fromage i ceux-ci contien-
nent des albumines animales, donc plus assimilables,
que celles des lentilles, fèves et haricots. En même
temps, on comprend que de façon générale, des albu-
mines (ou groupes d'albumines) animales puissent ne
pas s'équivaloir au point de vue alimentaire pour une
même espèce. Car il faut détruire ces albumines, qui
sont spécifiques, et avec les fragments plus ou moins
menus en construire d'autres, conformes au type spéci-
fique des albumines de l'organisme à nourrir. Et si
telles peuvent être transformées économiquement,
d'autres, ayant pourtant la même composition chimi-
que, ne le peuvent pas. Dès lors, il n'est pas indifférent
pour l'homme de demander son quantum protéique à
la chair du veau, à celle du mouton, ou à celle du pois-
son. » <

Complétons cette citation, en observant que si les'
parties des matières absorbées sont d'une nature
supérieure aux parties constitutives de l'être qui s'en
nourrit, le phénomène peut, par excèsd'activité,prendre
un caractère très accusé. Ainsi, on sait que les agri-
culteurs considèrent les déjections de l'homme comme
un engrais beaucoup trop fort, quand elles sont em-
ployées pures et en grande quantité, Malgré la cuis-
son, les légumes en conservent la saveur désagréable.
Continuons l'exposédu sommaire :
Nous insisteronssur la loi des vitesses de croissance

et de transformation, toi qui n'est, au fond, que le com-
plément de la loi du travail physiologique, nousdirons :
La vitesse avec laquelle un principe organisé accom»
plit ses transformations, dans les milieux convenables,
est dans un certain rapport avec le nombre, des trans-
formations analoguesexécutées antérieurementpar lui.
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En d'autres termes, et d'une façon générale, les phéno-
mènes qui caractérisent une répétition sont d'autant
plus rapides, que la répétition considérée succède à un
plus grand nombre d'autres. A notre avis, la doctrine
de l'évolution devrait tenir compte de cette loi.
Ces remarques sur les engrais, et en général sur les

caractères des matières nutritives, et leur rapport avec
cette loi, nous montrent que l'économie de la Nature,
qui fait le plus possible avec le moins possible, se tra-
duit précisément par l'emploi des productions infé-
rieures, qui sont ainsi un travail tout fait, pour l'éta-
blissement des productions supérieures; celles-ci
n'étant, au fond, qu'un développement supérieur de
celles-là ; un degré de plus qu'elles acquièrent dans
l'une des voies ramifiées, dont l'ensemble figure l'arbre
de l'évolution.
Ces degrés supérieurs conquis, accusant le nombre et

lavitessedes transformationsinférieures, constituentun
fortargument en faveur de la théoriemétempsycosiste1.
Viendra ensuite un exposé des similitudes de diffé-

rents êtres à l'état d'embryon. A mesure que l'on
remonte, dans l'étude de l'embryogénie générale, aux
premiers temps de l'état embryonnaire, on constate

1 Dans notre étude de 1887, nous avons bien fait entendre que
lorsqu'un principe actif, placé dans le milieu qui lui convient, se
prépare à réaliser une nouvelle existence active; c'est-à-dire seprépare à réaliser une organisationet une forme qui doiventmarquer
un nouveau degré d'évolution, comparativement à ce qu'il a mani-
festé dans sa précédente, il doit, pour ainsi dire, prendre un élandans le passé, en réalisant, par ses transformationsembryonnaires,
les différents types rudimentaircs d'êtres adultes, qu'il a réalisésdans ses existences antérieures ; types dont l'enchaînement figure
la ligne continue, mais plus ou moins capricieuse, de sa propre évo-
lution.
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que l'analogie embryonnaire embrasse un plus grand
nombro do classes 1.
Enfin, et nous ne saurions trop y revenir, nous atta-

cherons une attention toute particulière à l'étude de la
vitesse des transformationsembryonnaires*.
Suivons :
Des différentes formes que revêt l'embryon, nous

avons vu que les évolutionnistes ont conclu, que tout
être retrace, par ses transformations embryonnaires,
les différents types rudimentaires d'êtres parfaits que
sa race a présentés dans la marche de son évolution.
Or, en vertu du caractère de la théorie métempsyco-
siste que nous soutenons, nous devons tirer une
deuxième conclusion. Nous ne dirons pas simplement
que l'embryon retrace l'évolution de sa race, mais
qu'il retrace également les différents types embryon-?
naires d'êtres parfaits, que son principe actif a réalisés
lui-même, par sa propre évolution, dans le long cours
des âges.
Un être adulte doit être considéré, soit au point de

vue de ses aptitudes, soit au point de vue de ses formes
et de son organisation, comme une image vivante qui
retrace les luttes et les travaux que son principe a sou-

1 Une étude d'une grande importance, par rapport au problème
qui nous occupe, est celle de la Tératologie.
! Nous avons beaucoup insisté et nous ne saurions trop insister

encore sur l'étude des vitesses des transformations embryonnaires.
Le degré de la vitesse de telle transformation embryonnaire accu-
serait, en quelque sorte, le nombre de ses répétitions; c'est-à-dire;
le nombre de fois que le principe actif, et par suite le germe qui en
dérive, s'est mis en tiavail de transformations pour réaliser un être
parfait. Mais n'oublions pas de noter que la qualité des milieux:a
une influence. De là des modifications plus ou moins légères dans la
loi énoncée.
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tenus et exécutés sous des formes parfaites, dans ses
existences antérieures '.
En suivant, nous passerons à l'étude des cristaux ; et

remarquerons plus spécialement les cristaux et les
cristalloïdes qui se forment dans les cellules végétales
(substances albuminoVdes cristallisées). A cet égard,un
savantphysiologiste,après la lecture de notre première
édition, nous fit part de ses opinions; et nous nous de-
mandons si, en général, la partie où commence à se for-
mer le cristal dans la dissolution, nedoit pas être consi-
déréecomme le siègede3 premierstravauxd'un principe
actif. Ainsi, dans la physiologie végétale, nous voyons
se former dans la cellule, des corps albuminoïdes cris-
tallisés, dits cristalloïdes, qui disparaissent lorsque la
cellule, placée dans un milieu plus convenable à son
développement, reprend son activité. Mais que signifie
cette disparition? Ne faut-il pas voir, dans ce phéno-
mène, l'activité d'un même principe capable de trans-
former les matériaux pour entreprendre une nouvelle
organisation,aussitôtque se présente un milieu nouveau
propice8? Le cristal est ainsi une des formes qui lient le

< D'après la théorie que nous exposons, on ue peut plus définir
la race : « Un ensemble d'individus qui s'engendrent suivant unmême plan d'organisation», puisque nous avons montré qu'il n'y a
pas de phénomènes d'engendrement. Le principe actif, avons-nous
fait comprendre,ne trouve généralement un milieu convenable à son
développement, que dans des êtres chez lesquels il rencontre une
organisation analogue à la sienne. La ressemblance qui caracté-
rise les individus d'une même division n'a pas d'autres raisons.
Remarque : Nous employons indifféremment, à l'exemple de beau-
coup de physiologistes, les termes : adulte ou parfait, quoique plu-
sieurs auteurs fassent une légère différence de définition entre ces
termes.
* Considérer, en bactériologie, les différentes formes que revêtentcertains mêmes corps organisés, selon les différents milieux de

culture.
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monde minéral au monde végétal, et qui montrent que
l'organisation et la vie sont partout1.
Nous devons de même citer les enclaves des leu-

cites.
En suivant :
Tout particulièrement dans la physiologie végétale,

nous étudierons :

i° Le protoplasma et ses mouvements, suc cellu-
laire, noyau et nucléole de la cellule;
- 3? Cellule mâle et cellule femelle;
3° Division du noyau. Fusion de plusieurs noyaux

en un seul.
L'absence de noyau dans une cellule est probable-

ment une illusion due à l'imperfection de nos instru-
ments d'analyse. (Pas de cellule sans noyau nous dit
aujourd'hui M. Dastre*.)
4' Zoospores et anthérozoïdes;
5° Phénomènes de rénovation partielle et de rénova-

tion totale;
6° Formation des cellulespar segmentation ;
7* Ponctuations;
8° Des stomates;
9° Fonction des poils (poils absorbants);

1 M. Le Dantec insiste, dans ses études relativement récentes,
pour commencer au cristal, la hiérarchie des êtres organisés. On
constaterait chez le cristal des phénomènes d'échange avec l'exté-

:rieur. La stabilité qu'on lui prêtait, ne peut plus être soutenue
aujourd'hui.Nous ferons remarquer que, dans notre édition de 1893,
la page 18a est presque entièrementconsacrée& une théorie cristal-;
lographique, dans laquelle nous considérons comme un germe, la
particule de formation du cristal.
• A. Dastre, la Vie et la Mort (Paris, Ernest Flammarion). Nous

avons, dans ce récent ouvrage de M. Dastre, les théories les plus"
avancées sur la biologie. Nous voyons qu'en affirmant, dans nôtre
édition de 189a, qu'il n'y a pas de cellule sans noyau, nous avons
été bien inspirés. '" 's!"v
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io° Tissu criblé chez les gymnospermes et les cryp-
togames vasculaires, son rôle ;
11° Chez les phanérogames : structure de l'androcée

et du pistil. Formation des cellules mères du pollen ;
12°Tube pollinique,mouvementde son protoplasma,

ses cellules et sesnoyaux;
i3° Oosphères;
t4° Equivalence entre le tube pollinique et l'oo-

sphère chez les angiospermes;
i5° Equivalence de la cellule mâle et de l'oosphère

chez les gymnospermes;
i6» De la fécondation chez les angiospermes.
Rôle des synergides.
Dans le tube pollinique, fusion du noyau principal

dans le protoplasma. i •

Ici, nous remarquerons tout spécialement, qu'une
partie de la substance terminale, contenue dans le tube
pollinique, traverse la membrane de ce tube, pénètre
dans l'une des synergides, et se mélange avec son con-
tenu. Enfin, la plusgrande partie de ce mélange passe
de la synergide dans l'oosphère. Or, c'est ici qu'appa-
raît un des phénomènes les plus importants, au point
de vue de la question que nous traitons. A côté du
noyau propre de l'oosphère, vient se former un
nouveau noyau qui, par ses caractères, est considéré
comme le noyau même régénéré du tube pollinique.
Que s'est-il donc passé ?
La fusion du noyau dans le protoplasma du tube

pollinique, avant que sa membrane ait été traversée,
était une fusion apparente ou plutôt incomplète ; la
partie principaleou principe organisateur de ce noyau,
d'une extrême petitesse, a résisté à la désagrégation et,
traversant les membranes, est venue développersa pro-
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priété organisatrice, aussitôt que le milieu a été conve-
nable. Nous voyons, ici, un exemple frappant de la
conservation des principes actifs, c'est-à-dire de la
résistance des corps organisateurs, à la dissociation
complète; de leur pénétration à travers les tissus, et de
leur développement, aussitôt qu'ils trouvent des maté-
riaux et un milieu propices.
Des phénomènes de ce genre se retrouvent fréquem-

ment*.
Enfin, l'observation montre, que ces deux noyaux

présents dans l'oosphère, et avec eux leurs nucléoles,
se confondent en un seul corps; l'oeuf est constitué.
Or, ici comme précédemment, cette fusion doit être
une apparence trompeuse; chacun des deux corps or-
ganisateurs doitrester distinct; mais l'un d'eux (tantôt
celui du noyau du tube pollinique ou mâle, tantôt
celui du noyau de l'oosphère ou femelle) doit, dans
une lutte qui échappe à nos investigations, acquérir la
prépondérance, et donner à la plante adulte les carac-
tères personnelsqu'on lui reconnaîtra;
170 Etude de l'autofécondalion;
18* Nous chercherons, ensuite, à confirmer cette

théorie de la conservation ou résistance des corps
actifs, par des considérations géologiques. Notre globe
a été primitivement le siège des plus hautes tempé-
ratures, et cependant nous existons; donc les principes
organisés dont dérivent les êtres, sont capables de
résister à des forces destructives puissantes.
On pourrait, cependant, faire là remarque (Van

Thieghem. Botanique : De l'origine des végétaux) qùt>

1 Encore une fois, toute la pathologie est remplie de phénomènes
de ce genre.
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les principes actifs des corps organisés inférieurs, d'où
seraient dérivés, par évolution, tous les autres êtres,
auraient pu être apportés sur notre globe par des bo-
lides, corps d'origine relativement étrangère, qui, de
tout temps, s'ont tombés à sa surface, Cela permettrait
de supposer que les germes qui sont arrivés à l'époque
du refroidissement de la terre, n'ayant pas été détruits
par les hautes températures, ont pu se développer.
Nous verrons que cette hypothèse ne renverse pas

nos arguments; elle ne fait qu'agrandir le domaine où
la vie se manifeste*.
Comme on le voit, les études précédentes sont plus

spécialement tirées des phénomènes de reproduction
chez les végétaux supérieurs; mais l'analogie qui existe
entre les phénomènesde reproductionchez lesanimaux,
et les phénomènes de reproduction chez les végétaux
supérieurs, est assez grande, pourque toute conclusion
générale tirée de l'étude des uns puisse s'appliquer aux

* En traversantles différentes couches d'hir, le bolide s'échauffe;
mais cette élévation de température, chez les gros bolides, peut ne
pas atteindre sensiblement les parties internes profondes, lesquelles
sontmisesà découvert, tôt ou tard, pardes phénomènes géologiques;
celte mise en liberté permettrait aux germes de se répandre et de
Se développer. Remarquons, toutefois, que la masse des bolides est
une masse métallique pour la plus grande partie. A côté de ces
hypothèses, d'autres ont été présentées, pans tous les cas, nous
l'avons dit, l'organisationet la vie sont partout; partout, par consé-
quent, un commencement d'évolution peut se produire. Les expé-
riences de Pasteur, décisives lorsqu'il s'agit d'organismes déjà un
.
peu élerés, ne prouvent rien, encore une fois, contre les débuts, et
par rapport aux états rudimentaires ou premiers degrés d'évolution
de la matière. L'hypothèse que nous venons plus spécialement, de
signaler est dite : hypothèse des cosmozoalres; assez ancienne, elle
a été reprise par lord Kelvin et Hetmholt'z. Aujourd'hui, M. Dastre
cite l'hypothèse de la panspermie cosmique de M. F. Cohn, voisine
de la première, et celle des pyrozoaires deW. Preyer. Nos ancêtres,
les pyrozoaires, auraient vécu à une températurevoisine de celle du
Soleil, dont la Terre serait une émanation.
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autres. Dans le règne végétal, la Nature se montre plus
simple et nous dévoile par là, plus rapidement, les
secrets de sa marche. Voilà pourquoi nous avons tout
d'abord considéré l'étude des végétaux; mais sans
oublier l'importance de l'étude comparative des phé-
mènes de reproduction dans ces deux règnes;
IQ° Nou? étudierons les bases d'une expérience

d'isolement; expériencequi ne doit pas,être exempte
de grandes difficultés. Si les principes actifs viennent
de l'extérieur et s'incorporent, il s'agirait de cultiver
des végétaux dans des milieux artificiels, isolés rigou-
reusement du monde extérieur. Si un pareil isolement
peut se pratiquer; et surtout si ces végétaux peuvent y
vivre, les corpuscules reproducteurs, c'est-à-dire les
premières enveloppes que se forment les principes
actifs, ne doivent pas pouvoir se manifester (à ce point,
nous devrons citer les importants travaux de Pasteur
et des professeurs de son école).
Ici, se termine la partie physiologique du Sommaire

de nos éditions de 1890 et 1892. Mais, comme on l'a vu
dans lavant-propos, nous avons fait paraître, en i8g5,
une brochure, dont une des parties principales est une
lettre que nous adressâmes à un de nos amis, le
Dr Joannès Dupré, physiologiste distingué, en réponse
aune objection très grave que ce savant élevait contre
la théorie métempsycosiste. Avant de reproduire celte
lettre, nous croyons bon dedonnerun résumédes notes
contenues dans cette brochure ; et se rapportant aux
différentes questions déjà énoncées dans le sommaire
ci-dessus. Ces notes, à côté d'un certain nombre d'ar-
guments déjà présentés, donnent quelques développe-
ments et quelques aperçus nouveaux.

19
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Ressemblances directes et ancestrales.
Ressemblances de l'enfant soit au père soit à la

mère 1.
Ressemblances partiellps. Tantôt la partie supérieure

de la tête tient de l'un des parents, et la partie infé-
rieure de l'autre. Tantôt les membres tiennent de l'un
et le reste de l'autre, etc., etc. Il doit en être de même
des parties internes, tels les viscères, etc.
Remarques semblables par rapport à des ancêtres.

On peut même dire que toutes les combinaisons imagi-
nables, soit par rapport aux parents directs, soit par
rapport à de nombreux ancêtres, soit par rapport aux
parents directs et aux ancêtres combinés, sont repré-
sentées.
Que faut-il conclure de ces observations ?
Il faut conclure, comme nous l'avons fait, que la

théorie de la'fécondation, dans le sens de la combinai-
son intime d'une cellule mâle et d'une cellule femelle,
est une théorie erronée. Il faut admettre que chacune
des cellules spéciales, produits des principes actifs,
tend à reproduire l'être en entier tel (ou mieux ana-
logue5) qu'elle l'a réalisé dans une existence antérieure ;
et que le résultat de là lutte, que les principes actifs se
livrent entre eux, se traduit précisémentpar des déve-
loppements particuliers dont chacun accuse, par son
1 Vialleton, les Principales Théories de fHérédité.
* Nous disons : analogue, afin de montrer qu'à la réalisation de

chaque existence active nouvelle, il se manifeste des caractères nou-
veaux, qui sont la traduction de résultats dus aux exercices effectués
à l'existenceactive précédente.Telle est l'explication que nous don-
nons, des différenciationsque l'on désigne sous le titre de : degrés
d'Evolution.
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genre, le principe actif qui, pour cette partie, a eu le
succès.
Quant au caractère désigné sous le titre de : carac-

tère intellectuel de la personne, il est clair qu'il ne
peut y avoir à cet égard de partage entre plusieurs
principes actifs. Le rapport des sensations à cetleunité
que nous appelons : le moi, prouve qu'un seul (le plus
énergique dans la lutte) a déterminé le développement
de l'ampoule cérébrale et, par suite, celui de la masse
encéphalique et de ses dérivés; puis a présidé à la sou-
dure et à l'harmonie générale des différentesparties de
l'être embryonnaire. En d'autres termes, c'est un seul
principe actif qui a déterminé l'évolution du feuillet
germinatifexterne, lequel donne naissance, par le tube
médullaire, à l'axe cérébro-spinal : encéphaleet moelle ;
nerfs optiques et olfactifs compris. Par la soudure des
trois feuillets germinatifs, ce même principe doit avoir
une influence sur le travail des autres.
Toutefois, nous avouerons que ces faits de ressem-

blance, soit directe soit ancestrale, sont une objection
très grave. Ces différents styles d'architecture qui sont
gravés sur le même être, accusant des origines hétéro-
gènes, détermineraient à penser qu'à la mort tout ca-
ractère d'unité doive disparaître.
Malgré cela, nous sommes de ceux qui pensent que

la biologie confirmera, sur une plus vaste échelle, la
préexistence des principes actifs, en s'acheminant par
ses progrès, vers la théoriemétempsycosiste1.

1 Nous conseillons la lecture des ouvrages du Dr Philips (Durand
de Gros), Electro-dynamisme vital, et le Merveilleux scientifique.^
La théorie du polyzoïsme qui est développée, mérite une sérieuse
attention. Remarquons, en passant, que Swedenborg relatant ses
visions, parle d'esprits émergeant de différentesparties de son corps;
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Dans cette théorie, nous montrons que l'être
adulte est un milieu favorable au développement de
principes actifs, venus de l'extérieur et absorbés, qui
ont avec lui similitude de nature; de là, une sorte
d'explication de ce qui caractérise l'espèce, c'est-à-dire
la raison pour laquelle chaque espèce reproduit les
mêmes caractères.
Mais parmi ces principes similaires se développent,

assez souvent et plus particulièrement, ceux qui, par
leur nature plus semblable à celle de l'être adulte con-
sidéré en particulier, seraient capables de reproduire le
plus grand nombre de ses détails. De là, cette ressem-
blance frappante qui existe quelquefois entre l'enfant
et l'un des parents, et qui incite à croire que l'enfant
en est une sorte de prolongement régénéré.
L'explication d'une ressemblance anceslrale, peut

être également donnée par cette théorie des milieux
convenables. Le succès sera au plus énergique dans la
lutte1.

il y a là, à notre avis, une interprétation à faire au profit de la
théorie du polyzoîsme.
•En d'autres termes, la marche suivie par la nature reste bien

toujours la même. Les différences observées dans le Résultat, ne
sont dues qu'à des différences de degrés dans les facteurs. Ainsi
des principesactifs pour lesquels tel milieu est très favorable, peu-
vent ne pas avoir la supériorité sur d'autres de même espèce, pour
lesquels ce même milieu sera moins favorable, par cette raison que
ces derniers peuvent développer une plus grande énergie. De là,
dissemblance plus ou plus grande, suivant la proportion de dissimi-
litude existant entre le milieu et le principe actif. Enfin, on conçoit
qu'au delà de certaines limites, le milieu, de moins favorable
devienne rcfractaire. Les caractères généraux qui frappent les êtres,
dont les principes actifs peuvent se développer dans des milieux
analogues, forment la physionomiede l'espèce. En d'autres termes,
la nature de chaque milieu, est une cause excitatrice de développe-
ment pour les principes actifs spéciaux correspondants. Autant
d'espèces différentes, autant de milieux différents correspondants.



DE LA BIOLOGIE ET DU MAGNÉTISME PHYSIOLOGIQUE £93

C'est la ressemblance assez fréquente, des enfants
aux parents, qui a donné lieu à la théorie de la cons-
titution primitive des germes, par l'activité de cellules
spéciales des parents directs. Mais une pareille théorie
ne peut être longtemps soutenue ; car, dans le cas de
ressemblance avec un ancêtre, les parents directs ne
peuvent être ici, que des transmetteurs de germes.
Remarquons, maintenant, que généralement, nous

n'observons qu'un développement rudimenlaire du
germe ; ce développement est arrêté après un certain
nombre déphasés. Il faut, pour sa continuation, une
nouvelle modification dans les conditions. C'est ce
phénomène de modification, devenant un véritable
amorcement, que l'on doit désigner sous le titre de
Fécondation.
Chez les êtres où l'organisation se complique, on

peut dire que les têtes des spermatozoïdes, en péné-
trant dans le vitellus, et en donnant l'apparencede leur
liquéfaction complète, changent les conditions chi-
miques de ce milieu. Les conditions chimiques de la
tache germinative ou nucléole, dans lequel ellea pé-
nètrent, et par suite, celles de la vésicule germinative,
se modifient. Ces phénomènes produits, nous sommes
en présencede milieux nouveaux et favorables au dé-
veloppement desprincipesactifs de l'espèceconsidérée.
La lutte pour la prépondérance s'engage entre eux, et
le résultat de cette lutte, est cette division du travail
qui s'opère dans la suite ; division qui accuse la fonction,
répartie à chaque principe actif, et dont les premières
segmentations de l'oeuf sont un commencement de
manifestation1.

1 II y a, à notre avis, non seulement la fameuse lutte pour là
conservation de la vie ; mais, au préalable, la lutte pour venir à !
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Quelquefois, chez des insectes, le milieu, par ses
propres qualités, se modifie assez par lui-même pour
devenir favorable (élévation de température, conditions
chimiques appropriées, etc.). De là, nous l'avons dit,
une explication des phénomènes de parthénogenèse.
Dans ce cas comme dans le premier, on voit facile-
ment, malgré la diversité des apparences, que la
marche de la Nature ne change pas de caractère1.
N'oublions pas de rappeler encore, les expériences

de Pasteur; elles peuvent nous fournir ici de précieuses
analogies. On voit que chaque milieu organique est
un milieu favorable au développement de quelques
espèces de germes ; et quelquefois même à celui
d'une seule, à l'exclusion du nombre très grand des
autres espèces qui peuvent s'y déposer. Or, un être
adulte est précisément dans une de ses parties, encore
inconnue, un milieu tout particulièrement favorable à
l'incorporationdes principes actifs venus de l'extérieur
(puis au développement des germes qu'ils organisent)
qui doivent assurer la propagation de l'espèce8,

vie (dans le sens d'une manifestation sensible). Complétons le gros
texte : Quand la tête du spermatozoïde se fond dans le milieu semi-
liquide de l'oeuf, cette fusion incomplète doit mettre en liberté une
quantité de principes actifs qui se mêlent, dans la lutte pour la pré-
pondérance, avec ceux préalablement présents dans l'oeuf. La tête
du spermatozoïde aurait ainsi deux fonctions : celte de modifier des
milieux,et celle de fournir ensuite une certaine quantité de principe!,
organisateurs.

1 Le spermatozoïdemarque, nous l'avons vu, un degré déjà élevé
d'organisation; il doit se former par parthénogenèse.
* La théorie actuelle des kystes foetaux ne nous paraît pas satis-

faisante. Nous appelons l'attention des biologistes, sur l'interpréta-
tion que l'on pourrait donner de ces phénomènes, en s'inspirant du
caractère général de la théoriemétempsycosiste que nous soutenons.
Peut-être, pourrait-on espérer trouver par là, le lieu qui, dans l'être
adulte, joue le rôle de canal d'incorporation des principes actifs. En
effectuant la suppression de cette partie supposée, on provoquerait
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Remarque sur les phénomènes
de fécondation.

A l'égard de ces phénomènes, on lira avec intérêt
l'ouvrage récent de M. Houssay : Nature et Sciences
naturelles. Les dernières pages sont consacrées à
l'étude de l'Hérédité et de la fécondation. L'auteur cite
des expériences de parthénogenèse artificielle, fort
curieuses. Même chez des êtres où l'organisation com-
mence à se compliquer, on provoque, dans l'oeuf,* un
commencement de segmentation, en transformant arti-
ficiellement les conditions chimiques du milieu. '

'
Citons un article qui a pour titre : « Les problèmes

de la biologie d'aprèsM.Yves Delage ». '
« L'expérimentation appliquée à l'étud des phéno-

mènes de la fécondation, a fourni encore de très curieux
résultats. Nos lecteurs n'ignorent point que Jacques
Loeb a montré que toute la transformation qui s'opère
dans l'oeuf fécondé, peut être amenée aussi par des pro-
duits chimiques; le plus actif peut-être étant, comme
l'a découvert M. Yves Delage, l'acide carbonique.
L'actiondu gamète mâle n'a donc plus rien de spéci-
fique, ni de mystérieux : il agit chimiquement. Et ceci
a permisà Jacques Loeb de réussir uneautre expérience
extraordinaire, de faire féconder un oeuf par le gamète
mâled'une espèce extrêmement éloignée : tout simple-
ment en traitant l'oeuf par une solution saline, quia
modifié l'oeuf en le rendant excitable par ce gamète.*-,: r
« L'expérimentation encore a montré que la théorie

de l'oeuf-mosaïque — de l'oeuf renfermant le germé de

la stérilité; et on présenterait ainsi une sorte de contre-Vérification
expérimentale du bien fondé de la théorie métempsycosiste.
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chaque organe, de chaque tissu — n'est point tenable.
Un naturaliste polonais coupe en deux, au Hasard,
deux oeufs d'oursin, déjà segmentés; et par pression
accole ensemble deux moitiésdes deux oeufs. Dans ces
conditions, il faudrait presque un miracle pour que
chaque moitié renfermât exactement ce qui manque à
l'autre, pour que l'on eût coupé les deux oeufs selon le
même plan exactement. Aussi, du fait que ces deux
moitiés donnent un être complet, à qui rien nemanque
et qui n'a rien en excès, peut-on conclure que les pre-
mières subdivisions de l'oeuf ne sont pas aussi spécia-
lisées qu'on l'a cru.
« En d'autres matières, l'expérimentation a fourni

des fait? dont les uns sont des réponses à desquestions,
alors que d'autres font surgir des problèmes nouveaux.
La. tératogenèse expérimentale moderne, permet de

; fabriquer à volonté des êtres à deux queues ou à deux
têtes, au choix. Elle permet de faire naître une tête, là
où devrait être le pied; un pied là où devrait exister
une tête. Elle permet de faire pousser à un crabe, des
antennes à la place d'yeux. Elle permet d'obtenir à

,
Paris — où plutôt à Zurich, car c'est à Zurich que
Standfuss a fait cette expérience — les formes tropi-
cale et arctique d'une même espèce de papillon, rien
que par un jeu de température. Tout cela a une grande
portée scientifique et une importance pratique aussi 1.
« Le biologistemoderne, tel que l'a fait voir M. Yves

Delage, est presque un magicien; il ne ressemble en
rien au disciple qui commentait Aristote, ou aux natu-

l.Ces expériences confirmentpleinementnotre théorie sur la naturedes milieux, la pluralité des principes actifs, la tendance de chacun
à reproduira l'être complet, et la lutte pour la prépondérance.

P.-C, R.
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ralistes d'une époque encore récente, qui raisonnaient
sans observer, ou bien qui observaient l'extérieur des
bêtes sans raisonner; ou qui encore prenaient la nécro-
graphie, la description de la bête morte, pour la bio-
logie, qui est la science du vivant. Et ce magicien n'est
pas simplement un amuseur qui fait des expériences
curieuses : ses expériences curieuses sont toutes sug-
gérées par un problème; elles comportent toutes une
conclusion, et établissent — ou démolissent— une
théorie. Toutes elles soulèvent un coin du rideau de la
Nature, et nous laissent entrevoir des horizons dont
l'idée même n'existait pas il y a cinquante et même
trente ans. »

Remarque sur les ressemblances
ancestrales.

Comme nous l'avons annoncé, nous allons clore la
partie physiologiquede notre étude, par notre lettre au
D'Dupré.
Il est inutile de répéter que ce que l'on vient de lire,

n'est qu'un plaidoyer en faveur de la théorie métemp-
sycosiste. On pourrait reprendre toutes ces proposi-
tions et, en les traitant par la théorie de l'Hérédité, on
présenterait des arguments tout aussi solides et tout
aussi nombreux. Il faut, dè3 lors, renvoyer, jusqu'à
nouvel ordre, les deux adversaires dos à dos, en leur
faisant comprendre que la discussion, sur ce terrain ne
saurait aboutir.

,: »

Cependant, on remarquera que l'objection que va
présenter le Dr Dupré, semble porter un coup sensible
à la théorie métempsycosiste ; et dans la réponse que
nous tentons pour défendre cette théorie, nous devons
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avouer que nous sommesréduJ à faire un emprunt à la
théorie même de l'Hérédité. Si nous reproduisons
cette lettre, c'est d'abord pour montrer toute l'impar-
tialité que nous apportons à cette étude, en plaçant
sous les yeux du lecteur, qui est un juge, les pièces
principales du procès; et ensuite, parce qu'après la
théorie des phénomènes d'apparitions, que nous allons
présenter dans le chapitre des sciences magnétiques,
on reconnaîtra à cette lettre la valeur d'une solution
synthétique.
Toutefois, avantd'aborder cette lettre, mais à titre de

note (et malgréquelques répétitions), nous croyons in-
téresser le lecteur en reproduisantune partie de ce que
nous avons écrit, dans notre brochure de 1895, sur les
ressemblances ancestrales. ! ' '
« On peut diviser les chercheurs en deux groupes.

Les uns, en analysant ces détails de ressemblances
ancestrales partielles, ont conclu que l'être le plus
compliqué, l'homme, est comparable, à l'exemple
d'autres êtres polycollulaires, à une association où la
division du travail atteint un degré remarquable de
complication. L,a mort, disent-ils, est la rupture de
l'association ; 'et comme chaque membre ne peut vivre
sans le concours de tous les autres, en raison précisé-
ment de cette division du travail, la conséquence de
cette dissociation est la disparition de toute individua-
lité. » En suivant; nous relevons : « Mais la complication
du problème ne s'arrête pas là; d'autres observations
viennent le rendre presque inextricable. Nous connais-
sons un enfant (nous en sommes le parrain) qui, à l'âge
d'un an, était le portrait de son grand-père paternel;
peu de temps après, sa physionomie changea; aujour-
d'hui, âgé de sept ans, quelques-uns de ses traits se rap-
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portent à ceux de son père. Ce dernier ne rappelle en
rien la physionomie de ses parents1. .Un autre fait'
encore plus étrange, que nous avons maintes fois
entendu rapporter, mais que nous n'avons pas pu véri-
fier pleinement, se rapporte au caractèreintellectuelde
la personne; il s'agirait de plusieurs aptitudes très
semblables à celles du père, d'autres aptitudes très
semblables à celles de la mère I... Quepenser de pareils
faits? Faut-il appliquer la théorie polygermique même,
au développement de la masse encéphalique, c'est-
à-dire même aux portions correspondantes du feuillet
germinatif externe? Mais alors, où s'arrêter dans .cette
division? A quelle étape trouverons-nous l'Unité qui
fait l'Individualité? Toutefois, nous ferons remarquer,
en terminant, que quelques points assez solides sont
acquis; à savoir: Premièrement, qu'un travail orga-
nique implique un principe actif organisateur ; secon-
dement, que quel que soit le nombre des principes
actifs qui concourent à la formation d'un soma, l'har-
monie et la disposition du plan (fût-il une simple colo-
nie chez les êtres inférieurs) impliquent une unité de
direction, c'est-à-dire l'action d'un principe actif pré-
pondérant. Si nous appliquons à ce dernier, la loi du
travail physiologique, nousvoyons quecette prépondé-
rance ne peut être due qu'à un nombre de répétitions
antérieures (dansce genre de travail de direction), plus
grand chez lui que chez les autres.
Onpeut donner de cet ensemble,une image grossière,

par la comparaison que l'on en peut faire avec un
1 Des remarquesde co genre sont aussi anciennes que communes.

On pourrait dire que ces transformations successives,sont l'exprès»
sion des efforts que tente le principe actif pour dégager son Indivi-
dualité. On voit, en effet, à l'âge mûr, se développer des qualités
tout à fait particulières.
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groupe d'ingénieurs; le premier au concours, aura seul
là direction généraledes travaux; mais les sous-direc-
tions seront confiées aux autres. Ces derniers, tout en
suivant les grandes lignes qui leur sont imposées, im-
primeront leur cachet spécial aux travaux de détails.
Au résumé, il faut nécessairement conclure à une li-

mite ; c'est-à-direadmettre l'existenced'unprincipeactif
prépondérant et directeur. Sans cette hypothèse,
les caractères particuliers qui permettent de distin-
guer chaque être, de tous les autres de la même espèce,
sont autant d'énigmes; la liaison des différentes parties
dusomaenun tout harmonieux, devient un phénomène
sans raison ; enfin, ladéterminationdel'être à tel acte de
préférence à tel autre est un mystère, si l'on se trouve
toujours en présence d'unenouvelle division du travail*.

1 Si, sortant de ce cadre, on nous permettait de nous placer, en
terminant cette partie, dans le domaine de la philosophie, nousdirions : En prenant l'antithèse dans le tableau des propositionsque
nous avons dressé à l'étude du Hasard, c'est-à-direen dotant le prin-
cipe actif de chaque être, de l'universalité des caractères possibles
(telle une monade plus riche que celle de Leibniz), on réglerait le
problème des particularités dites ancestrales, en déclarant que le
milieu n'est qu'un ensemble d'agents excitateurs de qualités conte-
nues in polentia dans'l'être. Toutes les qualités imaginables seraient
contenues dans lé principe actif. Il en résulterait que, chez l'être
adulte, dans les cas d'observation de qualités semblables à celles
d'un ancêtre, nous ne serions pas en présence de cas différents des
autres; il n'y aurait pas plus ancestralité absolue ici que là. C'est le
genre des causes excitatrices qui, dans certaines conditions, ferait
simplement surgir, dégagerait des qualités virtuellement exis-
tantes,et semblables & celles d'un ancêtre. Mais puisque, dans cette
note, nous nous plaçons sur le plan philosophique,nous devonsreconnaître que l'opposée, c'est-à-dire la thèse, a les mêmes droits.
Le physiologiste peut donc, suivant les besoins de sa cause, prendre
soit la thèse, soit l'antithèse. On sait que la solution philosophique
est dans la synthèse.

,



LETTRE AU Dr J. DUPRE»

« Docteur,
"" « Les doutes que vous m'avez manifestés à l'égard
d'une solution biologique du problème de la vie future,
m'ont amené à étudier plus scrupuleusement les diffé-
rentes propositions que j'ai énoncées dans mes écrits
sommaires parus en 1887, 1890 et 1892.
« Mieux encore, je viens aujourd'hui donner une

plus large part à la théorie de la transmission molécu-
laire des propriétés; théorie que, dans ces sommaires,
je reconnais avoir enserrée dans des limites beaucoup
trop étroites8.

1 Cet excellent ami, qui a longtemps habité Lyon, fut appelé &
Paris, il y a quelques années, par des savants qui avaient reconnu

,son mérite. Il fut surpris, par la mort, au moment où. il méditait la
composition d'un grand ouvrage.
• Ne pas Confondre là moléculeOrganique qui, Selon nous, est un

corps très complexe, avec l'atome des mécanistes qui est la concep-
tion métaphysique du point matériel, ou dernier degré de divisibilité
de la matière. Quant à la cellule, agrégat de molécules, c'est déjà la
manifestation bien sensible delà vie. Mais, entre l'atome de certains
théoriciens, et la cellule,quelle hiérarchie l De l'atomeduméconisté
pure abstraction, répéterons-nous, nous passons a l'atome du. chi-
miste (ou mieux aux atomes du chimiste, puisqu'ils se distinguent
les uns des autres) ; et de là, à des composés complexesoù la vie va"
se manifester.EcoutonsM. A. Dastre dans son remarquable ouvrage :
fa Vie et la Mort, et dans un chapitre ou 11 analyse la théorie micel-
lalre de M. Naegeli. « Les atomes des corps simples qui se trouvent
à la base de la composition de la cellule, sont principalement le
carbone, l'hydrogène, l'oxygène, l'azote, auxquels il faut ajouter le
scufre et le phosphore. Au-dessus, les molécules, albumlnôtdès,
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Enfin, je viens répondre à l'objection suivante que
vous m'avez fort judicieusement posée : Rien destable,
rien depermanentchez les corps organisés en activité;
partout te mouvement, la transformation, le phéno-
mène chimique et l'échange.
« Une étude plus approfondie des phénomènes de la

vie et de l'évolution, nous montre que, par contact,
certaines molécules organiques paraissent transmettre,
sous certainesconditions, à des molécules nouvelles, et
de même espèce, plusieurs de leurs propriétés.
« Mais, si celte hypothèse de transmission devient

séduisante devant le résultat observé, nous ne pouvons
rien conjecturer, pour le moment, sur les détails de
sonmécanisme; ici c'est encore le mystère. Les travaux
les plus récents sur la génération et les propriétés des
cellules, ne nous éclairent pas à cet égard.
« Reprenons les points principaux que nous avons

mis en évidence dans nos sommaires; mais, au préa-
lable, énonçons la loi que la biologie a inscrite sur sa
première page :

« Rien ne se perd, rien ne se crée. En d'autres
termes, tous les corps organisés, à l'état d'activité, sont
le siège de phénomènes obéissant au principe de con-
servation'.
agrégats des atomes précédents. Au troisième degré, les micelles
ou tagmas, agrégats d albuminoïdes et d'eau. Ceux-ci se réunissent
à leur tour pour constituer les microsomes, premier élément visible
au microscope. Les microsomes, cimentés par la linine, forment les
filaments ou chaînons qu'on appelle mllomes. Et le protoplasme
vivant n'est, en définitive, qu'un peloton, un écheveau embrouillé
ou une charpente spongieuse formée par ces filaments. »
t 11 n'y a pas, en réalité, de monde purement inorganique; tousles corps sont des corps organisés, avons-nous répété, et l'activité

est partout; il n'existe entre eux que des différences de degré. Il y a
longtemps que la philosophie des sciences a proclamé ce principe
avec Leibniz. A cet égard, nous conseillons vivement la lecture de
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« Toute théorie biologique, dont un seul point ne
donnera pas satisfaction à ce principe, doit être rejetée
sans autre analyse.
» Entrons maintenant dans la discussion.
« Dans nos sommaires, nous avons tout particuliè-

rement insisté sur la mesure de la vitesse avec laquelle
s'effectuent les transformations embryonnaires. NOUB
avons fait comprendre qu'un degré quelconque de vi-
tesse, quelque petit qu'il soit, impliquait évidemment
une comparaisonavecun autre degré moindre ou super
rieur ; et que, par là, lv lence de tel degré de vitesse
observé dans un développement organique, quelque
simple qu'il soit, demandait Une raison ; et l'exigeait ÊÏI
même titre que s'il s'agissait de la cause de l'apparition
d'un phénomène nouveau.
« Celte raison, ou mieux cette cause, nous l'avons à

chaque instant en manifestation sous nos yeux.
« Partout, nous voyons que chez les êtres organisés,

la vitessedans l'exécutiond'un travail, est dans un cer-
tain rapport avec le nombre de fois qu'un travail sem-
blable a été répété. De là, ces degrés supérieurs de
vitesse d'exécution que, dans les arts, nous désignons
sous les noms de talents et d'aptitudes. Ces qualités,
nous l'avons signalé, accusent l'existence de fonctions
auxquelles on attribue encore un caractère mysté-
rieux désigné sous le terme générique : d'Inconscient
physiologique1.

l'ouvrage de M. Dastre, fa Vie et la Mort (déjà cité). Les derniers
chapitres sont une admirableétude sur la matière.On voit l'analogie
qui existo entre la formation des cristaux, et la génération des
microorganismes. Cet auteur aurait dû citer Schopenhauer, dans ce
qu'on pourrait appeler : la réhabilitation de la matière.

1 L'habileté d'un ouvrier, c'est-à-dire la vitesse avec laquelle il
exécute son travail, est en quelque sorte proportionnelle et a son
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«Appliquons à l'Invisible ce que nous Constatons

dans le monde que nous pouvons analyser; à ces consi-
dérations sur la vitesse, ajoutons l'observation de la
complexité croissante de structure des êtres organisés,
à mesure que nous nous élevons vers les espèces supé-
rieures ; et nous aurons la certitude que la forme sous
laquelle chaque être se présente à nous, n'est que l'effet
de la nouvelle répétition d'un travail, analogue à des
travaux antérieurs, effectué sur la matière visible par
un même principe. Principe organisé que nous avons
désigné, plus particulièrement, sous le titre de Corps
organisateur quand, appliquant ses forces sur les élé-
ments du milieu extérieur et favorable où il se trouve,
il organise un nouvel être visible ; et que nous pour-
rions désigner sous le nom de principe latent, quand
réduit à son maximum de condensation et, sans action
extérieure, il est à l'état de force latente pour une
duréeplus ou moins longue1.

degréd'expérience, c'est-à-dire au nombredes répétitions du travail
de même genre qu'il a effectuées, et à la malléabilitédes matériaux
qu'il emploie. Quant au milieu, suivant sa qualité, il favorise, on le
comprend, soit l'augmentation, soit la diminution de vitesse compa-
rativement à un autre milieu.

< Nous allons expliquer ici sommairement ce que nous entendons
par Corpsà l'Etat de force latente. Tout d'abord, nous posons comme
admis, que tout corps organisé (et même tout corps) est toujours
en mouvement; et par là nous entendons que te corps est à l'état de
continuelles modifications; qu'il est le siège d'une incessante trans-
formation interne qui lui erlève, par conséquent, tout caractère de
repos absolu. En vertu du premier principe que nous avons posé,
nous dirons qu'un corps ne peut sortir de l'état de repos, que parle
mouvementque lui communique un autre corps ; et que la mesure
de la quantité perdue par ce dernier, est la mesure de celle qui
est communiquée au premier. Mais la matière en mouvement,
peut présenter les aspects les plus divers; et nous offre le plus
souvent l'apparence du repos. On peut donner, par une image
grossière, l'explication de cette apparence. Soit un régiment aban-
donné en récréation, sur un terrain de manoeuvre, dont les limites
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« De cet état, le principe passera à l'état actif en
organisant le germe, puis l'embryon; quand les circon-

ne doivent pas être dépassées ; chaque soldat livré à lui-même, exé-
cutera un certain nombre de pas tantôt dans un sens, tantôt dans un
autre; et si nous nousplaçons & une grandedistance, sans nous aider
d'instruments d'optique, nous conclurons à l'existence d'une misse
en repos dans ce champ. Mais queretentisse l'ordre duchef; chaquesoldat qui auparavant se mouvait dans un espacé restreint ; c'est-
à-dire qui passait et repassait à peu près par les mêmes points, et
dont les mouvements dans un sens.étaient, en quelque sorte, com-
pensés par les mouvements en sens contraire d'un autre; chaque
soldat, disons-nous, sous le coup du commandement, va bien exé-
cutera peu près le même nombre,de pas qu'auparavant, dans la
même unité de temps ; mais il ne repassera pas plusieurs fois parles
mêmes points; les limites du champ de manoeuvre seront dépassées,
si le commandement est l'ordre d'une marche en avant continue.La
même somme de mouvement qui se dépensait auparavant, dans
l'unité de temps; se dépensera encore, dans le même temps, après
le commandement;mais cette orientation unique'de tous lès mou-
vements va nous permettre, à la distance où nous nous sommes
placés, de constater le déplacement de cette masse. Si, l'ordre du
chef a été un rassemblement,par Compagnie, et si chaque compa-
gnie se meut ensuite dans une direction spéciale, nous assisterons
à un mouvement de développement. Assimilons les éléments de la
matière à ces soldats, et nous aurons une. explication élémentaire
des diverses modifications qu'elle peut prendre, en parlant de ce
qui pour nous, offre l'apparence du repos, Toutefois, n'oublions pas
de remarquer que, pour toute transformation de mouvement il
faut, au préalable, l'existence d'un phénomèned'amorcement,sorte
d'impulsion étrangère, plus ou moins faible. Cette note a été
écrite spécialement à l'intention des personnes que les expres-
sions de : Force latente, puissance, effort, énergie latente (par
distinction de : l'énergie actuelle), etc., pourraient conduire à
admettre l'existencede corps possédant la propriété inexplicable de
créer du mouvement et la propriété non moins inexplicable d'en
anéantir. Il ne peut exister que des transmissions et des orientations
ou directions de mouvement. La métaphysique ayant admis depuis
longtemps que le repos absolu n'existe pas, un certain nombre de
métaphysiciens, nous l'avons vu à l'étude du Hasard, tendent à con-
sidérer la matière et le mouvement comme une seule et mêmeentité.
Les différents corps de l'Univers en seraient ses différents modes.
Cette dernière considération légitimerait la liberté que nous avons
prise, de désigner les Corps eux-mêmes, suivant leurs genres, sous
les titres de Forces,principes aetifs,etc. Quant à la mécanique ration-
nelle, nous ferons remarquer que se plaçant à un point de vue tout à

80
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stances, le

:
placeront dans un milieu favorable comme

température et comme conditions chimiques.
« Ainsi se trouve mise en évidence la pérennité du

principe actif de chaque être, lequel principe en est
l'Individualitémême. Ici se pose cette question :
« Quelle est la nature de ce principe actif?
« Il est clair que., dans l'état actuel des sciences, une

réponse précisene peut être donnée; et de longtemps,
croyons-nous, il en sera ainsi. Mais si l'on ne peut pas
entrer dans les détails de ce problème, on est en droit
d'émettre quelques hypothèses sur les caractères géné-
raux de ce corps.
« Le monde visible, avons-nous fait comprendre

dès 1887, est le dérivé du monde invisible; et nous
entendonsparMondeinvisible, non seulement leMonde
désigné sous le titre impropre d'Infiniment Petit, mais
aussi un monde et un milieu dans lequel la vio se
multiplie sous toutes les dimensionset sous des carac-
tères bien plus nombreux et bien plus complexes que
ne le sont ceux du monde de nos observations. Et
nous avons conclu qu'il existe une zoologie de l'Invi-
sible, dont la zoologie de notre monde n'offre qu'une
restreinteanalogie.

fait particulier, et attribuant aux éléments des corps une fixité rela-
tive qu'en réalité ils n'ont pas entre eux, elle définit un corps en
mouvement : « un corps dont toutes les molécules formant un tout,
se déplacent ensemble par rapport à un point considéré commefixe».
On comprendaisément qu'une pareille définition n'entre pas, à titre
exclusif, dans le domaine de la biologie. En ce qui touche, d'autre
part, à l'activité de la matière, on consultera avec un grand intérêtles belles pages de M. Dastre (ouvrage déjà cité : la Vie et la Mort),
sur l'évolution et la mutabilité de la Matière ; depuis le mouvement
Brownien, dont une théorie a été donnée par M. Gouy, jusqu'à la
preuve de l'activité intestine des corps et plus particulièrement desalliages. Les perfectionnements tout récents dans la microscopte
nous réservent certainement de grosses surprises.
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« Ceci admis, nous concevons lé principe actif
comme un composé très riche, quoique très réduit
comme dimensions, appartenant à l'une des nom-
breuses classes du Monde invisible ; et capable d'agir,
sous des conditionsdéterminées, sur les matières visi-
bles pour organiser ce que nous appelons communé-
ment: « l'Etre vivant ». Quant à cette action de Tin-
visible sur le visible, et réciproquement, elle ne doit
en rien nous étonner; car le rapport plus ou moins
indirect qui existe entre chaqueélément du mécanisme
de l'Univers et tous les autres est un axiome dans la
philosophie des sciences1. D'autre part, nous avons
dit, et on sait depuis longtemps, que le passage des
corps visibles aux corps invisibles (et réciproquement),
loin d'être brusque, est au contraire marqué par un
nombre indéfini de degrés de subtilité, sous lesquels la
matière est en activité. L'image des premiers degrés de
cette série indéfinie, dont chacun diffère du voisin par
une différence fort petite, nous est donnée par les va-
peurset les gaz de nos laboratoires, classés par ordrede
densitédécroissante.Delà, l'idée juste que nousdevons
nous faire du rapport, de la correspondance et de la
continuité qu'ont entre eux tous les corps de la Nature.
« Les propositions fondamentales que nous avons

énoncées au début, devant, en raison de leur univer-
salité, S'appliquer également au monde invisible; nous
sommes amenés naturellement à la question suivante
qui est justement, Docteur, le point principal de cette
lettre, et que nous allons essayer, de. résoudre par
l'application de la théorie de la transmission molécu-
laire des propriétés.

1 Nous redirons, plus loin, que tous lès mondes Sont fonctions les
uns des autres.
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.»' « Puisque tous lès corpS organisés sont soumis aux
phénomènes d'ordre chimique et d'ordre physique,
comment expliquer, au moment de la Mort, la survi-
vance du principe actif?
« D'abord, et pour éviter toute confusion, nous

désignerons, comme les physiologistes modernes, le
corps visible ou corps anatomique des êtres organisés,
sous le nomde soma; ce qui en établira une distinction
précise avec le principe actif invisible ou corps organi-
sateur.
« Abordons les détails.
u Remarquons d'abord que les physiologistes sont

loin d'être d'accord sur l'espace de temps qu'exige le
soma humain pour son entier renouvellement; on a
parlé de sept années, puis de dix années, oh parle, au-
jourd'huid'une durée beaucoup plus longue.

« D'autre part, tous les organes, tous lesviscères ne
se renouvellent pas avec la même rapidité. Chez les
uns, le renouvellement ne se fait que très lentement;
et les molécules nouvellesdestinées à prendre la place
des anciennesont besoin d'un temps considérable pour
hériter de toutes les propriétés de celles-ci.
« Demandons-nousmaintenantquels sont les carac-

tères du principe actif.
« Le principe actif, dirons-nous, doit subir juste-
ment la loi qui frappe tout ce qui est organisé. Comme
le soma, il doit être le siège du renouvellement; et
comme pour le soma, il y a transmission de pro-
priétés de la part des molécules anciennes, qui vont
être éliminées, aux molécules nouvelles.
« Le principe actif et le soma sont ainsi le sièged'un

certain nombre de phénomènes analogues. Mais ils
doivent offrir plusieurs différences. Malgré certaines
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analogies, malgré les actions qu'ils exercent l'un sur
l'autre, le principe actif doit se distinguer du soma par
des propriétés nombreuses et d'ordre supérieur. Les
agents capables de provoquer la décomposition géné-
rale du soma, peuvent être sans action sur le principe
actif; et la décomposition du somapeut ne p&sèntratner
nécessairement la décomposition du principe actifi

« Nous voici arrivés, Docteur, au centremêmede la
question; c'est précisément la considération de ce der-
nier point qui, jointe à la transmission moléculaire des
propriétés, va nous conduire à la survivance et à la
conservationde l'Individualitéde l'être. Aumomentoù.
la mort vient frapper le soma; c'est-à-dire au moment
où les composés qui forment ses cellules, subissentune
réduction en composés plus simples; le principe actifs
qui pendant la vie du soma y continuait son influence
jusqu'aux points extrêmes, commence à se contracter;
et tandis que les parties du soma se répandent à l'exté-
rieur sous forme de nouveaux produits moins com-
plexes', celles du principe actif tendent, au contraire,
par condensation, vers un centre; sorte d'action centri-
pète préparant un acheminement plus ou moins lent
vers une transformation en force latente organisée. En
d'autres termes, le principe actif est, dans celte pé-
riode, le siège de phénomènes inverses de ceux du
soma.
« Le principe actif, récepteur et conservateur des

impressions reçues du monde extérieur, pendant la vie

» Nous disons ! moin* complexes, pour nous conformer aux théories
biologiques actuelles; mais nous verrons plus loin, dans une
remarque, que toute particule, quelque petite qu'elle toit, est le
siège d'une indéfinie complexité.
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du soma et par les organes de ce dernier, reste le con-
servateur de ces impressions au moment de la décom-
position du soma.
« Grâceà la transmissionmoléculaire des propriétés

acquises, le principe actif, malgré les phénomènes
d'échange dont il est le siège pendant la durée de la vie
du soma, donne le même résultat que si, pendant
cette durée, il n'avait pas subi la loi du renouvelle-
ment moléculaire ; en d'autres termes, il donne l'illu-
sion d'un corps qui aurait toujours été inaltérable et
fixe. De là, l'explication du phénomène de mémoire et
l'idée de notre Individualité (idée que les théolo-
giens donnent comme preuve de l'incorruptibilité de
rame1).

<?
Comme vous le voyez, Docteur, le principe actif,

;; tel que nous le concevons, ne fait aucune exception aux
lois fondamentales qui régissent les corps organisés du
monde de nos observations.
« Comme eux, il puise dans le milieu où il est placé

(parties profondes du soma), l'énergie qu'il dépense
dans ses diverses phases d'activité. ;

a Comme eux, il est le siège de phénomènes chimie
qùes répondante s'a nature.

' Une philosophie, que l'on peut qualifierplus particulièrement dephilosophienaturelle, conclut que c'est parune suite lente de causes
très légères au début (mais déterminantes à un moment donné en
raison du poids de leur somme) et qui, comme telles, échappent à
toute sensation, qu'il faut expliquer cette grande illusion de la
Liberté; de môme nous pouvons admettre, par analogie, que c'est
ce renouvellement moléculaire très lent, échappant, par là, â la sen-
sation et soumis à la loi de la transmission moléculaire des'pro-
priétés, qui nous donne : l'illusion d'une permanenceet d'une identité,
3~ùe nous décoronsdu titre de Moi, Il est entendu que les expressions
e Liberté et d'Individualité, doivent être prises, ici, dans le sens
de Liberté et d'Individualité physiologiques ; la métaphysique con-
servant tous ses droits, comme nous le verrons à une note.

<
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« Comme eux, il est le siège de phénomènes physi-
ques et d'échanges.
« Lorsqu'à l'expiration d'un temps plus ou moins
long après l'abandon du soma, il s'organisera de nou*;\
veau en germe ; la force emmagasinéene se dépensant
pas encore en travail extérieur, sera employée à uri%
travail intérieur, que nous appellerons « travail prépâ»;
ratoire», en ce sens qu'il doit avoir pour caractère: la%
meilleure orientation et la meilleure disposition de?
éléments pour un futur développement, De là cette
vitesse qui caractérise certains débuts de la germina-
tion, aussitôt que le germe est mis dans un milieu con-
venable,'

.
•
.:vM;i;

« Si maintenant, nous nous plaçons à un point de
vue quelque peu philosophique, nous arrivons à cetteî
conclusion, d'apparence paradoxale : que c'est préci^'
sèment pendant la vie que nous mourons le plus;
puisque c'est pendant cette durée que le principe actif
est un siège d'échanges dans la plus forte proportion^
tandis que comme force latente puis comme organisa-
teur de germe non encore placé dans les conditions
favorables, il peut n'être que le siège de phénomènes
d'ordre purement internes1. ^{;

« On nous feraj en dernier lieu, l'objection sui-,
.

-..
.

'-.:". ."•;i

1 Au fond, l'isolement et l'indépendance absolus n'existent pas,
il y a toujours phénomènes d'échanges entre lp principe actif e^j^
milieu dans wyjèl il est placé; mais ces phénomènes sont tantôt \réduits au minimum ; tantôt assez énergiques pour donner lieu àux^
phénomènes, hallucinatoires. Remarquons, de nouveau, qu'entre la
mortdu Soma et là formation d'un nouveau germe, il s'écoute 'une^î
durée, qu'il est impossible de préciser; et pendant laquellelé principal
actif, dans des milieux invisibles, et sous des formes que ron\në;.
peut pas encore nettement définir, peut développerune activité mjtjl
gnétiquè, qui est prouvée, nous le verrons plus loin, par certains
phénomèneshallucinatoireschez des sujets normaux^ V :^;;Ï**,Ï^
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vante, dont lemanque de fondement apparaît d'ailleurs
immédiatement. L'expérience semble nous montrer
qu'à l'expiration d'une durée, différente pour chaque
espèce, tous les corps organisés doivent subir la dé-
composition générale; or, nous dira-t-on, le principe
actif semble faire exception à cette loi. Nous répon-
drons en montrant l'article 5 du tableau du sommaire :
«Phénomènes de rénovation partielle et de rénovation
totale. » Chezdes espèces très inférieures, il existe une
sorte d'immortalité, et même d'éternité (si ces expres-
sions étaient acceptables dans les sciences), La cellule
arrivée à une certainematurité, se divise graduellement
ainsi que son noyau; et, finalement, se séparent deux
nouvelles petites cellules, indépendantes et égales, qui
remplacent la première; c'est ce qui est désigné sous
le nom de multiplication par scissiparité. D'autre fois,
luméme cellule subit une transformationdite de Régé-
nération et de Rénovation. Or, tout cela équivaut, à
notre avis, à une sorte de pérennité1.

.
« Ces exemples nous montrent que la mort, dans le

sens d'une décompositionà l'expiration d'une limite de
temps plus oumoins bien déterminée, n'est pas une loi
universelle ; or le principe actif, transformé en force
latente, serait précisément le siège de ce travail interne
dit de Régénération; et, par analogie à l'exemple
cité plus haut, son lointain passé et l'avenir qui lui
est réservé ne seraient point une exception aux lois
naturelles. »
^ Mais9 remarquons que, pour que ce rajeunissement

'";'; i Van Tieghem, Botanique,
* Les trente lignes, environ, qui vont suivre, forment une inter-

calation que nous nous permettons de faire aujourd'hui, afin de
mieux exposer des points importants.
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ait lieu, il faut certaines conditions. Si les protozoaires,
nous fait comprendre M. Dastre, ont ainsi en principe
l'immortalité par les phénomènes simples de l'accrois-
sement puis de la division, il n'en est pas de même
pour beaucoup d'infusoires, D'après M, Maupas, les
infusoires (qui marquent déjà un degré supérieur) ne
sauraient se diviser indéfiniment, sans présenter des
signes de dégénérescence. Pour qu'une rénovation ait
lieu, il faut la conjugaisoncaryogamique : deux indivi-
dus se soudent par une de leurs faces et échangent un
demi-noyau, alors seulement s'observe le rajeunisse-
ment.
Toutefois un naturaliste américain, G.-N. Calkins,

a présenté des remarques, confirmées par d'autres
savants, qui consistent à démontrer que la conjugaison
n'est pas le seul moyen de rajeunissement, et qu'il n'est
même pas le plus efficace. Ainsi, chez la paramécie
caudée, en remplaçant la conjugaison par un bouillon
de boeuf et des phosphates, Calkins à pu observer 665
générations sans défaillance, sans signe de vieil-
lesse,
Quant à nous, la conclusion généraleque nous tirons

de ces observations, c'est la nécessité du changement
chez l'être complexe, pour la continuationvde la vie.
Chez les êtres supérieurs, c'est surtout le changement
de milieu qui devient une nécessité, Faisant une appli-'
cation de cette loi au principe actifdes êtres supérieurs, .

nous conclurons que la mort du soma est la condition
de pérennité du principe actif, La mort du soma est
la nécessité de changement de milieu, qu'exige le prih-

.cipe actif pour sa conservation et le développement
futur de son activité.
Et voilà comment on peut dire, sous forme para-
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doxajje, que la mort est la condition de l'immor-
"tluUs': '

< - ".-,•'. ; '
: Reprenons le texte de notre lettre :
« Si maintenant, nous considérons les décomposi-

tions des matières organiques, nous croyons que sans
invoquer la dessiccation9 et les basses températures,
elles peuvent être retardées presque aussi longtemps
qu'on le veut. Les expériences des professeurs de
l'Ecole de Pasteur, qui ont eu un si grand retentisse-
ment, sont décisives à cet égard», » Ici, nous ne devons
pas publier d'intercaler la mention de ces célèbres
expériences, par lesquelles on imprime une nouvelle
activité, à certaines parties, après la mort du soma :
Expériences de M, Locke, au Congrès de Turin,
en 1901, sur le coeur d'un lapin; expériences de
Kuliabko sur le coeur d'un homme mort depuis dix-
huit heures
Poursuivons notre lettre :

« Observons,pour la seconde fois (et nousne saurions
trop insister sur ce point) qu'il existe un rapport étroit
entre le genre et la qualité de tel milieu organique et

» Si le lecteur a médité l'étude précédente (le Hasard), il com-prendra que cette loi biologique du changement, n'est qu'une appli-
cation à la biologie, du grand principe do ta nécessité de la mani-
festation des possibles. 11 faut que les êtres manifestent toutes lesformes imaginables d'existence. Donc, nécessité du changement.
Chez les protozoaires,dira-t-on, le changement n'est qu'accidentel ;
f en principe, le cours de la vie suit une forme régulière.Nous répon-,jdrons en'demandant ce qu'est un accident. C'est par milliards queles êtres inférieurs sont dévorés par les autres pour leur nutrition.Au fond, ce que nous entendons par accident, est la conséquence.d'un principe auquel, avec le temps, aucun être ne peut échapper,

i1* Etude sur lés animaux'ressuscitants,par le D'Paul Broca.
v(;.*.rM'. Jîetchnikofpense qu'il serait possible de doubler la longé-
.
ylié dé là vie, chez lés animaux supérieurs,si on pouvait arrêter lesprogrès de la sclérose. Ce savant poursuit des expériences sur letissu çonjonctif,.,.

,
.,',..
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ceux de quelques espèces, de germes (souvent d'une
seule) qui, à l'exclusionde toutes les autres, s'y déve-
loppent en te décomposant1. if

« De cette remarque, posons la conséquence sui*
vante : j

« Les agents capables d'entraîner la décomposition
du soma, peuvent être sans action sur le principe actif
(qui peut être considéré comme un milieu d'un autre
genre); et la décomposition du premier peut ne pas
entraîner nécessairementcelle du second.
« En outre, faisons remarquer que la science dés

composés organiques n'est encore qu'à son début; on
sent qu'à travers les phénomènes, agit une force d'une
nature particulière, qui donne à la chimie dés corps,
organisés, un caractère très spécial'.
« Sans entrer dansde plus longs détails; nous voyons

que le principe actif, en ne subissant pas la décompo-;
sition (surtout au moment de là mort du soma, si nos
adversairestiennent à une décomposition plus ou moins
tardive du principe actif) ne fait pas l'objet d'une'ex-
ception plus ou moins merveilleuse3.
« N'oublions pas, en terminant, et comme nous;

i C'est cette observation d'une grande importance'que l'on pour-
rait utiliser pour une explication plus précise du phénomène dé;
Fécondation, :'„.',, .. , ;.;. ..<»..',-';>.«?.
1 Nous recommandons vivement là Ucture de 1 oùviragÇ; djjr.

Dr Baraduc : fa Force vitale: notre corps vital fluidique, Paris, chëp
Carré, riiè Saint-André-des-Arts (cité par Bouvéry). j.,;, >

^il
» M. É, Ferrière, un dès adversaires les plus résolus, de to^tej

théorie de survivance, a, dan» son'important ouvrageiVAniéint-ufr
fonction du cerveau, défini l'âme : une résultante.. Cette;.définUioni;
peut séduire. D'après la théorie de M. Ferrière, les éjérnenjs^vjt)
fournissent les composantes sont ceux dû corps'visible1, tous destin
nés à la dissociation générale. Cette théorie seraexan^n'ée.i-;,);^
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l'avons dit en 1890 et en 189a, qu'en présence de lin-
visible, nous sommes en présence de corps possédant
à des degrés très élevés, les propriétés conservatrices.
Enfin on sait, d'une façon générale, que les corps déco-
rés du litre de Simples, ne le garderont que jusqu'au
jour où une science plus avancée, et en possession de
réactifs plus énergiques, en montrera la composition.
Et, sachonsbien que la nature, indéfinimentcomplexe,
ne nous présentera jamais l'élément de l'activité phy-
siologique!...
« Concluons donc que la résistance qu'oppose le

principe actif à l'action des forces désorganisatrices
qui attaquent le soma, n'est pas due à une qualité sur-
naturelle. Et maintenant, Docteur, posons la conclu-
sion,vgénérale : t f

« Transmission moléculaire des propriétés, appli-
quée à un corps dit : principe actif; lequel, tout en
obéissant aux lois de laphysiologie, ne le* partagepas
dans les mêmes conditions et en même temps que le
soma,, telle est, Docteur, la conclusion que nous nous
permettons de vous présenter en réponse à votre objec-
tion : a Rien de stable, rien de permanent chez les
corps organisés, 'en activité; partout le mouvement, la
transformation, le phénomènechimiqueet l'échanget»
Objection que vous nous avez très judicieusement
adressée, devant les apparences d'irréductibilité et
d'immutabilité que figurait, dans nos écrits, le principe
actif.
a La théorie ci-dessus étant donnée à titre d'éclair-

cissement à ce que nous avons écrit dans nos anciens
sommaires; ce qui précède et ce qui suit, dans ces
sommaires, peut se souder à cette théorie; et former
un tout, qui ne nous paraît en contradictionavec aucune
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des conditions fixées par la biologie, et que vous nous
avez siéloquemment exposées.» > > !

Remarque. — « Au point de vue de l'essai d'une
théorie mécanique, la raison de la survivance du prin-
cipe actif pourrait se schématiser de la manière sui-
vante: ',/'
« La surface d'un soma peut être considérée comme

le lieu des points où se feront équilibre, pendant une
certainedurée, les forces dé résistance qu'il possède et
lès forces désorganisatricesdu milieu où il est plongé ;
car si le milieu remplit les conditions nécessaires pour
la nutrition, et en générale pour l'échangei il fournit,
par contre et également, les agents de décompositionS
L'accroissement de cette 311rface jusqu'à un maximum
et la vitesse qui a marqué cet accroissement, surtout
au début, donnent la mesure de la supériorité qu'ont
eue, pendant un tempsdéterminé, les forces du soma
émanées du principe actif, 1 sur les forces désorganisa-
trices ou agents de décomposition du milieu extérieur;

« Mais, dans cette lutte continue du principe actif
__

pour la conservation du sonia, le sens change à un
moment donné. Après une période d'équilibre, les

,forcés désorganisatricesdu milieu extérieuracquièrent
à leur tour, et graduellement» la supériorité ;sur celles,,
que le principe actif exercé à la surface du soma. Eh
raison de sa constitution, le soma des êtres supérieurs
ne peut se contracter que faiblement»; aussi ne résis-

' En présence des théories que l'on établit d'après les expériences
de Pasteur et des professeurs de son école ; nous croyons que lèsthéories de Claude Bernard sur les êtres vivants, par- rapport aux
milieux où ils vivent, doivent être modifiées.
* Le squelette en serait une,des causes principales chez les ver-

tébrés. •-=,,',,'.»
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Ifr^t'il que pendant une durée relativement courte,
aux forces désorganisatricesde l'extérieur.
« En d'autres termes et d'unemanière générale, une

même somme de forces étant donnée, l'intensité de la
résistance manifestée à l'unité de la surface, croît évi-
demment quand diminue la grandeur de la surface;
décroît dans le cas contraire.
« Quant au principe actif, et précisément en raison

de cette loi, il pourra, parla somme des forces emma-
gasinées chez lui, et sa propriété deréductibilité, lutter
contre les plus puissantes forces extérieures.
« A notre avis, beaucoup de problèmes biologiques

pourraient être schématisés par une lutte dont les fac-
teurs principaux seraient les surfaces et les forces cor-
respondantes. !

Telle est la lettre que nous avons présentée à la mé-
ditation de notre ami, le D' Dupré et que nous avons
publiée dans notre brochure de i8g5*.
Sa lecture donna lieu à un certain nombre de dis-

cussions, et on présenta l'observation suivante :
Pour qu'il y ail conservationde l'Individualité, nous

dit-on, il faut qu'il y ait conservation intégrale d'une
certaine quantité de substance*. Nous répondrons qu'il
faut, au préalable, déterminer le terrain sur lequel la
question doit être présentée. S'il faut prendre, ici,
l'expression de substance, dans, le sens que le Spino-

ï Mais, nous l'avons dit, la citation de la remarque deM. Dastre et
celle des expériences de M. Locke et de M. Kuliabko, n'existent pas
dans notre lettre au D-" Dupré ; ce sont deux intercalâtions que nous
nous sommes permis de faire dans l'édition de I<JO5,pourmieux faire
saisir notre théorie. <

1(
•

;> * Cette observation est de date ancienne, nombre d'auteurs l'ont
'reproduite avec des variantes plus ou moins originales.
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zisme lui attribue, nous répondrons que nous sommes
de cet avis. Nous n'hésitons pas à proclamer chez tous
les êtres une sorte de participation à la nature de
l'Absolu*. Mais s'il faut entendre par substance, ce
que la physiologie considère sous le titre de matière,
nous demanderons comment une matière, une matière
organisée, peut faire exception aux lois généralesde la
physiologie. Une pareille matière, rie serait pas de la
matière, au sens attribué à cette expression par la
science; mais bien une entité métaphysique3. Or, le
but quenousvisons, dansnotre étude, est une recherche
biologique; nous devons donc rester sur le terrain de
là science; en accepter les lois générales et même les
préjugés. Les sciences d'expérimentation, et surtout
les sciences naturelles (par distinction des sciences
mathématiques pures ou produits de la Volonté qui,
par l'Infinité, prennent un caractère Spécial), ne saisis-
sant que des rapports, ne peuvent se mouvoir qu'entre
des relativités; il faut donc bien se garder d'introduire
directement, dans leurs problèmes, des questions se
rapportant à l'Absolu. C'est pour avoir méconnu oe
précepte, que la psychologie a eu tant de peine à se
dégager de la théologie et à seconstituercomme science
naturelle.
En conséquence, n'hésitons pas à déclarer que

notre lettre au Df Dupré, est la seule forme sous
laquellela biologie peut présenterla survivance de l'In-
dividuàlité. Et si un jour, par le progrès des moyens
d'observation, on arrive à donner une preuve expéri-
mentale de l'existence d'un corps subtil se dégageant

1 Voilà, d'après Schopenhauer : la Volonté; la chose en soi.
* Consulter les oeuvres de Leibniz; particulièrement sa Monado-

logie.
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dt^soma, au moment de la désorganisation de ce der-nier; la théorie que l'on établira du phénomène, ne
pourra être qu'une modification plus ou moins légère
de la théorieesquissée dans notre lettre.
Passonsmaintenant aux, sciencesmagnétiques. C'est

dans l'interprétation de certains phénomènes télépa-
thiques, (phénomènes d'apparitions), que nous allons
chercher un argument en faveur de la théorie de la
survivance de l'Individualité et, par suite, en faveur
de la théorie métempsycosiste. On comprend,, dès
lors, quçj notre lettre au D' Dupré, qui n'a présente-
ment que la valeur d'une hypothèse, prendra, après la
discussion des faits télépathiques(comme nous l'avons
annoncé ailleurs) l'importance d'une solution synthé-
tique. End'autrestermes, si la survivanced'un principe
organisé et, par suite, le bien fondé de la métempsyr
cose, peuvent,être démontréspar les faits télépathiques;
la théorie, esquissée dans cette lettre, sera la liaison (le
la théorie de la transmissionmoléculaire des propriétés
(Hérédité) à la théorie métempsycosiste elle-même.
L'oppositionque l'on croit voir entre ces deux formes,
tombera.. ;.

,
,*



CHAPITRE II

Des soiences magnétiques.

L'expression d'hypnotisme est vulgarisée, depuis
quelques années, par un certain nombre de person-
nages qui ont été autrefois, les plus violentsadversaires
du magnétisme. Ecrasés par les faits, ils ont djl se
rendre à l'évidence. Comprenant alors la portée du
magnétisme et l'étendue de ses conséquences, ils ont
voulu s'approprier le mérite des découvertes; pour;
cela, qu'ont-ils faits ? Ils ont changé l'étiquette* Le
terme d'hypnotisme, qui à la rigueur, ne désignerait
que la branche la moins importante du Magnétisme,1
quoique insuffisant, leur a paru bon et ils l'ont adopté,
Mais heureusement l'histoire est là ; et les Mesmer, les
Nollet, lesPuységur, les Deleuse, les Du Potet, etc.,
sont, par leurs expériences et leurs ouvrages, les pro-
tecteurs vigilants de la vérité historique. Devant l'ana-
logie qui existe, par les phénomènes d'attraction
et de répulsion, entre le magnétisme physique et le.
magnétisme physiologique, le terme de magnétisme
doit être conservé comme terme scientifique général.
Qqant, à la prétendue distinction, que l'on voudrait
établir entre le magnétisme et l'hypnotisme, nous n'y
voyons, encore une fois, qu'un détour auquel per-/

81
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sonne ne se laissera prendre, D'autre part; que l'on
soit partisan des théories de l'école de Braid, ou que
l'on adopte celle d'une autre école; il est toujours dan-
gereux pour une science fondée sur l'expérimentation,
de prendre pour titre, le tijr.e d'une théorie; car une
théorie peut, tôt ou tard, être renversée par un fait
inattendu. Une science à base expérimentale, doit se
désigner par une expression aussi neutre et aussi géné-
rale que possible; ses termes doivent être fondés sur
l'analogie apparente que ses phénomènes peuvent pré-
senter avec ceux d'une science plus ancienne.
.' Abordons les parties supérieures des sciences ma-
gnétiques.
On comprend, de suite, que nous n'avons pas à dé-

velopper ici un cours de magnétisme physiologique.
Notre étude suppose, chez le lecteur, une connaissance
non seulement théorique, mais également pratique du
magnétisriie. Si, lorsqu'un professeur se propose de
traiter une question d'analyse, il était obligé de re-
prendre toutes les propositions de l'arithmétique, de
l'algèbre et de la géométrie élémentaires; il n'arrive-
rait jamais à son but. Quand on veut aborder les parties
supérieures d'une science, il est clair qu'il faut être
familiarisé aveo ses parties élémentaires. Si cette
maxime est une évidence, disons même une naïveté
au point de vue général ; on ne saurait trop l'invoquer,
quand il s'agit du magnétisme. Étrange par les pro-
cédés et les résultats, le magnétisme ne peut convertir
un esprit sceptique, que par une pratique sérieuse de
son expérimentation. Si cependant le lecteur donne
créance aux phénomènes magnétiques, en se réservant
de les vérifier plus ou moins tardexpérimentalemeht;
nous lui conseillons, au préalable; de s'initier aux
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principes de la physiologie et surtout à ceux de la
physiologie du système nerveux; ainsi préparé, il
pourra choisir, parmi les ouvrages des auteurs contem-
porains, soit ceux écrits par des médecinsmagnétistes,
soit ceux écrits par des magnétistes praticiens de
valeur 1.
Par rapport au problème que nous poursuivons, Je

lecteurdevra plus particulièrementporter son attention
sur les phénomènes magnétiques de télépathie. On peut
dire, d'ailleurs, quemagnétisme et télépathie sont deux
expressions qui annoncent des phénomènes de même
nature. Toutefois, dans les chapitres et dans les ou-
vrages consacrés à la télépathie proprement dite, le
lecteur sera mis en présence de faits, dont le caractère
surprenant pourrait le déterminer à les placer au delà
du cadre des sciences j or, qu'il ne se presse pas dans
son jugement, ces faits sont aussi scientifiquementcons-
tatés que beaucoup d'autres"3.
.
Commençons à considérer, parmi les expériences du

haut magnétisme, celle désignée sous le titre de :
Substitution de lapensée et de la volonté. Dans celte
importante et curieuse expérience, le magnétiseur fait
exécuter à la personne magnétisée les actes qu'il
désire3. La personnemagnétisée est l'instrument tout'?
à fait inconscient du magnétiseur. Actes et paroles sont

1 Nous recommandons le Traité expérimental et thérapeutiquedu'
magnélispie, de II. Durville;c'est undes ouvragesles plus complets? sParis, librairie du Magnétisme, a3, rue Saint-Merri, yvfti
* Il faut proclamer l'existence d'une énergie magnéto-physiof

:logique, et la considérer comme une des formes de l'énergie biolo1-
giqué. -' r'}'}?-,' L'expression do magnétiseur est équivalente à celle de màgnè-;;
liste. Nous employons l'une et l'autre afin que le lecteur ne soit pas
embarrassé dans la lecture des livres où une seule de ces deux ék^
pressions est employée. '.'•;-'
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manifestations de la seule et unique volonté du magné-
tiseur. Or, dans le domaine de la physiologie, nous
pouvons écrire : les effets semblables entre eux sont
dus à des causes semblables entre elles. Dès lors, si
nous appliquons cette loi à l'expérience que nous
venons de citer, nous concluons d'une façon générale,
que le cerveau n'est qu'un organe de transmission.
En effet, d'après les expériences et les théories phy-

siologiques, les actes ayant un caractère intelligent,
ne peuvent se produire, que si les nerfs (fibres ner-
veuses appartenant aux racines antérieures), qui cor-
respondent aux muscles des organes qui manifestetit
ces actes, reçoivent l'excitation électro-nerveuse qu'ils
sont chargés de transmettre, de parties correspon-
dantes du cerveau. On a une contre-épreuve de ce
fait, en agissant sur le cerveau, par compression ; tous
les muscles des mouvements volontaires sont para-
lysés. Mais l'expérience magnétique précédente, nous
démontre péremptoirement que le cerveau de la per-
sonne magnétisée est l'instrument du magnétiseur ; il
en résulte que si le principe : les effets semblables
entre eux sont dus à des causes semblables entre elles,
est bien fondé'; nous devons conclure, d'une manière
générale, que le cerveau n'est qu'un organe de trans-
missionau service d'un corps subtil, qui échappe pour
le moment, aux observations expérimentales directes.

t Dans les phénomènes simples, ce n'est pas toujours l'expression
de la vérité. Exemple. On constate la trace d'une circonférence sur
une surface sablée; quelle en est la cause? La baguette d'un géo-
mètre? Les rebords d'un seau qui y a été entreposé?etc.Mais quand
les phénomènes sont complexes, la probabilité de l'exactitude de ce
principe devient plus grande. Devantla complexité des phénomènes
de la physiologie, on peut proclamer son exactitude dans celte
science.
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Ce corps subtil doit être le siège même de layolonté,
de lamémoire, de l'induction, de la joie, de la douleur,
etc., o'est-à-dire le siège même de l'Individualité ou
moi proprement dit. Ce corps, voilà le principe actif.
En d'autres termes, le cerveaujouant simplement le

rôle d'organe de transmission dans un cas nettement
constaté qui est l'expérience magnétique, doit, en
vertu du principe énoncé, jouer ce même rôle dans
tous les cas 1.
On peut conclure, par analogie, que les ganglions

formés par les faisceaux et les cordons nerveux chez
les animaux inférieurs sont, de même que le cerveau,
des organes de transmission au service d'un corp3 invi-
sible.
En revenant à l'expérience que nous venons de

citer, on pourra objecter que l'état magnétique n'est
pas l'état normal; donc, rien ne prouve que toute con-
clusion tirée do l'étude de l'un de ces étals, puisse
s'appliquer à l'autre. A cela, nous répondrons, que ce
n'est pas un magnétiste qui présetiterait celte objection.
L'état normal et l'état magnétique, ne sont pas
deux états de nature différente. L'état magnétique, est
un degré supérieur de l'état normal; déclarons que ces
deux états sont de même nature et qu'il n'y a entre eux
qu'une différence de degré. Tous les magnétistes sont
d'accord sur ce point. Quelquefois même, certains ca-
ractères de l'état magnétique se développent sponta-

i On peutencoro citer en faveur de la théorie de la substitution
de la Volonté, les curieuses expériences magnétiques de transfert,
dans certaines affections nerveuses;et les non moinscurieuses expé-
riences magnétiquesde transpositiondes sens. On peutégalement si-
gnalerla fascination du serpent obligeantla proie avenir se présenter
en quelque sorte d'elle-même à sa portée.
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rtément. Dès lors, nous inférons que, puisque les
causes restent de même nature, la conclusion que nous
avonstirée, a bien toute la généralitéque nous lui avons
attribuée.
Cette manière d'interpréter les faits, et que nous

avonsprésentée dans l'édition de 1890, a paru, satisfaire
un certain nombre de chercheurs. Plusieurs ont cru
trouver, dans celte théorie, une preuve décisive de la
survivance de l'Individualité. Cependant, nous décla-
rons aujourd'hui, que si cette curieuse expérience
donne, par la théorie exposée, une probabilité en
faveur d'une pareille conclusion 5 nous ne sommes pas
encore en présence d'une preuve. Avant de parler do
preuve décisive, dans un problème d'une aussi haute
importance, il est bon, croyons-nous, de sonder les
objections possibles; c'est ce que n'ont pas. fait les
écrivains qui ont reproduit cette théorie' et qui, par
là, se sont montrés, comme on dit quelquefois, plus
royalistes que le roi.
L'interprétation donnée, peut être combattue par la

théorie delà Résultante magnétique. Dans une note de
petit texte, nous avons indiqué la théorie de M, Fer-
rière, d'après'son livre: FAme est la fonction du cer-
veau. La Volonté (sans laquelle rien n'est possible en
magnétisme) ne serait pas, d'après M. Ferrière, l'attri-
but d'une entité capable de résister à la décomposition
du Soma; mais bien l'attribut de la Résultante des
actions des cellules du Soma, et plus particulièrement
des cellules du cerveau9. Que la mort désagrège les
particules organisées qui le forment, toutes les forces

' Tout particulièrement M. A. Sabattter.
* Plusieurs philosophes anglais et lo philosophe allemand tierbart

ont Interprété une Idée analogue en métaphysique.
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se dispersent; et naturellement leur résultante est
•

rompue. Même si M. Ferrière' était magnétiste, sa
théorie, croyons-nous', rie serait pas, àû fond, modifiée ;
la Volonté resterait la résultante magnétique des cel-
lules du corps et plus particulièrement de celles du
cerveau. Dans l'expérience que nous avons citée, c'est
la résultante du magnétiseur qui, pour Mi Ferrière; se
substituerait à la résultante du magnétisé, et qui agi-
rait sur le système nerveux de ce dernier. A la désagré-
gation des cellules, c'est-à-dire à la Mort, toute Résul-
tante évidemment disparaîtrait.
Si, cependant on sortait du domaine de la science

expérimentale pour entrer dans celui de la logique des
sciences, on trouverait des objections à présenter à
M. Ferrière. L'attribut disparait avec le sujet, dit-on ;
mais comment l'attribut s'est-il déclaré à l'origine? Si
la racine de l'attribut peut s'anéantir, l'existence des
attributs, engénéral, devient inexplicable. Pourrendre
rationnelle cette existence, il faut admettre que la ma-
tière organisée, arrivée à une certaine limite de désa-
grégation, est capable de résister aux forces dèstruc^
tives les plus puissantes ; et reconnaître,parla, qu'il se
conserve un principe organisé capable de régénérer
des attributs. Mais, nous l'avons vu, dans l'étude de la
transmission des propriétés, ces questions d'origine
doivent rester étrangères à la science. Nous devons
donc, pour la solution du problème/considérer dans les
sciences magnétiques une autre classe de phénomènes
magnétiques : lesHallucinations. .:
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Les Halluoinations.

Nous croyons nous rapprocher de la vérité, en consi-
dérant les rêves comme appartenant aux phénomènes
d'hallucination1. On peut dire que les phénomènes
d'hallucination se présentent sous deux formes : les
rêves et les genres d'apparitions que nous appellerons :
les apparitions-images. Nous déclarons, d'après notre
propre expérience, que ces formes ne diffèrent entre
elles que par des différencesde degré. Rêves et appari-
tions-imagés, sont phénomènes de même nature ; mais
empressons-nous d'ajouter : celte différence de degré
est énorme.

i ,

.-
Extériorisation des produits contenus dans ce grand

réservoir que nous appelons : la Mémoire; tel est le
caractère des phénomènes de rêve et des phénomènes
d'apparitions-images. Dans le problème que nous
visons, et pour le moment, nous n'avons pas à consi-
dérer là nature de ce caractère ; toutefois, et afin de
nous joindre aux chercheurs ennemis des théories trop
hardies, nous 'admettrons que cette extériorisation
n'est qu'une apparence; une image, en quelque sorte
pur reflet d'unphénomène interne; et que par là, l'ex-
pression d'hallucination prise dans sa forme courante,
est bien le titre qui convient à ces phénomènes.
Examinons les différents cas. Puisqu'il n'y a pas de

phénomènes sans causes; il faut, pour que des images
sortent de leur réservoir, que des causes agissent. Ces

' En émettant cette opinion, nous suivons celle do MM. Gurney,
Myers et Pndmore dont l'ouvrage remarquable-: les Hallucinations
télépathiques, va être plus loin, l'objet d'une analyse.
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causes sont de trois sortes: la Volonté, les retours
d'impressions et la télépathie.
Nous n'avons pas à parler des fonctions de laVolonté

par rapport à la mémoire; la vie de veille est remplie
de phénomènes dus à ce rapport. Par la Volonté, nous
puisons dans le trésor de nos connaissancespouren tirer
telle ou telle image. A l'état de veille, cette image a un
caractère purement interne; c'est une image mentale.
Examinons les faits de retours d'impressions. Cha-

cun de nous a pu constater que, lorsqu'un fait nous a
vivement frappe dans la journée, la reproduction de
son image a quelquefois lieu en rêve, soit isolée, soit
associée à d'autres images. Les lectures du npir, sur-
toutchez les enfants,provoquent assez souventdesrêves,
qui reproduisent les parties les plus dramatiques des
récits. Les histoires terrifiantes ne manquent presque
jamais de produire de tels effets. Maisà côté des images
rêvées, dont nous avons conservé le souvenir, il y en a
quantité d'autres qui nous sont apparues et dont nous
n'avons conservé aucun souvenir ; ce sont celles qui
correspondent à des faits de veille peu importants pour
nous. Quant aux différentes associations que les images
rêvées forment entre elles, elles sont dans ce cas éga-
lement guidées par une forme de retour d'impressions;
c'est une forme sérielle de la vie de veille, quiadéter-
miné l'enchaînement des images du rêve. Si dans le
rêve, l'enchaînement nous paraît rompu; si nous
croyons passer par des sauts plus ou moins grands, du
coq à l'àne, c'est, dans nombre de cas, parce que nous
perdonsle souvenir d'unecertainequantité de chaînons.
Mais si la théorie que nous venons d'esquisser, pa-

raît expliquer la plupart des phénomènesdu rêve, elle
restemuette devant d'autres qui sont, précisément, les
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plus intéressants; nous voulons dire: les rêves télépa-
thiques.

t
Initié de bonne heure au magnétisme, par un

membrede l'ancienne Société de l'Athénéemagnétique
de Lyon, nous avons expérimenté à Paris à la Société
magnétique, présidée alors par le baron Du Potet et
plus tard, par le bien regretté Robillard. Après avoir
exploré le domaine général des faits et des théories,
nous avons compris que, dans une science aussi vaste,
la spécialisation s'imposait pour le chercheur.
Ayant observé, pf ai; it une assez longue durée, la

coïncidence qui se manifestait entre un genre d'images
qui nous apparaissaient en rêve et des annonces de
décès, nous résolûmes d'étudier plus particulièrement
les phénomènes du rêve. Nous ne retracerons pas, ici,
tous les faits qui nous sont personnels, tanl ils sont
nombreux; nous dirons que devant ce résultat, nous
avons eu la pensée de faire une enquête chez de nom-
breuses personnes, et que nous sommes arrivé à con-
stater que les personnes douées de la faculté des rêves
télépathiques sont légions.
Ici se pose la question suivante :
Comment distinguer un rêve télépathique d'un rêve

du à un retour d'impressions ? D'après notre propre
expérience, il y a deux marques qui s'attachent au rêve
télépathique. La première, assez difficile à définir, est
dans le caractère de la sensation ressentie. La seconde
est dans la netteté des images. Celte dernière marque
est d'une haute valeur ; on ne peut cependant pas dire
qu'elle est décisive. Si l'image rêvée est la représenta-
tion d'une personne, et si vous observez la netteté de
contours et l'ensemble des caractères de réalité qui
nous frappent dans la vie de veille ; il faut conclure, que
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cette personne dirige sur vous et fortement sa pensée,
ou qu'elle traverse une crise plus ou moins grave.
C'est par milliers, que les vérifications et les contre-
vérifications ont été faites, et peuvent se refaire.
Précisons les différentes catégories de faits.
Il ne faudrait pas confondreces phénomènes avec les

phénomènes de double vision à des distances plus ou
moins grandes, affirmés par certaines écoles, Dans les
phénomènes que nous présentons, le rêveur ne voit pas
le personnage tel qu'il est au moment de sa crise; ce
n'est pas, encore une fois, une vue à distance, une clair-
voyance ; mais un phénomène télépathique d'un autre
genre.
Voici, à notre avis, l'idée que l'on peut se faire de la

télépathie en général : soit un tube d'un diamètre
appréciable, et plus ou moins incliné sur le plan hori-
zontal ; en communication avec un ou plusieurs tubes
de diamètres divers, et d'inclinaisons diverses sur le
plan horizontal; tout le monde sait, même les écoliers,
que d'après le principe d'équilibre des liquides, tout
liquide versé dans l'un quelconque de ces tubes, tend
à monter dans les autres à peu près à la même hauteur.
C'est là l'expérience dite : des vases communiquants.
Augmente-t-on ou diminue-t-on de quelques gouttes
le contenu de l'un de ces tubes ; l'équilibre est immé-
diatement rompu ; le liquide monte ou descend dans
les autres, jusqu'à ce que la même hauteur soit à peu
près atteinte. Eh bien, nous avons là, une représenta-
tion grossière de ce qui se passe en magnétisme,
Lorsque des relations constantes existent entre des per-
sonnes, il s'établit entre elles des rapports magné-
tiques, qui donnent lieu à un équilibre magnétique.
Une de ces personnes traverse-t-elle une crise I l'équi-
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libre est rompu partout, et c'est celte rupture qui pro-
voque, chez les autres, les phénomènes magnétiques
de télépathie.
On comprend que la représentation que nous venons

de donner, n'est qu'une manière de fixer les idées. En
réalité, on ne connaît pas la nature du phénomène.
Faut-il faire appel aux théories modernes sur la cha-
leur, la lumière et l'électricité ? Adoptant l'hypothèse
des fluides impondérables, faut-il rejeter l'ancienne
théorie de l'émission, et adopter la théorie des ondula-
tions ? Faut-il combiner ces deux théories en vertu du
principe philosophique de la plus grande richesse ? La
réponse est difficile à donner. Tout ce que l'on peut
affirmer, c'est que dans ces phénomènes, comme dans
nombre d'autres, on est en présence de forces qui,
quand elles se font équilibre, correspondent à un état
magnétique normal; et dans le cas contraire, corres-
pondent à un état de crise. Vérités de M. de la Palice,
nous dira-t-on. Nous répondrons qu'actuellement,
on ne peut rien donner de plus. Tous les efforts
qui ont été tentés, pour identifier les phénomènes
du magnétisme .physiologique aux phénomènes de
l'électricité, sOnt restés stériles*. On ne peut mécon-
naître cependant une certaine analogie entre eux, d'où
la dénomination juste de magnétisme physiologique;
mais là et pour le moment, se borne le litre de leur
parenté.
Reprenons le problème :
Parmi les différents cas, il y a ceux où le rêveur,

i La nature de l'électricité et du magnétisme physique est égale-
ment Inconnue; mais on peut bien conclure qu'elle n'est pas identi-
que à celle du magnétisme physiologique, puisqu'il n'y a pas iden-tité d'effets.
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sous l'influence télépathique, est le témoin dû fait qui
se passe à une distance pouvant être très grande ; c'est;
nous l'avons dit, ce que certaines écoles désignent
sous le nom de double vue ou clairvoyance. Ces cas.
sont très rares; beaucoup de savants en rejettent
l'existence. Quant à nous, nous ne les discuterons pas
pour le moment; mais nous n'hésitons pas à les
accepter. Toutefois, nous nous empressons de dire que,
pour la solution que nous visons, ce ne sont pas ces cas-
là qui sont intéressants ; o'est l'autre forme télépathi-
que qui nous est précieuse ; nous pourrions la désigner
sous le titre de : forme symbolique de télépathie. Cette
forme a pour caractère une image plus ou moi's com-
plexe, ou une série d'images qui sortent égalementdu
réservoir de la mémoire, sous l'action télépathique;
mais dans des conditions telles, que cette image où
celte série d'images, ne représentent pas le tableau de
la crise de l'agent.
Lorsque dans la vie de veille, on nous annonce que

telle personne que nous connaissons est malade ; et cela
sans nous donner d'autres renseignements, qu'arrive-
t-il? De notre réserve d'images, sort celle de celte per-
sonne, et en même temps, une série correspondante
d'images plus ou moins tristes. Par exemple, nous nous
la représenterons on robe de chambre, ou bien dans un
lit près duquel se trouvera une table chargée de médi-
caments, ou bien encore son image se joindra à celle
d'un médecinque nous connaissons, ou d'une personne
aux allures de garde-malade, etc. Mais tous ces détails
n'existent probablement pas en réalité, et surtout au
moment oh nous avons cette représentation mentale.
Le malade est peut-être en Algérie, au milieu d'un
jardin, debout et causant. L'annonce de l'état de cette
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personnea été seulement la cause excitatrice, qui a fait
sortir de notre mémoire l'image du malade, ainsi que
les représentationsqui pour nous s'attachent habituel-
lement i? la maladie. Or, dans le rêve symbolique,
c'est quelque chose d'analogue qui se passe. L'annonce
ci-dessus est remplacée, dans le rêve télépathique, par
ce que l'on pourrait appelerla commotion télépathique.
L'action télépathique, déterminée par la crise du ma-
lade provoque chez le rêveur la sortie de l'image du ma-
lade, horsdu réservoirde la mémoire ; et acccompagnée
des détails qui, en temps ordinaire, l'ont plus particu-
lièrement frappé.
Dans la vie deveille, l'annoncea produitdeux effets:

d'abord l'évocation de l'image d'une personne ; et en-
suite l'évocation d'un état morbide, quij donne nais-
sance aux détails de caractère triste accompagnant
l'image; laquelle reste à l'état d'image purement
interne. Mais, dans le révo télépathique, l'image
du personnage peut apparaître, sans que son carac-
tère trahisse son état : voilà le rêve télépathique
symbolique, Ce n'est qu'à la suite de nombreuses ré-
pétitions de faits analogues, et de renseignements cor-
respondants ultérieurs de l'état des personnages, que
le rêveur conclut, définitivement, à l'existence d'un état
morbide, chez tous les personnages qu'il voit en rêve,
dans les conditions que nous exposerons plus loin.
Donnons, maintenant, quelquesmots sur le système

nerveux.
Dans l'étude détaillée du système nerveux, nous

voyons que chaque nerf est un faisceau de fibres ner-
veuses, dont chacune sert de conducteur à l'agent d'une
fonction déterminée. Parlant de là, on induit que
chaque fibre nerveuse se décompose elle-même en
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plusieurs lignes nerveuses, et ces dernières en d'aur
tres plus ténues; chacune de celles-ci, étant ainsi
chargée dû dernier degré de spécialisation de la fonc-
tion considérée. En théorie, on va jusqu'à admettre
que chaque couleur, chaque son, disons plus générale-
ment: chaque caractère du monde extérieur a, son fil
nerveux correspondant en nous ; et chargé de trans-
mettre, par des transformations inexplicables, l'impres-
sion reçue, au sensorium*. Tel un fil télégraphique que
l'on affecterait à chaquemot, ou mieux à chaque lettre.
Rien de plus remarquable que cette spécialisation des
éléments du système nei veux pour la division du tra-
vail 9.
Depuis longtemps d'ailleurs, on sait que certaines

personnes, à la suite d'une grande émotion, perdent la
sensation de quelques couleurs. Enfin, on sait égale-
ment que la paralysie s'annonce, assez souvent, pardes
phénomènes de ce genre.
Tentonsmaintenant une application de cette théorie,

pour nous faire une image complémentaire, et une
image seulement, du mécanisme de la télépathie en
général. Nous dirons qu'en se développant, la faculté
télépathique embrasse un champ de plus en plus vaste,
et puise de plus en plus largement dans le réservoir
de la mémoire.
Quant un rapport magnétique est établi entre plu-

' Le rapport entre la forme d'une cause extérieure agissant sur
nous, et le caractère de l'impression ressentie, est un problèmeinso-
luble. Comment des vibrations so traduisent-elles en nous par la
couleur, le son, etc. ? C'est inexplicable. (Consulter à cet égard, les
ouvrages de philosophie critique, d'après : Locke, Berckcley, Hume
et surtout Kant dans l'étude des catégories ou formes aprioriques
de l'Entendement.)
* Charles Bonnet, que nous avons cité, serait paralt-lt, un des fon-

dateurs de cette théorie.
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sieurs personnes, on peut dire que, lorsque la faculté

,
télépathiquese perfectionne, chaque élément de la mé-
moire de chacune d'elles, correspond, chez les autres,
à un point de la substance qui est le siège de la
réception télépathique. Et de même que tout le système
est affecté, certaines parties plus, certaines parties
moins, quand une crise se déclare ; de même tout le
mécanisme, siège de l'activité télépathique de l'émis-
sif, est en action lorsqu'il traverse une crise et, par
suite, faut-il conclure, tout le clavier du réceptif entre
en jeu.
Supposons que l'avenir de la science soit indéfini et

que, par analogie aux appareils téléphoniques, on
trouve un appareil téléchromique *, et même des
appareils analogues de transmission ai} service des
autres sens, voire même à celui des représentations
mentales; on aurait là un système artificiel, presque
complet, de communications à peu près directes. Or,
ce que le génie de l'invention résout petit à pelit dans
son domaine, la Nature l'a, depuis une origine incon-
naissable, développé par une spécialisation d'organes,
chez les êtres supérieurs et surtout chez l'homme, Se
basant sur la sensibilité des organes des sauvages, Jean
Bouvéry admet que chez les primitifs, les phénomènes
qui correspondent à ce que nous appelons : la télépa-
thie, étaient choses communes9; et que la paralysie
qui frappe aujourd'hui ces facultés de communication,
et qui rend nécessaire une crise pour la production des

> La scène du miroir, dans le délicieux conte de fée ! La Belle et
la béte», pourrait bien recevoir un jour le sceau de la science.

» Par généralisation, l'expression de télépathie dépasse quelque-
fois le sens déterminé par ses deux racines. On pourrait traduire,
assez souvent, cette expression par : correspondance.
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phénomènes, est due à la transformation lente de notre1

nature, produite par la civilisation; c'est-à-dire par
une existence qui devient de plus en plus artificielle.
Actuellement, la faculté télépathique, qui n'apparaît
que sous la condition d'une crise, comme le qualifica-
tif l'indique, peut être comparée à une cloche lointaine,
qui nous rappelle certains avantages que nous possé-
dions largement autrefois 1.
Reprenons maintenant le problème dans les condi-

tions fixées par le point de vue que nous visons. On-
a'compris, dès le début, (et l'on comprendra encore
plus clairement quand nous aurons étudié les phéno-
mènes d'apparitions de défunts), la grande différence1
de caractère qui existe entre la télépathie qui se traduit
par la clairvoyance (et dont l'ouvrage de MM. G'.,M.
et P. donnedes exemples), et la télépathie qui se traduit
par le symbolisme. Dans le premier cas, c'est une sorte;
de tableau du fait de crise de l'agent. La crise est à la
fois cause excitatrice et cause de reproduction du
tableau même ; tandis que dans le second cas, la crise
de l'agent ne peut être, en vertu de son caractère,
que la cause excitatrice d'un phénomène symbolique
chez le visionnaire; l'objet de la vision n'étant pas la
reproduction, le duplicata du fait de la crise. De là,
nous ne saurions trop le répéter, une différence dans
le caractère des causes, entre ces deux formes de
télépathie ; différence d'une importance telle que, si
elle n'était pas admise, certains phénomènes d'appari-

1 On fera bien de méditer les passages de la Bible se rapportant
aux phénomènes de clairvoyance et d'apparitions. A mesure que'
l'on s'éloigne des temps anciens, ces phénomènes deviennent plus
rares; ne s'observent plus que chez quelques jeunes Initiés ; puis se
transformant, deviennent frappés d'ambiguïté. .,
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lions de défunts, seraient inexplicables. En effet, nous
verrons que les formes et les conditions physiques de
l'être post-morlem, diffèrent énormément de celles du
soma; sans cesser toutefois d'obéir aux lois fondamen-
tales de notre monde organisé. Il en résulte que les
détails de l'objet d'une telle vision, ne peuvent retracer
en rien la forme de la crise de l'agent (principe actif
du défunt).
Ainsi, malgré l'image grossière que nous venons de

donner du mécanisme de la télépathie, en général,
nous devons diviser la télépathie en deux branches,
dont chacune a ses lois et son sous-mécanisme spécial.
La première branche (clairvoyance fidèle ou clair-
voyance à différents degrés d'exactitude), qui no peut
s'appliquer évidemment qu'à un rapport de1 vivants à
vivants ; et la seconde branche (symbolisme) qui s'ap-
plique également à un rapport de vivants à vivants;
mais qui va fournir une analogie par rapport aux dé-
funts.
C'est précisément, comme on va le voir, d'une ana-

logie de caractères entre les rapports symboliques de
vivantsà vivants, et certains phénomènes de visions de
défunts, que' nous allons essayer de dégager une con-
clusion ; proclamant l'existenced'un principe organisé,
capable de survivre à la désorganisation du soma ; et
capable d'agir sur le principe actif des vivants, au
même titre qu'auparavant, par voie de télépathie sym-
bolique,
L'importancede celte remarqueétant saisie ; étudions

le problème, en nous fondant ainsi uniquement sur la
télépathie symbolique.
On pose la question suivante : Des imagés de défunts

s'observent-ellés en rêve, avec'des caractères sembla-
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bles à ceux dont sont marquées certaines images télé-
pathiques de vivants?
Question grave!
Au lieu d'y répondre directement, nous préférons

reporter la réponse à l'étude des phénomènes d'appa-
ritions. En raison du degré d'énergie, que la production
de ce genre de phénomènes télépathiques exige, nous
aurons une conclusion un peu plus solide que par les
phénomènes du rêve télépathique ; car si par les phéno-
mènes du rêve, un adversaire chicaneur peut se retran-
cher derrière les cas de retours d'impressions; il ne
peut que difficilement le faire, en présence des phéno-
mènes d'apparitions, chez les sujets normaux.
Ici, le lecteur devra suspendre la lecture de cette

étude, et se reporter à un ouvrage que nous avons dé^
signé dans nos écrits, comme un des plus beaux monu-
ments des sciences magnétiques : les Hallucinations
télépathiques de MM. Gurney, Myers et Podmore;
traduit en français par M. Marillier, préface de$
M. Charles Richet. Nous ne saurions trop faire l'éloge
de ce livre, travail consciencieux de chercheurs de
premier ordre 1.
Les nombreux faits d'apparitions, présentés dans cet

ouvrage, sont empruntés à des sujets normaux j c'est-
à dire à des personnes étrangères aux pratiques du
magnétisme, Il est clair qu'une personnequi est le su-
jet d'un magnétiseur, est sans valeur pour le problème
que nous poursuivons. Le sujet du magnétiseur n'est
plus, nous l'avons dit, que son instrument ; instrument.
très précieux pour des expériences d'un certain genre;

i C'est un remarquable travail d'enquête; la traduction française
est un abrégé de l'édition anglaise, qui contient une énorme quantité
de cas vérifiés.
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niais instrument très mauvais, pour des expériences
d'un autre genre; et cela, par la difficulté que l'on
éprouve, à distinguer les résultats dus à la volonté du
magnétiseur, des résultats dus aux autres causes,
Parmi ces dernières, se trouvent précisément celles
que nous recherchons dans cette étude. C'est pour cette
raison, que les auteurs de l'ouvrage que nous venons
de citer, soulignent l'expression : Chez les sujets nor-
maux.
Cet ouvrage étant supposé lu avec toute l'attention

qu'il mérite, et les nombreuxphénomènesd'apparitions
qu'il relate, n'étant pas l'objet de doutes, poursui-
vons.
L'Histoire des apparitions, dans la vie de veille, est,

peut-on dire, aussi ancienne que l'Histoire de l'Huma-
nité. De nos jours, une école magnétique à laquelle
les savants ont pendant longtemps refusé tout crédit;
et à laquelle ils commencent à rendre justice : l'école
spirite, affirme l'existence de ces phénomènes d'après
des expériences dont on ne peut plus nier la valeur. Ce
qui a fait tort à cette école, c'est l'outrecuidance avec
laquelle elle, a* cherché à imposer ses théories ; joi-
gnons à cela un nombre très grand de mystificateurs
dont les tours ont été dévoilés ; et nous aurons la raison
du long silence que les savants ont fait autour des
expériences du haut magnétisme 1. Avec un courage

i Le tour le plus remarquable, est celui du mannequin de
caoutchouc. Dégonflé, il tient une place très petite. Gonflé, il donne
l'apparence de personnages de haute stature. Les mystificateurs en
ont ainsi des douzaines, dans les doublures de leurs vêtements.
Quant aux mouvements de corps sans contact apparent, ils sont
produits soit au moyen de fils de soie ou de platine très ténus;
soit au moyen de minuscules piles électriques et de bobines; les
objets à attirer cachent des morceaux de fer doux; De là, la néces-
sité de se munir d'une boussole, lorsqu'on assiste à des expériences.



DE LA BIOLOGIE ET DU MAGNÉTISME PHYSIOLOGIQUE 341

qui les honore, les spirites ontmaintenu leurs déclara-
lions. Malgré les sarcasmeset les railleries dont on les a
accablés, ils n'ont jamaishésité à proclamerhautement
l'existence des faits d'apparitions1, Mais, si aujourd'hui
le3 faits ne peuvent être niés, l'attribution des causes
divise les chercheurs. Certaines écoles spirites, reje-
tant tout phénomènehallucinatoire, considèrent l'appa-
rition d'un défunt comme une sorte de résurrection
momentanée, comme une sorte de retour en ce riionde,
du personnage. L'esprit du défunt, disent-ils, emprun-
tant des forces et de la matière au médium, tend à
reconstituer son ancienne enveloppe corporelle; quel-
quefois seulement gazeuse, d'autres fois solide, elle est
assez souvent visible pour tous les assistants. On ne

* Notre devoir est de ne pas passer sour silence, le nom d'un'
homme, dont les théories ont eu un bien grand retentissement;
Allan Kardec(DrLéon Rivai!, né en 1804 à Lyon). Ce médecin phi-
losophe, a dû emprunter les principes de son système, aux idées
métempsycosistes de Pythagore et de Platon, Son mérite n'est donc
pas dans une nouveauté; mais dans la manière ingénieuse dont il a
su adapter ses théories aux faits surprenants que l'on affirmait se
passer à cette époque, aux Etats-Unis et même un peu partout en
Europe. Son meilleur ouvrage: « le Livre des médiums » est unérë-;
naissance des théories de la métempsycose humaine antique; mais
modifiéespar des vues assez profondes, d'après la sciencemoderne.
Ses connaissances en médecine el, par là, en physiologie, lui peiMj
mirent précisément de faire sortir le problème de la vie future,- dii^
domaine de la spiritualité pure du dogmatisme, pour le placer dans}
le domaine deshypothèses scientifiques; Son « Evangileselon lespff
ritisme » est l'exposé de la philosophie de son système. A côté de
cela, 11 reste encore dans les oeuvres de ce grand penseur, une em-
preinte de spiritualisme pur, que certains de ses successeurs, inca-
pables de saisir le véritable caractère de la pensée du Maître, n'ont
pas su dégager; qu'ils ont même soutenu avec outrecuidance;tce
qui, au point de vue scientifique, a considérablementnui à l'avance-
ment du Haut Magnétisme. Mais, malgré les fautes de plusieurs de
ses disciples, le Dr Léon Rivail restera une des plus belles figures de
notre époque; on reconnaîtra le service qu'il a rendu, en plaçant le
problème de la Destinée sur le plan dès recherches scientifiques. Sa
mémoire sera, et à juste titre, de plus en plus honorée.
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peut invoquer, répètent-ils, l'hallucination collective,
puisque la plaque photographique accuse le phéno-
mène I

A l'affirmation de ces faits, nous avons posé depuis
longtemps une objection assez grave. Admettons,
avons-nous dit, que l'esprit d'un défunt ait la propriété
de régénérerun soma semblable à celui organisé par
le principe actif. Comment expliquer la régénération
des vêtements et des parures métalliques? Vêtements
et parures, sont le produit de transformations indus-
trielles, qui n'ont évidemment aucun rapport direct
avec un travail organique. Si les personnages appa-
raissaient nus, l'hypothèse d'une régénération par
l'esprit, semblable à un travail d'organisation, sans
être l'expression de la vérité, pourrait cependant méri-
ter l'attention; mais comme les personnages apparais-
sent presque toujours vêtus, l'hypothèse d'une régéné-
ration organique ne saurait être présentée,
Mais, nous répondait-on, vous ne pouvez, encore

une fois, invoquer l'hallucination des assistants, puis-
que la plaque photographique accuse le faitl...
La discussion en élaitlà, lorsque M. WilliamCrookes

renouvela ses affirmations, au sujet de ses expériences
avec Katie :
Je dis que cela est. Affirmation stupéfiante !.,.
Nous renvoyons le lecteur aux nombreux ouvrages

spéciaux, qui se sontpubliésdans ces dernières années;
ainsi qu'aux traductions des écrits de M. Crookes, dont
là grande réputation dans les sciences, est faite depuis
longtemps, On y verra la description détaillée de faits
dits demalérialisaliond'esprits défunts; ainsi que de
régénérations d'objets dé différentesmatières, de vête-
ments, etc.
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Ces faits laissent bien loin, derrière eux, les légendes
les plus fantastiques du moyen âge, tant il sont stupé-
fiants, répétons-le. Inutile de dire que le monde des
académies, a fait silence complet, autour des déclara-
tions de cet illustre savant ; mais nous savons, et de
bonne source, que les hommes de science suivent,
avec un énorme intérêt, les progrès du Haut Magné-
tisme. Si plusieurs d'entre eux, cachent derrière les
gros livres de leurs bibliothèques, les ouvrages qui se
publient sur ces questions troublantes; restons per-
suadés que rien d'important ne leur échappe, et qu'un
jour viendra où il faudra bien qu'ils sortent de leur mu-
tisme1.
Quant à nous, nous avouons n'avoir jamais eu, entre

les mains, de sujets capables de nousfournir des maté-
rialisations ; mais nous avons tenté de fort belles expé-
riences de bruits et de crépitations dans les murs et
dans les meubles. Lo sujet que nous avions a bien
voulu se prêter à toutes les exigences de notre contrôle,
et afin d'être certains dene pas être le jouet d'hallucina-
tions auditives, nous avons invité un ami qui perce-
vait les bruits au même instant que nous.
Ajoutons maintenant, qu'entre un déplacement des

molécules de l'air pour la production de bruits; et un
déplacement d'objets, sans contact apparent, comme
nous l'avons constaté chez le très regretté D*Puel, nous
ne voyons qu'une différence de degré; on doit donc
accepter sans scrupuleces derniers faits qui, d'ailleurs,
se répètent actuellement sous le plus sévère contrôle, t

1 Mais nous devons rendre hommageà nombre d'autres, surtout k
des médecins qui, après s'être mis courageusement k ces expé-
riences, ont proclamé l'exactitude des faits; mais sans en fixer •
encore une théorie.
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Mais, si nous n'avons pas pu obtenir des faits de ma-
térialisation, devons-nous les nier ? Nous répondrons
que nous ne devons.pas les nier; mais comme le pro*
blême que nous visons, est le problème des Halluci-
nations, nous ne devons considérer, dans les phéno-
mènes d'apparitions, que les apparitions hallucina-
toires.
Il résulte de celte rapide analyse, que les phéno-

mènes d'apparitions doivent se subdiviser en deux
classes : la classe des apparitions ayant pour caractère
des entités matérielles ; et celle des apparitions ayant
un caractère hallucinatoire. Chacune de ces divisions
de phénomènes, a ses lois et ses théories particulières ;
et il serait aussi peu logique d'exiger que toutes les lois
et que toutes les théories de l'une, soient applicables à
l'autre ; qu'il serait insensé d'exiger que les lois et les

-
théoriesd'une branchede la physique, soientapplicables

.
à toute la physique.

.
|

Replaçons-nous, dès lors, dans le plan des Halluci-
nations; domaine moins extraordinaire que. l'autre;
région plus abordable aux sceptiques et qui, encore une
fois, est celle que nous,visons plus particulièrement;
et montrons que les phénomènes d'apparitions hallu-
cinatoires, peuvent apporter leur contribution de pro-
babilités, à l'essai d'une preuve de l'existence de la vie
future, dans le sens d'un principe actif qui, survit à la
décomposition du soma.
•
(Reprenons le problème à sa base, en invoquant le

livre de MM. Gurney; MyersetPodmore1;
Dans ce livre, dont une grosse partie est consacrée

aux apparitions ayant le caractère des hallucinations

* Les Hallucinations télépathiques, Paris, chez Alcan. La plupart
.
des bibliothèquesuniversitaires possèdent cet important ouvrage.
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visuelles, nous sommes en présence d'actions télépa-
thiques s'exerçant de vivants, à vivants. Des crises
traversées par des vivants se traduisent chez d'autres
par l'apparition de l'image des premiers.
Ces messieurs désignent sous le titre d'agent, le per-

sonnage en crise (celui que nous désignonssous le nom
d'émissif); et sous lo titre de sujet, le visionnaire des
apparitions (celui que nous nommons le réceptif).

,Nous remarquerons qu'il est important de diviser
les phénomènes de crise en deux cas : les crises ayant
déterminé la mort de l'agent, et les crises ne l'ayant
par déterminée; il n'y a là, on le voit de suite, qu'une
différence de degré; mais nous la croyons assez
importante pour être notée.
Après la lecture et la méditation de l'ouvrage que

nous venons de citer; on pourra poser la question sui-
vante : chez un sujet normal, une apparition se rappor-
tant à un vivant, peut-elle être déterminée par une
cause autre qu'une crise traversée par ce dernier ? en
d'autres termes : chez une personne normale, une hal-
lucination visuelle se rapportant à un, vivant, peut-elle
avoir un caractère non télépathique?
La statistiqueet les renseignementsfournis, montrent

que les cas d'hallucinations non télépathiques, chez
des sujets normaux, se présentent; mais en nombre-
très restreint. Ces cas, que ces messieurs désignent sous
le titre d'hallucinations subjectives, ne s'observent gé-
néralement, d'après les recherches que nous ayons
faites^ que chez les personnes déjà un peu entraînées
aux pratiques du magnétisme. Chez; les sujets nor-
maux, ces cas-là sont très rares ; toutefois, on ne peut*
pas les nier.
Dans la plupart des exemples cités par MM. G., M.
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et P. le sujet ou visionnaire n'a été qu'une fois, dans
sa vie, l'objet d'un phénomène hallucinatoire ; et c'est,
précisément, en raison de cette rareté, que le sujet est
qualifié de normal, En réalité, nous y reviendrons, et
MM. G., M. et P. le font remarquer, d'ailleurs; le vi-
sionnaire ne peut pas être au moment du phénomène,
dans un état tout à fait normal ; on veut simplement
dire, par ce qualificatif, que le sujet n'est pas l'instru-
ment d'un magnétiseur ; et que son organisme n'est
pas, pour ainsi dire, plié d'avance aux suggestions. De
là, nous l'avons dit, la très haute importance des rares
faits (rêves nets, hallucinations de toutes sortes :
visuelles, auditives, tactiles, etc.) chez les sujets nor-
maux, lesquels nous pourrions plus exactement appe-
ler : sujets libres,

, (Ainsi, retenons bien ce résultat: Chez un sujet libre,
pas d'hallucinations sans une crisecorrespondante, soit
chez un agent, soit chez lui-même.
On pressent l'importance que la première partie de

cette proposition va prendre, dans l'application que
nous allons en faire à la théorie des visions de défunts.
Reprenons.
Nous venons ' de dire que, par les rares exemples

fournis, des hallucinations peuvent être purement
subjectives ; c'est-à-dire sans correspondance avec
des crises d'agents. On demandé, en vertu des prin-
cipes posés, ce que nous devons inférer de cette
observation. Nous devons en conclure que l'hallucina-
tion subjective, doit avoir des caractères différents de
ceux de l'hallucination télépathique; sans quoi des
causés dissemblables entre elles pourraient produire
des effets semblables entre eux, ce qui est inadmissible
en physiologie.
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En réalité, nous venons de le dire, dans le cas des
hallucinations subjectives, c'est bien une crise qui
est cause déterminante; mais cette cause réside dans
l'état morbide du visionnaire lui-même (de là l'ex-
pression d'auto-hallucination que, dans nos écrits
antérieurs, nous avons employée); on pourrait, dès
lors, reconnaître seulement une analogie apparenté
entre l'hallucination télépathique et l'hallucination
subjective,
Au fond, la question se pose de la manière suivante :

quelle différence y a-t-il entre une cause étrangère au
visionnaire(cause à laquelle on peut, enbonne logique,
appliquer le qualificatif de : télépathique), et une
cause émanant du visionnaire lui-même ? Nous répon-
drons que si le caractère de cette différence pouvait,
être nettement dégagé dans les causes puis dans le
résultat, c'est-à-dire par le caractère de la vision, le
problème que nous poursuivons serait définitivement
résolu, soit dans le sens positif, soit dans le sens
négatif; mais cette vérification est actuellement très
délicate.
Nous avons dit, à propos des rêves, que la netteté

des personnagesétait une grosse probabilité en faveur
du caractère télépathique; or, c'est tout ce que l'on
peut présenter, pour le moment, relativement aux
phénomènes hallucinatoires; et au point de vue de
ce qu'on pourrait appeler : les caractères expri-
mables,
Dans l'élude des rêves, étude à laquelle, nous

l'avons dit, nous nous livrons depuis longtemps,
nous observons des caractères indéfinissables dans
l'état actuel de la physiologie, mais très nets pour
nous, auxquels nous distinguons, sans hésitation,
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la télépathie de la pure subjectivité'. Lorsqu'il s'agit
de l'image d'un vivant, les renseignements fournis
confirment toujours notre déclaration. Mais lorsqu'il
s'agit de l'image d'un défunt, si les caractères de net-
teté et les caractères intimes que nous signalons,
s'accusent également, quelle conclusion faut-il poser!
Nouspourrions même citer plusieurs rêves, assez rares
cependant (un, plus particulièrement), où deux images
nous sont apparues simultanément, avec les caractères
que nous reconnaissons à la télépathie ; une de ces
images correspondait aune personne vivante, qu'un
renseignement reçu deux jours après donnait comme
gravementmalade*; mais que conclure de la seconde,
image d'un défunt accusant les mêmes caractères télé-
pathiques!...

. I
Relativement aux hallucinations, insistons de nou-

veau sur un point, que MM. Gurney, Myers et Pod-
more ont signalé ; à savoir : la distinction entre l'hal-
lucination télépathique reproduisant l'état, le tableau
même de l'agent en crise, véritable clairvoyance ; et
l'hallucination télépathique que, comme pour certains
rêves, nous appelons : symbolique ; parce qu'elle re-
produit l'image de l'agent, non dans l'état de crise qu'il
traverse; mais dans un état se rapportant à une époque
plus ou moins ancienne, où il a plus particulièrement
frappé celui qui est devenu le visionnaire. Nous avons
vu combien ce dernier genre (symbolique)d'hallucina-
tions télépathiques, est d'une haute importancepour le
problème des " apparitions d'images de défunts, que
•nous poursuivons. En effet, s'il est vrai qu'à la mort, un

1 Quelque chose comme un aspect assez net de vitalité chez les
personrages, et une grande aisance dans leurs mouvements,
.

* Paralysie de la langue (la personne âgée de 80 ans environ).
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principe organisé s'échappe du soma, et continue
d'avoir une action magnétique sur le principe actif de
vivants; il est clair que cette action magnétique, ne
peut déterminer, chez le visionnaire, que la vision
d'une image tirée du réservoir de sa propre mémoire;
car, le principe actif sans être, nous ne saurions trop le
répéter, une entité métaphysique, n'en est pas moins
placé sur un plan physiologique, tellement différent de
celui sur lequelvivent les êtres qui nous sont apparents,
que sa vision, si elle est possible, ne peut figurer en
rien des traits humains.
Supposons, et seulement pour fixer les idées,

qu'après la mort, le principe actif de l'homme ait
l'aspect d'une forme ovoïde lumineuse; la vision de
cette forme n'apprendraitrien au visionnaire,sur l'iden-
tité du défunt1.
Nous ferons remarquerque nous avons présenté ces

observations, il ya près de vingt ans, lors des fameuses
discussions que l'on élevait au sujet des vêtements
chez les apparitions; or, nous ne voyons pas que
l'attentionait été suffisamment attirée sur ce point, i
Reproduisons, à cet égard, la substance d'un article

que nous avons fait paraître, en février 1900, dans la
Paix universelle de Lyon, et qui a pour titre : Essai
sur lesphénomènes d'apparitions.

1 L'école occultiste contemporaine, qui compte dansson sein des
savants de premier ordre, enferme la vitalité dans un certain nom-
bre d'enveloppes, dont la plus extérieure, accusée par les sehsitifs,T
(puis aujourd'hui par des instruments spéciaux) s'appelle Aura (eh-
médecine on entend par : aura, une émanation de.vapeurs subtili- i
sées). On consultera, avec beaucoup d'intérêt, les ouvragesdu Dr Ba-
raduc; tout particulièrement, la Force vitale; notre corps vital flulî'
dique, déjà cité (Paris, Georges Carré). Egalement, on çonsulfèra';
les ouvragesde M, dé Rochas Sur les étals superficiels et sur les états"
profonds de l'hypnose (Paris; Chacornac). !
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ESSAI SUR LES PHÉNOMÈNES D'APPARITION

Résumé de l'article paru en février i900 dans la Paix
Universelle de Lyon.

Le but de cet article est d'éclaircir, puis de compléter
ce que nous avons écrit dans notre brochure de 1895.
L'apparition de l'image d'une personne défunte

pourrait être due, avons-nous fait comprendre, à une
crise traversée par une réalité vivante qui lui corres-
pondrait. C'est de l'étude de certains phénomènes télé-
pathiques qui s'observent entrevivants, que l'on passe-
rait à l'élude des phénomènes de visions d'images de
défunts par des vivants.
L'analogie de formes et de caractères que présente,

dans les deuxcas, le phénomène par rapport au vision-
naire, autoriserait à induire que, puisque l'agent (celui
qui traverse la crise, et qui détermine la formation
de l'image de l'apparition), est une réalité vivante dans
le premier cas (télépathie entre vivants) ; il pourrait en
être de même dans le second,
Et d'abord, en quoi consiste le phénomène de crise?

Il consiste en une rupture d'équilibre. Le phénomène
dé crise, chez les êtres organisés, correspondrait, par
exemple, au phénomène électrique.
Lorsque les forces de tous ordres, dont tout corps

complexe est le siège, s'équilibrent, nous avons l'état
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normal ; dans le monde physique, c'est l'image du
repos. Si, au contraire, les choses se disposent d'une
façon telle, que toutes les forces (ou la plus grande
partie) s'orientent dans la même direction, nous avons
rupture d'équilibre; c'est la crise et ses variétés chez
les êtres organisés ; c'est le mouvement, puis ses transe
formations en chaleur, lumière, etc., dans le monde
physique. Or, chez les êtres organisés, il existe des
rapportsmagnétiques qui, en quelque sorte les lient,
et d'où naissent des relations, dont l'intensité peut
atteindre des degrés très élevés. Ce sont précisément
ces relations, que nous allons mettre à profit pour
tenter une solution,
En effet, arrivons au phénomène de la Mort, Si ce

phénomène est caractérisé par une disparitionabsolue
de l'individualité de l'être, il est clair qu'il n'y a pas à
poser le problème; mais peut-être un principe organisé
survit-il à la décomposition du Soma !,., Supposons-le,
La crise, dirons-nous provoquera une rupture d'équi-v
libre dans les relations magnétiques. D'autre part, la
similitude, nous dirions presque l'identité, entre l'état
des visionnaires dans les cas si nombreux, et si facile-
ment vérifiables, d'apparitions d'images de vivants
(télépathie symbolique entre vivants); et l'état des
visionnaires dans les cas d'apparitions d'images de.
personnes décédées; cette similitude, disons-nous,
prouyerait que, dans ces derniers cas, nous sommes en
présence, non directement d'une Réalité vivante,
mais d'une image provoquée chez le visionnaire, par
une Réalité vivante en crise ; non le jouet d'une auto-
hàllucinalion ou hallucinationpurement subjective.
Le visionnaire devientainsi uri percipient,d'uncarac-

tère particulier; et caractère qui est la conséquence de
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la crise que traverse la Réalité vivante ou individualité
du défunt.
Dans les rapports télépathiques de vivants à vivants,

l'état de crise de l'agent est facilement vériûable;mais
dé décédés à vivants, l'état de crise de l'agent ne peut
qu'être induit par l'application de la proposition sui-
vante, qui est le credo même des expérimentateurs :
aux résultats semblables, des causes semblables.
En d'autres termes, l'état du visionnaire étant de

même nature dans les cas cités, la cause de cet état
doit être également de même nature dans tous les cas
semblables, Vivante et en crise, dans les cas où la véri-
fication expérimentale peut se faire; vivante eten crise
elle doit être également, dans les cas où cette véri-
fication est impossible'.
1
Nous voici, maintenant, en présencede cette fameuse

objection des vêlements chez les apparitions. Ce cas est
un des points les plus délicats du problème ; et nous ne
nous expliquons pas la désinvolture avec laquelle on
jette par-dessus bord, l'étude de ces hautes difficultés
que nous signalons depuis plusieurs années.
Dans rétaUc\uel des sciences magnétiques, il serait

prématuré d'émettre des affirmations sur la forme du
principe actif, après le phénomène de la Mort.
Toutefois, les formes et nouvelles conditions de

l'Etre post mortem, ne sont pashyperphysiques ; elles
appartiennent certainement, à la sphère des choses que
nous pouvons nous représenter. Il y a là, disons-nous,
toute une zoologie, tout un monde dont nous ne con-

» Il ne faut pas confondre le caractère dé la crise de l'agent avec
l'état du visionnaire; 11 y a entre eux toute la différence qui existe
entre une causes et son effet. Nous ne saurions trop Insister sur ce
point,
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naissons pas même le premier anneau'; mais qui n'est
pas aU delà de nos représentationspossibles*. Il résulte
de cette remarque, que l'objet de l'apparition d'une
personne défunte, ne serait pas sa Réalité elle-même;
mais seulement une image provoquéepar cette Réalité
en crise; et une image qui ne retracerait en rien la
forme de cette Réalité.
Expliquons-nous:
La faculté que nous appelons : la Mémoire, nous

donne, à l'état normal, des représentations qui sont,
ou fïes copies de choses observées, ou des copies'de
parties de choses observées, que l'imagination, par la
puissance de la Volonté, peut d'ailleurs assembler de
façons les plus diverses. Or, ces représentations sont
tout internes, et malgré les plus grands efforts delà
volonté, il est impossible, dans l'état normal; de les
extérioriser, etde les rendre telles qu'elles Soient com-
parables aux objets extérieurs.
Pour la production d'une extériorisation

»
et parla

d'une vision, ayant l'apparence des corps placés dans
les conditions où nous les observons à l'état de veille,
il faut un état particulier chez le visionnaire, lequel
ne peut être provoqué que par une puissance étran-
gère. Ce sera le magnétiseur, dans les cas si intéres-
sants du magnétisme physiologique (magie magné-
tique); ce sera une Réalité également vivante, mais
appartenant à un monde invisible, dans le cas que nous
étudions (apparitions de personnes défuntes). Le phé-
nomène d'apparition aurait ainsi pour cause, une crise
traversée par une Réalité vivante du monde invisible,
quand l'image provoquée, rappelle celle d'une per-
' Nous renvoyons,de nouveau, le lecteur aux ouvrages de M. de

Rochas.
Î3
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sonne défunte. Le caractère du,phénomène, serait une
action puissante de la Réalité vivante de l'Invisible sur
le visionnaire; et sur cette réserve d'images formée des
observations de la vie de veille, que nous appelons : la
Mémoire; et sur le point de cette réserve correspon-
dant à l'image du défunt1.

:

Nous le répétons, le visionnaire ne voit pas la Réalité
vivante, ni même son image vraie ; puisque, ertcore une
fois, nous ne connaissons rien des formes et des condi-
tions de l'être post mortem. Ce que le visionnaire
observe, o'est une image tirée de sa propre mémoire,
dont la propriété d'extériorisation,vient d'atteindre un
degré extraordinaire d'activité, sous l'influence de la
crise traversée par la Réalité de l'Invisible.
C'est làj croyons-nous, une réponse rationnelle aux

objections très graves, fondées sur l'observation des
vêtements chez les apparitions; objections conduisant
nos adversaires à conclure, que tous ces phénomènes
sont des hallucinations purement subjectives.
-
Si les personnages des apparitions étaient toujours

nus, on pourrait admettre une réorganisation momen-
tanée du soma par le principe actif du défunt; un
retour à une dé ses anciennes formes, sorte de régéné-
ration somàtique. Mais il n'en est pas toujours ainsi, les
personnages sont généralement vêtus; dès lors, il faut
conclure que l'objet de la vision, n'est pas la Réalité

1 Lorsqu'on énonce à notre oreille, le nom d'une personne, nous
avons la représentationde cette personne et non d'une autre, parce
que la forme de l'impression reçue par la mémoire, ne s'accorde
dans cette réserve, qu'avec la portion, correspondante l'image.de
cette personne. Éveiller chez quelqu'un, le souvenir d'une personne,
par l'appel de son nom oh par l'écriture de son nom; c'est réaliser
une véritable action télépathiquesymbolique, En effet, quelle énorme
différence entre des vibrations sonores ou des lettres fixées sur du
papier, et l'image d'une personnel.,.
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vivante de l'Invisible, ni même son image actuelle;
mais un phénomène correspondant à ce que l'on
appelle en pathologie : un phénomène réflexe.
Pour résumer notre pensée, nous dirons que dans

ces cas, le phénomène d'apparition est un phénomène
d'hallucinationprovoquée, et provoquée par une puis-
sance étrangère au visionnaire. , , '
Nous pensons, sans forfanterie, que celte explica^;

lion est voisine de la vérité, si on accepte la double
hypothèse que nous avons présentée, à savoir ; la sur*
vivance d'un principe actif, et la possibilité de son
action magnétique, ^ "
Si ceux qui rejettent tous les phénomènes d'appari-

tions sur l'hallucination subjective, voulaient se livrer
comme nous, à l'expérimentation ; ils saisiraient sûre-
ment la différence de caractèrequi existe, entre un effet
provoqué sur soi-même, et par des forces tirées de sa
propre nature (auto-magnétisation ; auto-hallucina-
tion ; subjectivité) ; et un effet déterminé par une puis-

«

sance étrangère.
Nous reviendrons sur ces observations, si nous pu-

blions un jour un travail sur les rêves conscients.
Depuis plusieurs années, nous poursuivons sur nous*
même l'expérience très délicate et assez pénible do ces
sortes de rêves. De riches découvertes peuvent se
faire dans ce merveilleux domaine, au profit do la
théorie des phénomènes d'apparitions*.
Tel est l'ensemble résumé de cet article qui, nous

1 II reste bienentendu, encore une fols, que nous ne nous posons
pas, dans cet article, en adversaires des phénomènes de condensa-
tîon( appelés improprement phénomènes de matérialisation), qui no
sont pas niables aujourd'hui. Conformément ace que nous avonsdit
tu début, nous ne visons Ici, qu'une branche de cette vaste et riche'
science des epparlttons.
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l'avons constaté avec plaisir,1 à donné lieu à de nom-
breuses discussions. Plusieurs personnes trop enthou-
siastes, (et c'est le cas de dire, de nouveau, plus roya-

,
listes que le roi) déclarèrent que la solution de la vie
future était, cette fois, en bonne voie. Le raisonne-
ment, en apparence, serait simple. En effet, des phéno-
mènes semblables entre eux ne doivent-ils pas corres-
pondre à des causessemblables entre elles !... Mais, au
fond, il n'en est pas tout à fait ainsi; les hallucinations
purement subjectives sont là qui se dressent, comme
un argument des plus sérieux, entre les mains de nos
adversaires.
Si les halluoinations purement subjectives, étaient

reconnues impossibles chez les sujets normaux; on
pourrait tirer, avec une assez forte probabilité, de la

l proposition suivante : pas d'hallucination sans une crise
correspondante chez un agent, un argument de toute
valeur en faveur de l'existence d'une puissance étran-
gère invisible. Mais, par l'hallucination subjective chez
un sujet libre (et encore une fois nousne considérons ici
que ces sortesde visionnaires), nous voyons que le vi-
sionnairepeut tirer de lui-même, et à son insu, la cause
de l'hallucination; c'est dans lui-même que se trouve la
cause excitatrice de la crise, qui déterminera le phéno-
mène hallucinatoire.
Mais nous l'avons dit : une cause excitatrice éma-

nant du visionnaire a sûrement, malgré une certaine
analogie d'apparence, des caractères différents de ceux
qui dérivent d'une cause émanant d'un agent, o'est-à-
dire d'une puissance étrangère; toutefois ces caractères
sont profonds, et s'attachent à des impressions indéfi-
nissables dans l'état actuel des sciences.
Quant à nous, dans nos expérimentations sur les
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rêves, nous répétons que nous n'avons jamais eu ta
moindre hésitation à faire la part du rêve télépathique
et celle du rêve subjectifs Encore une fois, les rensei-j
gnementsne se sont jamais trouvés en désaccord avec
notre déclaration. Si donc ces mêmes caractères se
présentent avec l'image d'un défunt, on doit pouvoir
déclarer que l'on est en présence d'un phénomène
également télépathique, c'est-à-dire que la cause
excitatrice doit être cherchée chez un être vivant en
crise, lequel ne peut être que la réalité vivante du
défunt.
Mais nous comprenons fort bien que la science, qui

se dit positive, ne puisse pas et ne doive pas s'en rap-
porter à une déclaration de caractères intimes. Quelle
que soit l'honorabilité de la personne qui présente des
déclarations; la science, afin de suivre une marche
exempte de dangers, ne doit donner sa confiance qu'a
des preuves, en quelque sorte, palpables; or, des preu-
ves de ce genre n'existent pas encore.
Mais, pourrait-on dire, en l'absence de ces sortes de

preuves; pourquoi la science, lorsqu'il s'agit d'appli-
quer aux défunts les expériences de vivants à vivants,'
prend-elle parti pour l'hallucination subjective, qui
cependant n'offre que des cas rares chez les sujets
libres, contre l'hallucination télépathique si riche de
faits? Il faut répondre que la science n'ayant pas ici de
contre-vérifications possibles, son devoir est de prendre
la solution la plus simple, sans toutefois nier aveo
obstination, la possibilité d'une autre solution.
Il en est de même de ce calcul, qui consisterait à

appliquer aux cas d'apparitions de défunts, la propor-
» Nous ne saurions trop afArmerqu'entrele rêve et l'hallucination,

Il no faut voir qu'une différencede degré.
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tion des cas d'apparitions de vivants; o'est-à-dire, qui
consisterait à déclarer que si, sur tant de cas d'appari-
tions de vivants, il y a tel rapport entré lés cas d'hallu-
cinations télépathiques et les cas d'hallucinations sub-
jectives; il faut;également et relativement aux appari-
tions d'images de défunts, inscrire ce même rapport
entre les cas d'hallucinations télépathiques, et ceux
d'hallucinations subjectives. Ce calcul) on le voit de
suite, reviendrait à proclamer nettement l'existence du
principe actif, et la possibilité delà télépathie entre les
vivants et les principes actifs des défunts (du coup,
la question serait réglée).
Mais, on le voit, celte manière déraisonner seraitde

médiocre valeur ; car nos adversaires pourraient tou-
jours prétendre que, dans les cas de visions d'images
de défunts, les conditions et par suite les caractères de
l'hallucination télépathique n'existentpas.
Quant à la netteté de l'apparition, elle donne, nous

l'avons vu, un argument d'une grande portée; mais il
ne saurait être entièrement satisfaisant. La netteté se
caractérise par degrés insensibles; et on peut se deman-
der quel est le degré qui marque la limite de l'halluci-
nation subjective ; et le début de l'hallucination télépa-
thique1, Le problème, on le voit, est encore des plus
délicats ; car les caractères distinclifs qui séparent la
cause de l'hallucination subjective, de la cause de
l'hallucination télépathique, dans les casd'images de
vivants, sont actuellement fort difficiles à mettre en
évidence. Mais nous sommes de ceux qui comptent sur
le progrès des sciences expérimentales, pour affirmer
qu'un jour viendra où ces caractères seront définis;
' Mais, dlra-t-on, quand l'Image est d'une grande netteté, l'hési-

tation n'est plus permise I
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c'est alors que par rapport atix hallucinations se rap-
portant à des images de défunts, on.pourradéclarer si
l'hallucination télépathiqueexiste."•.•/..!•. vl
Si dans quelques-unsdes cas d'apparitions d'images

de défunts, le caractère de l'halluciriàtion télépathique/
était reconnu chez le visionnaire; on pourrait affirmer
l'existence d'un principe organisé, capable de survivre
à la décomposition du soma; et capable d'agir sur des
points ôorrespondants du principe

>
actif de vivants^

avec autant de certitude que l'on affirme^ par l'analyse
spectrale, l'existence, dans le soleil, de la plupart des
types métalliques de notre globe.
Reprenons l'ouvrage de MM< GUrney, MyersetPodi

more que, encore une fois, l'on ne saurait trop médi*
ter. Nous voyons qu'il est très riche en variétés de
caractères. Les cas cités peuvent se diviser en un cer-:
tain nombre de groupes; chaquegroupe correspondant
à une forme d'hallucination. On peut dire que dans!
cette étude, tous les cas principaux sont représentés.:
On y trouve l'hallucination télépathique ayant le câraO-
tèredela clairvoyance; l'hallucination télépathiqueque
nous avons qualifiée de symbolique, et l'halluoination
purement subjective. L'hypothèse de la rencontré for-
tuite entre une hallucination subjective et un fait, y est
examinée. Ces Messieurs n'oublient pas de faire égale-
ment une étude des rêves, et montrent comme nous
l'avons signalé, qu'entre le rêve et l'hallucination il n'y
a qu'une différence de degré. Enfin, ces auteurs dé-
passant le cadre qu'ils s'étaient tracé, présententdescas
très rares d'apparition d'images de défunts. Il est vrai
qu'ils ne commententpas ces cas-là; mais il suffit d'en
constater la citation, pour comprendre que, dans leur'
esprit, une enquête d'apparitionsd'images de défunts
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est le complément de leur admirable ouvrage. Et,
d'ailleurs, comment n'y auraient-ils pas pensé ! l'uti-
lité d'une recherche de ces faits, ne se présente-t-ellé
pas à l'esprit de tout chercheur qui a lu consciencieuse-
ment leur livre ? Et, en effet,' une pareille enquête se
poursuit en Angleterre, en Amérique, en Allemagneet
enFrance'. .<:..-
Denotre côté, nous en avons tenté une fortmodeste ;

et après avoir écarté les cas douteux, et les déclara-
tions de personnes quinous ont paru tendre à l'exagé-
ration, nous avons retenu quatre cas.
Les cas d'apparitions de défunts, ajoutons-le, sont

bien plus rares que les autres; mais, d'après les détails
recueillis, la netteté des formes est aussi grande chez
les premiers que chez les seconds. ' ' j

On fera la remarque suivante : Quepeuvent signifier
ces cas, fussent-ils aussi nombreux que l'on voudra, si
la recherche des causes supposées est impossible; et si
par là, Us caractères distinclifs qui existent entre la té-
lépathie et la subjectivité ne peuvent pas, pour le
moment, être mis en évidence?
Cetteobservation, répondrons-nous,estsuperficielle.
Si l'on est mis un jour, après un patient travail d'en-

quête, en présence de caB nombreux accompagnés de
détails précis: il se peut que quelques-uns, par des ca-
ractères spéciaux, donnent une plus grande probabilité
à la télépathie. Peut-être certains,caspourront-ils con-
duire le chercheur dans une direction que nous ne
soupçonnons pas encore, et où nous trouverions une

'Déjà en 1899, M. Q. Flammarion nous écrivaitqu'il avait organisé
une recherchedes eat d'apparitions de défunts,et qu'il avait recueilli
un grand nombre de déclarations, parmi lesquelles beaucoup mé-
ritent l'attention. (Matériau* pour un de tes ouvrages.)
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voie de solution. On ne doit donc négliger aucun
phénomène présentant des garanties sérieuses d'àû-
therilicité.
Enfin, les phénomènes d'apparitions, comparés à

dès phénomènes observés dans d'autres branches des
.sciences magnétiques, peuvent conduire également à

des inductions précieuses.

Résumé et Conclusions.

Nous pensons que le lecteur a pleinement compris,
e plan de l'ensemble de notre étude, Résumons-le en

:quelques lignes, et concluons.
Nous avons commencé par une étude physiologique

du problème; et à l'exemple des physiologistes, nous
avons mis la théorie de l'hérédité en opposition à la
théorie de la survivance de l'Individualité. Nous avons
montré que chacune de ces deux théories, ayant
un nombre indéfini d'arguments d'égale valeur, toute
conclusion restait en suspens jusqu'à nouvel ordre.
Nous avons ensuite, considéré le magnétisme phy-
siologique proprement dit, et avons vu que, dans ce
domaine comme dans le précédent, les deux adver-saires ont également chacun un nombre, pour ainsi
dire indéfini, d'arguments à leur service; là encore, la
conclusion reste en suspens, le fléau de la balance con-
serve la direction horizontale. Enfin, nous avons
abordéles phénomènes hallucinatoires, et dans certains
faits d'apparition d'images de vivants et d'apparition
d'images de défunts, l'analogie de caractère nous a
permis de conclure à l'existence d'une Réalité vivante
appartenant à l'Invisible. Du même coup, l'équilibre
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est rompu dans les discussions; et dans chacune
d'elles, la conclusion se pose en faveur de la survi-
vance. Mais les lois de la physiologie doivent' être
respectées, et la question s'est dressée; si on devait
voir, entre les lois de la physiologie et la théorie de là
Survivance, une opposition radicale ou seulement une
apparence d'opposition. C'est alors que la lettre au
D' Dupré, montre qu'iln'y apas, en réalité opposition,
et que l'on peut concevoir un concert de phénomènes,
où non seulement les lois fondamentales de la physio-
logie seraient observées; mais où la théorie de l'héré-
dité aurait elle-même et également sa part. Voilà pour-
quoi, arrivé à la fin de la lecture de notre travail,
nous conseillons au lecteur de méditer de nouveau la
substance de celte lettre, qui se présente ainsi' comme
une solution synthétique ; et comme la seule hypo-
thèse admissible dans le domaine de la science.
Quant à la doctrine métempsycosiste, elle se dégage

naturellement de cette solution. En effet, si un prin-
cipe organisé survit à la décomposition du soma, on
conçoit qu'il pourra être le noyau d'une activité,
capable de prépicrer à l'organisationd'un nouveau soma.

Remarque.'— On nous fera peut-être le reprochede
n'avoir pas placé la lettre au Dr Dupré, à la place qui
lui convient. Formant solution, dira-t-on, elle devrait
former clôture de l'étude. Nous dirons que, répondant
à des questions de physiologie, nous l'avons placée à la
partie physiologique; mais que, d'autrepart, devant le
conseil que nous donnons de la relire, elle peut être
considérée comme une des dernières parties de ce tra-
vail.
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L'Avenir

On s'achemine, n'en doutons pas, vers une solution
scientifique du grave problème de la Destinée ; et ce
sera une des gloires de la seconde moitié du xixe siècle,
d'avoir repris la doctrine ancienne, et d'avoir, par ce
fait, scindé ce problème en deux parties : le problème
théologique et le problème biologique.
Par la métempsycose, l'antiquité avait posé la ques-

tion dans le sens des sciences naturelles; mais le
moyen âge la reporta tout entière dans le domaine reli-
gieux.
Faire la part métaphysique de ce problème en le

liant, si l'on veut, aux différentes formes du théisme;
c'est faire la part des grandes doctrines religieuses,
Mais faire la part de la science, n'est pas se poser en.
adversaire de ces doctrines 1, C'est cette distinction,
très finementfaite par les anciens, admirables d'aillèuri
par la hardiesse de leur génie, qui est reprise au-
jourd'hui par des philosophes et des savants. ;
L'antiquité, eachons-lebien, a posé toutes les grandes

questions, notre devoir eBt de les résoudre au moyen
des méthodes et des instruments que nous avons déjà
tant perfectionnés, et que nous perfectionnons chaque
jour.

' 11 est clair que le principe vital, considéré comme une spiritua-
lité pure, disparaît, du même coup, du champ des sciences ; et le
problème de la Mort devientun problèmemétaphysique. La Mission
actuelle des sciences, est précisément de montrer qu'à la mort, le»
facultés ne disparaissent pas; et que nous ne sommes qu'en pré-
sence d'une transformation. On passe d'un plan physiologique a un
plan physiologique de même nature, quoique très différencié. Les
axiomes des sciences restent Intacts.
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Quanta cette forcé qui pousse le chercheur dans la

voie des découvertes; quant à cette curiosité que l'on
paye quelquefois de tant de sacrifices, où faut-il en
chercher la raison? Il faut la chercher dans la secrète
intuition de pouvoir résoudre le problème de la Des-
tinée individuelle.
Pour un observateur superficiel, il semble que la

science marche à l'aveuglette; mais, au fond, il n'en
est rien ; quelque chose de mystérieux anime le savant.
Cette impulsion inexplicable, o'est le désir, disons
mieux, la volonté de s'étendre dans la durée, de réa-
liser les possibles.
Mais, encore une fois, faut-il se poser en médecin ?

Non, doit-on répondre. La souffrance ne disparaîtra
jamais, pas plus que la joie, La connaissance scienti-
fique de notre Destinée, donnera peut-être au début,
cette ivresse qui caractérise les périodes de grandes
victoires; une fraternité joyeuse étendra, peut-être
pendant quelque temps, ses ailes brillantes sur le
Monde; mais, nous l'avons dit, sachons par le plaisir
d'aujourd'hui, calculer le3 maux de demain ; ne soyons
pas dupes du pjkis trompeur des mirages1.
Résumoné en disant que le jour n'est pas éloigné,

où la preuve de la survivance d'un principe organisé
sera donnée; à cette preuve se joindra, naturellement,
celle du bien fondé de la dootrine métempsycosiste.
Le procès esquissé dans cette étude sera clos, et la

1 Les siècles de grande fol religieuse (le moyen âge, par exemple)
ont-Us été les plus heureux ? SI maintenant on considère les choses
h un feutre point de vue, on peut très bien admettre que le jour où
la démonstration de l'existence de la vie future sera donnée, les
hommes n'ayant plus la crainte du Néant, se livreront aux pires
excès t suicides, guerres, Imprudences de toutes sortes, etc. Toute-
fols, la douleur pourra être eneore un frein.
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lettre au D'Dupré, sera l'explication physiologique do,
phénomène. ;.-,.'

Quant à la conséquence qui découlerait en chimie
organique, de cette double démonstration; elle se
traduirait par l'affirmation que l'étude de la décom-
position des matières dites organiques, n'est encore
que des plus imparfaites. Cette réduction en produits
qualifiés de simples, est une apparence. (On verra
plus loin une note à cet égard.) Il y a, nous l'avons
dit, toute une chimie de corps invisibles que Ton
commence seulement à soupçonner, et dont la chimie
des corps visibles n'offre qu'une réduite analogie.
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NOTES
Sur la doctrine de la métempsycose,

On te demande, avec Pascal, comment
tant d'hommes peuvent vivra dans l'in-
souciance de leur Destinée.

LES RÔVES ET LE SENTIMENT DU BEAU

Si on accepte la théorie des vies antérieures, pour-
quoi n'admettrait-on pas que certains rêves, étrangers
aux détails de la vie présente,retracent des scènes aux-
quelles nous avons assisté dans des existences passées?
Pourquoi certains rêveB ne seraient-ils pas les rémi-
niscencesd'un passé lointain?Enfin,l'étonnantebeauté,
l'intensepoésie de certainsrêves, demandent une expli-
cation. L'expérience nous montre que la hauteur du
sentimentdu beau augmente avec le Temps; on se rend
facilement compte de ce phénomène, quand la mémoire
nous représente les personnes, les paysages et les
scènes qui ont attiré notre attention dans la jeunesse '.
De cette observation, est-il permis d'induire que la
beauté, presque incomparable, qui se dégage du
caractère étrange de certains rêves, est une forme de
démonstration de l'existence dés vies antérieures?

> Cette propriété du Temps est très remarquable. Quant au méca-
nisme du phénomène, Il nous parait constituer un problème très
complexe de psychologie. Mats ce qui est vrai du Temps est égale-
ment vrai de l'Espace. Dans Téloignement, les objets prennent un
caractère Intense dé mystère. A notre avis, une des causes du senti-
ment du beau, dans l'un et l'autre cas, est la déformation dès limitesdes objets; de ce phénomène naît, dans l'Imagination, une succes-
sion rapide et Indéfinie de figurés plus ou moins différenciées qui se
synthétisent dans la conscience. C'est cette synthèsequi doit déter-
miner ce sentiment profond que nous nommons le Beau.
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Pas d'élans poétiques, nous dira un chercheur
austère ; science et poésie n'ont pas toujours marché
d'accord1!

Remarque. —- Comme effet de cette propriété poéti-
que du Temps, on pourrait présenter la fameuse idée
de l'âge d'or des anciens, et l'idée équivalente du para-
dis terrestrepuis de la chute, dans la tradition. L'idée de
la chute, estévidemmentla conséquenceà*e la différence
entre l'idée de l'état ancien et l'état actuel,

RÊVES ET MYSTIQUES HINDOUS

Dans l'Inde, certains mystiques ne consacrent à la
vie de veille, que le temps nécessaire à la préparation
et à l'absorption d'une maigre nourriture ; le reste du
temps est passé dans le monde du sommeil.

LE CERVEAU ET L'ANATOMIE

Le cerveau que nous montre l'anatomie, loin de
constituer la partie principale de notre être n'est,
dirons-nous, qu'un double organe de réception et dé
transmission, au service d'un principe actif, Récepteur
des sensations et transmetteur des décisions de là
Volonté, il n'est, par aucune de ses parties, une cause

< M. Il, de Varlgny a fait paraître, il y a quelques années, dans
le Temps, Uti article curieux intitulé t u Rives ancestraux».
D'après ce savant, des Impressions d'images se transmettraient par
vote d'hérédité, et viendraient s'accuser chez des générations plus
ou moins éloignées, par le phénomène des rêves, Cette théorie est
fort originale et Intéressante; mais, oxplique-t-elle bien tous les
cas? Le domaine du rêve est très étendu, très riche en variétés; il
faut, Insistohs-nous, iè garder de confondre Ici différents eài, et
d'admettre qu'une seule théorie est capable de tout expliquer.
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directe de manifestations intelligentes, comme l'ont
prétendu et .'e prétendent encore certains physiolo-
gistes. D'autre part, ce viscère au même titre que les
muscles, par exemple, s'accroît par l'exercice de ses
fonctions; or, il serait aussi inexact de dire que le
cerveau est une cause initiale, parce que le développe-
ment de certaines de ses parties, présente un rapport
avec le développement de certaines facultés: que de
dire que tel muscle est la cause première de mouve-
ments volontaires, parce que son développement offre
une relation avec le nombre des exercices qu'il a
effectués1. Et remarquons bien que cette observation
n'infirme pas la loi du travail physiologique que nous
avons si souvent invoquée; au contraire, elle en con-
firme l'exactitude et la portée. j j

Il en est de même des conclusions que tirent certains
physiologistes, des expériences d'ablation de M. Flou-
rens. Si certains phénomènes de la vie extérieure ne
s'effectuent plus ou s'effectuent mal, aprèstelle ou telle
opération, ce n'est pas parce que la cause première
n'existe plus ; mais parce que l'organe de transmission
de la Volonté, correspondant, estjeté hors de la place
qu'il doit occuper ou qu'il est altéré. De ce que l'instru-
ment est émoussé ou brisé, dit-on, depuis longtemps,
faut-il conclure que l'ouvrier est paralysé ou qu'il
n'existe plus?
Nous croyons compléter par cette note, la théorie des

phénomènes de substitution magnétique de là pensée
et de la Volonté, précédemment exposée. Rien ne

' On tait que l'ossification de la botte crânienne, ne se fait que
tardivement; et que,par sa structure en plusieurs pièces qui peuvent
l'accroître, elle peut te prêter à un grand développement du cer-
veau.
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prouve, dirons-nous; que le principe qui est le siège;
des facultés, se désagrège quand se décomposent les
différentesparties que nous montre l'anatomie. .

<'"

VIEILLESSE ET'REMINISCENCE

Phénomènes de réminiscence constatés chez des
vieillards, sous l'influence de certains états morj
bides. - "'- ""• ;-: "!"''" ; ,;-.y
"Recouvrement brusque de là ràisoii et delà rrtémoiri&i*
à un àge^vàncé, chez des'aliénës, à la suite d'une' fôrlë
impression. Ces faitô forment ûtté réponse à' hôsâdyéR
saires, qui concluent au hïal"fondé de la théorie def
vies antérieures, par l'ignorance actuelle d'un paéâéi"-'

L'AME, LE CHLOROFORME ET LE CURARE
., i|f:iit,

Ramon de la Sagrft : l'Àtnè : démonstration cfè'jsih
réalité déduite deVétude dû\ chloroformé [et d« çujjâfo;
sur réconomie animale.Dans cet ouvrage, nous reltôu-
vons, tirée d'expériences fort intéressantes, la çoncfli-
ston précédente î Le cerveau, même dans ses parties
principales, n'est qu'un organe de réception et de trans-
mission.

LA METEMPSYCOSE ET LA THEOLOGIE

Nous regrettons les jugements quelque peu outre-
cuidants que, dans notre premier édition (1887), H6^j»
avons laisse1 échapper à l'égard de certaine enseigne-
ments de la théologie ; car on nous â fait comprendre
qu'elle a, quant à ses principes, des moyens de défense

M
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qui lui sont propres, et qui sont d'une incontestable
valeur '.
Reportons-nous,d'autre part, aux textesde l'Ecriture

qui touchent à l'origine des êtres, ainsi qu'à la physi-
que de notre globe ; et reproduisons ce que nous pré-
sentent les docteursde l'Eglise. Les textes, nous disent-
ils, peuvent se

;
prêter.à une interprétation assez large,

poursuivre les découvertes de la science ; l'Eglise n'a
rien à craindre de ses progrès; quelquefoismême, sous
leur,forme synibpjique et, mystérieuse, les, textes peu-
Vent; seryk; {je guide à.qui sait les méditer*. La Bible
pëut-pn ajoutert, est une, source d'où peuvent découler-
des conpaissancos précieuses, pour .celui qui veut
l'étudier sans parti pris. Ainsi on çonstateque l'ordre
dans lequel les êtres sont classés dans la Genèse, est
bien l'ordre d'apparition des êtres sur notre globle (au
^>oint de vue des types généraux) que donné là paléon-
tologie; et que l'état liquide dans lequel, d'après la
Genèse! se' trouvait la surface du globe, à l'origine,
est bien l'état que lés géologues lui assignent aux temps
primitifs^
Quant au dogme de la vie future, nous répondrons
-1 •''; '','- ' •• • '

•
''-- *

•

' Mats nous faisons des réserves sur certains points. Nous avons
même dit que Bouvéry voyait, non seulement dans l'Ancien Testa-
ment, mais mêmedans les Evangiles,des preuves do réincarnations.
Nous nous associons & cette opinion que, cependant, beaucoup de
confessions chrétiennes rejettent. (Aux Etats-Unis, il y a dit-on, des
docteurs chrétiens qui enseignent la métempsycose.)
• En disant que l'homme est tiré du limon de la terre, on peut se

demander stTEcrîûire ne formule pas la lot de l'évolution.
*, De l'avis tlo certains exégètes, il faut, dans l'étude de la Genèse,

distinguer les faits, de leurs explications. Les faits peuvent avoir
un certain caractère d'authenticité'; tandis que les explications
semblent montrer un remaniment plus,ou moins tardif, d après lès
connalisa.Vces scientifiques rudimentatres de l'époque eonèspon-
dMtë* -^ »'< '''' - ; -' ' "'; "- ! u :' ; '" -
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aux personnes, qui pourraient nous faire le reproche
que la théorie que nous venonsd'esquisser, est en oppo-
sition avec les renseignements de l'Eglise, en montrant
qu'il existe une certaine harmonie entre une partie de
notre,théorie (la vie future*), et l'interprétation que
l'Eglise admet actuellement, en présence de?, décou-
vertes de la science; interprétation qui n'est pat», pour
elle, une nouveauté quant au fond, mais simple-
ment une notion plus précise de ce qu'elle a toujours
enseigné.
Voici, en un résumé succinct, ce que donne un

écrivain distingué i M> Th. Henri Martin, dans son
remarquable et important ouvrago, déjà cité i la Vie
future suivant la foi et suivant la raisont ouvrage
approuvé par N.N. S.S. les Evèques de Rennes et
d'Avranches.
La physiologie nous enseigne que notre corps est.

soumis à un continuel changement; les molécules qui
le forment actuellement ne seront plus celles qui le
formeront dans quelques années; enfin, après la mort,
ses diverses particules entreront dans la composition
d'autres corps. Le dogme de la résurrection devient
alors inexplicable, si on entend par corps, cette enve-
loppe corruptible; car, à la résurrection générale, la
même molécule ne pourra évidemment pas entrer dans
la composition de corps différents. Pour qu'il y ait
résurrection, c'est-à-dire pourqu'il yait nouvelle union
de l'àme avec le corps qu'elle avait abandonné, il faut
entendre par corps, non cette enveloppé visible, chan-
geante, corruptible ; mais bien une sorte de principe

t La doctrine de la vie future, nous l'avons vu, n'est que là
moitié de la Vérité, il faut ajouter celte dés vies antérieures (mé-
tempsycose).



subtil; incorruptible,-dont la propriété est d'organiser
là matière. Au jour de la résurrection, chaque âme
réprendra possession du principe subtil qu'elle avait
abandonné, et dont l'activité sortant de l'état latent,
reconstituera une enveloppe. Cette résurrection qui
sera glorieuse pour ceux, etc.
L'auteur fait suivre cette théorie, de remarques fort

judicieuses sur la physiologie; il cite particulièrement
ces phénomènes de régénérationqui se constatent chez
des vieillards; phénomènes analogues à ceux qui
s'observent chez le tout jeune enfant, et qu'il attribue
aux efforts que fait le principe vital pour régénérer son
enveloppe.
Quant à nous, nous ajouterons :

.Dans cette théorie, le 3 enseignements donnés par
l'Eglise sur l'âme, considérée en soi, et dans ses attri-
buts métaphysiques,restent intacts; leprincipevital ci-
dessus serait, en quelque sorte, un corps organisateur
de la matière visible et la tunique de l'âme (le périaprit
des spirites ; le corps astral des occultistes),

Remarque: •— Plusieurs écrivains modernes et de
grande valeur déclarent, ainsi d'accord avec Jean Bou-
véry, que, dans les évangiles, lamétempsycosehumaine
est nettement affirmée '. On cite le passage (saint Ma-
thieu, chap. XVII, vers. 10, tt, 12, i3; et saintMarc,
chap. IX, vers. 1 h **» »3), où Jésus, interrogé par ses
disciples sur.la venue d'EUe*, répond t « Il est vrai

1 A côté d'un certain nombre d'ouvrages spéciaux, on peut Con-
sulter, avec intérêt, l'article que le grand dictionnaire de Larousse
consacre à la métempsycose.
1 Ancien Testament! prophétie de Malachie relative h la venue

d'Ëlie, chapitre IV vers. 5.
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qu'Elie doit venir premièrement et rétablir toutes
choses. Mais, je vous déclare qu'Elie est déjà venu et
ils ne l'ont point connu, mais ils,l'ont traité comme il
leur a plu. C'est ainsi qu'ils feront souffrir le Fils de
l'Homme. » Alors ses disciples comprirent qu'il leiujr
parlait de Jean-Baptiste.
On cite également le cas de l'aveugle-né, à l'égard

duquel les apôtres demandent si cet homme a été puni
pour ses péchésI...
^Devant ces exempleset plusieurs autres, on est con-
duit à chercher le motif qui a déterminé la majorité
des pères de l'Eglise, à écarter la doctrinede lamétemp-
sycose humaine, si clairement exprimée. Elle était
d'ailleurs hautement reconnue, à cette époque, par les
sectes juives les plus instruites. Ainsi les pharisiens
demandaient : Quel personnage des anciens temps revi*
vait en Jésus /.,. Parmi les différentes hypothèses que
l'on peut présenter, pour expliquer la détermination
de nombreux docteurs, relativement à la condamna-
tion de la doctrine des vies antérieures; on pourrait;
à notre avis, considérer plus particulièrement l'Hypo-
thèse de la Convenance*
Si, ont-ils dû dire, à l'immortalité, c'est-à-dire à

l'Infini du futur, nous joignons l'Infini du passé, nous
avons l'Eternité, qui seule convient à l'Etre suprême.
Accorder l'Eternité à l'homme, c'est l'élever à la Hau-
teur divine I
Si un Kant s'était trouvé parmi ces docteurs, il

n'aurait pas manqué de leur faire comprendre, qu'ils
faisaient Dieu, esclave du Temps et même de l'Es-
pace.
t On peut croire «u'Ortgène a été éloigné du giron de l'Eglise

catholique, a causa de ses convictions platoniciennes.
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Le rédacteur de la Genèse aurait dû écrire :
Dêuscréavit tempusetspatium; ccelum et terram*

:; La Divinité étant ainsi placée au-dessus du Temps
et de l'Espace, la doctrihe métempsycosiste peut être
acceptée, sans que l'homme soit pour cela, mis au rang
de la Divinité 1.

LA JUSTICE DE DIEU ET LES INÉGALITÉS

Parmi les preuves de l'existence de la vie future,
lés théistes placent au premier rang, celle tirée de la
justice de Dieui
De l'inégalité qui existe entre les hommes; et de

l'inégalité entre la sorhme des jouissances et la somme
des douleurs, qui caractérise la vie de chaque homme;
il faut conclure, nous' disent les théistes, à l'existence
de là vie future où la justice de Dieu établira la com-
pensation9. v

,

1 Les grands cartésiens interprétant la parole de Dieu : « Je suis
celui qui Est», déclarent que la Divinité est hors du Temps,'

* Considérons les Optimistes. La vie, selon certains hommes, tou-
jours joyeux,,esfun état que l'on ne saurait chercher à prolonger
trop longtemps. Or, quand la maladie nous frappe, quelques soins,
pris au début, peuvent quelquefois rétablir la santé; tandis que
l'absence de ces soins peut laisser le champ libre a la faux du Tré-
pas. SI la mort est la dissociation de tous les élémentsqui forment
l'être, nous nous trouvons en présence d'une conséquence non seu-
lement t-epoussée par tel principes de justice, que nous portons au
fond de nous-mêmes, mais aussi parla lot de la tendance à l'équilibre
que nous remarquons dans les choses, et qui se traduitpar l'équiva-
lence entre le travail effectué et te résultat obtenu. Celte lot, nous
l'avons vu, s'applique non seulement a l'ensemble, mais également àl'Individu, quelque petit'''qu'il Boit; la justice dans l'ensemble,
prouve la justice dans chaque partie; chaque partie pouvant elle-
même, être considérée commeun ensemble.Eh quoi I quelques soins,pris où négligés au début, c'est-à-dire une minime somme de tra-
vail effectuée ou supprimée, suffiraient pour décider ou d s la contt-
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>
A cette preuve, dont le caractère se retrouve,dans '

toutes les religions (même dans la
<
croyance i des

Hébreux ayant la captivité de Babylonej quoique sous-
des formes quelquefois obscures, etnonobstant les.'
objections de certains interprètes 'deJ'Ancien/Te'sta-
ment) ; nous ajouterons une preuve qui,.tout en ayant
une forme semblable, appartient par sa nature* à une
autre branche de la philosophie. Cette preuve, n'est,
autre chose qu'une application de la loi du Hasard ;
une répétition de ce que nous avons dit à l'étude pré-
cédente. " -
L'expérience nous montre que l'esprit de tout

homme, est apte à l'élude d'un grand nombre de varié-
tés. Or, dans sa vie, chaque homme, par l'effet dos
circonstances, se trouve placé dans un milieu où il
ne peut appliquer ses aptitudes, qu'à un nombre relati-
vement restreint de choses, dont l'ensemble porte le
nom de profession ; d'autre part, la courte durée de la
vie oblige l'homme à se mouvoir dans un cercle pluB
ou moins étroit, Il reste, par là, un grand nombre
d'études variées, que chacun de nous pourrait entre-
prendre, et qui lui échappent par ces deux raisons ;
autrement dit, en termes généraux, des possibles ne se
réaliseraient pas (et remarquons bien que les possibles
dont il s'agit ici, n'ont rien d'extraordinaire, ni de
surprenant); or, cela est en contradiction avec la loi
du Hasard qui, à tous les possibles imaginables, promet
l'existence.

nualion, pour de nombreuse années, d'une vie heureuse, ou dé la
désorganisation complètede l'être! Concluonssagement en écrivant;Àa mort ett un pâstngc entore obièur pont la icfertee,' màfo,
p&stagè dont fa «oWte, s'ouvre sut1 tOcêan résplendimnt rf« »fé*
suttmtm.
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Dès lors,il faut proclamer le bien fondéde la doctrine
dé la survivance de l'Individualité{puisque par elle,
la loi de la, réalisation individuelle des possibles se
trouve satisfaite. !'

;
,i

•i^Jôus voyons ainsi la théorie dés vies futures (et,
empressons-nous d'ajouter, celle des vies-antérieures)
s'imposer comme conséquence'directe de la loi
suprême1. \ '<•
)-' .! ni; ..-, .

.
••• •;• •

-1 Ce raisonnement doit évidemment être généralisé, c'est-à-dire
s'appliquer à tout être : l'organisation et la vie sont partout.

.
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ANALYSE SUCCINCTE DES OEUVRES ^RiNCIPALESI

t: ; DE; Mm LOUISE BARBIER ;
v§

: Parmi les nombreux ouvragesqui se publient, depuis
environ une trentaine d'années, sur les questions reli-
gieuses, notre devoir est de signaler deux des oeuvres
principales de Mme Louise Barbier : la Loi morale \
( 1884) ; puis Nos devoirs sociaux et nos destinée*^
terrestres et d'outre-tombeprétumabless 1886 (Paris,;
Fiechbacher).
D'après les idées de l'auteur, une société ne peut

vivre en harmonie, sans esprit religieux, Il importe,
en conséquence, de joindre à l'instruction des enfants,
l'éducation religieuse. Mais il est bien entendu que,
par l'école, l'Etat ne doit favoriser aucune forme. On,
ne prendra que ce qui est commun à toutes les reli-
gions t lidée de Dieu. On la développera dans ses
lignes générales, en traitant des attributs de Dieu;
mais sans chercher à s'approcher d'une confession
quelconque. L'enfant devenu homme, et continuantde.
s'instruire, se fixera dans telle ou telle forme religieuse./
Ce point précisé, Mm* Barbier étudie les principes de
ta justice, et conclut à la transmigration des âmes, par
laquellese poursuit la balance desjoies etdes douleurs;
sorte de métempsycose humaine, grâce à laquelle non*
seulement l'Individualité se conserve, mais peut pro-
gresser indéfiniment.

.
'

Nous reconnaissons,dans cette théorie, un des points
principaux de la philosophie embrassée par beaucoup
de spirites contemporains fervents»
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Ce que nous venonsde dire, est une analysesuccincte
du second ouvrage : les Destinées terrestres et d'oulre-
/omAe, etc., qui est de beaucoup le plus profond.
Quant au premier : la Loi morale, une partie est consa-
crée aux sciences physiques, et l'autre* à la politique.
Nous souhaitons vivement une réimpression, et une
grande diffusion de ces ouvrages (surtout du second).
L'idée d'une religion d'Etat, fondée sur l'idée pure

et simple d'un théisme sans culte compliqué, conduirait
naturellement à la théorie de la pérennité des âmes. Ce
théisme est basé sur un des grands principes de la
Révolution française, que M1** Louise Barbier n'hésite
pas à invoquer.
Il est regrettableque des oeuvres de cette valeur, ne

soient pas mieux connues. ri
SYNTHÈSE

Arrivé à la fin de la lecture de nos deux études, le
lecteur a dû faire la réflexion suivante : Par la théorie
du Hasard, l'être est appelé à traverser toutes les
formes de l'existence; de façon,à tendre à équilibrer
chez lui, la somme des joies et la somme des douleurs;
d'où on a conclu, dans celte étude du Hasard, à la
pérennitéet à l'immutabilité d'une Puissance cachée au
fond des êtres, et siège non seulement des joies, et
des douleurs ; mais aussi, cause: mystérieuse du nom-
bre indéfini des changements, qui déterminent toutes
les formes variées de l'existence extérieure ou phéno-
ménale; puis, dans l'étude métempsycosiste, à la
lettre au Dr Dupré, on montre la mutabilité incessante,
et l'échange chez tout ce qui caractérise la matière de
l'être vivant, \

. u. a
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Comment concilier les termes d'une pareille oppo-

sition ? ' i' ,On doit se rappeler l'observation, par laquèltèibng
demande la conservation intégrale. d'une - certaine/
quantité de substance, pour pouvoir Conclure à une v
véritable pérennité de l'Individu; et la réponse, que'}
nousavons présentée, par laquelle nous recommandons/
de ne pas confondre une entité métaphysique, avec
la matière changeante de tous les corps; et surtout des
corps que l'on est plus particulièrement convenu d'àp?/
peler : organisés. Or, à notre avis, la seule réponse;
possible est une réponse synthétique, L'opposition qui
se présente et qu'il faut, de force résoudre, est pô%
nous la preuve du bien fondé de là théorie de la syn-
thèse des contraires ; synthèse de la nature de la Rai-
son contradictoire. Puisqu'il faut répondre à l'ImmuV»
ble et au Changeant, déclarons que la Puissancequi est
cachée au fond des êtres, est de la nature de l'Absolu 1 ;
c'est une Puissance de synthèse qui lie les opposés. K
Dans la réponse que nous faisions, nous nous pla-^

cions dans le domaine seul de la physiologie, où on
entendait rester\ mais où on présentait une entité dont
la nature est inexplicable dans ce domaine. • t
Pour donner une solution, force est dono de faire

appel à la philosophie ; et par là, à la naturede l'Absolut
Par la puissance de laRaison contradictoire, nous syn-
thétiserons le Sensible et le Réel, le Changeant et
l'Immuable, etc. Chaque être, dirons-nous, participe

t II est clair qu'il ne faut pas confondre cette entité métaphy-
sique, avec le principe actif ou corps organisateur qui, nous l'avohs
vu, est du domaine de la physiologie. Le principe synthétique qii.
est au fond des êtres, voilà ce que l'on peut appeler l'àme; c'est
l'entité métaphysiquedôl'être. ,, .1,
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dans sa nature intime, du Sensible et du Réel; du
Changeant et de l'Immuable, etc.
Sauf dans les Sciences purement conventionnelles,

tout problème, avons-nous maintes fois répété, donne
naissance à des oppositions qu'il faut cependant
résoudre en une synthèse; or, cette fée toute puis-
sante : la synthèse dé la Raison contradictoire, peut
seule opérer le miracle d'une pareille union.

Et ce miracle ne peutpas nepas être.

La Métempsycose et l'Avenir.
Nous croyons que la théorie métempsycosiste que

nous avons présentée, est celle qui, au point de vue
biologique où nous nous sommes placés principale-
ment, nous semble la plus rationnelle,devant la désor-
ganisation qui apparaît comme Gn de la vie; apparence
dont l'imagination s'efl' Us dont il ne faut pas
être dupe.
L'avenir, n'en doutons pas, est à la Science expéri-

mentale, qui viendra un jour confirmer ce qui nous
paraît acquis'par l'interprétation des faits actuels.

LA LOI DES TROIS ÉTATS ET LE PROBLÈME DE L.\ DESTINÉE

Cette confiance dans l'existence d'une vie future,
qu'à travers les siècles, et par la forme des religions,
la plupart des peuples ont manifestée, est un argument
dont la valeur deviendra d'autant plus grande, que les
sciences feront plus de progrès dans le sens que nous
avons indiqué. Ajoutons, d'autre part, que les religions
doivent mériter notre respect, parce, que sans elles,
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l'idée de la vie future serait peut-être à peine ébauchée
aujourd'hui. Si le jour n'est pas indéfiniment éloigné,
où cette idée passera à l'état de certitude scientifique ;
nous croyons que les discussions théologiques, auront
eu leur influence dans l'obtention du résultat. Tout en
se plaçant à un point de vue spécial, la théologie fait,
et à côté de la Révélation, une large place à la
recherche.
D'un autre côté, l'affirmation obstinée de l'existence

des phénomènes d'apparitions, malgré les réfutations
de la plupart des savants, est un acte de courage de la
part des Eglises chrétiennes, dont toute personne im-
partiale reconnaîtra la valeur. Si, encore une fois, la
Science avait du former de toute pièce, les matériaux
du problème de notre Destinée, la question serait à
peine formulée aujourd'hui.
Nous reconnaîtrons un jour, dans la genèse de ce

problème, la loi des trois états de la philosophie d'Au-
guste Comte. De la forme religieuse puis philosophi-
que, le problème de la Destinée passera dans le domaine
des sciences.
Toutefois, n'oublions pas do faire remarquer, de

nouveau, que les docteurs des religions occidentales,
ont commis une lourde faute en condamnant la théorie
des vies antérieures; c'est-à-dire en ne prenant que la
moitié (la vie future) de la doctrine antique.
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COMMUNICATION ADRESSÉE AU Dr t. DUPRK

« Lyon, le 19 janvier 1891.

« Cher Monsieur,
« Je m'empresse de répondre aux objections que

vous avez bien voulu m'adresser.
« Les germes, dites-vous, ne résistent pas longtemps

aux températures élevées ; la plupart même sont
détruits à des températures inférieures à 100 degrés, et
en quelques instants. Tout cela, sans parler de l'action
de l'électricité, de celle des réactifs, etc.. Ces objec-
tions, repondrons-nous, sont spécieuses et basées, il
est vrai, sur l'expérience ; nous ne tenterons donc pas
de les combattre dans les limites où elle3 sont pré-
sentées ; essayons seulement de montrer ;<=' 'Ues sont
l'apparence, non la réalité.
« Remarquons que les résultats que nous donne la

chimie sur la décomposition des corps, sont loin d'avoir
un caractère absolu. D'autre part, dans les phénomènes
de décomposition, on remarque des différences très
caractéristiques dans la résistancequ'opposentlesdiffé-
rents corps composés.
« Donnons quelques mots de l'histoire de la chimie ;

nous voyons qu'elle est, précisément, c^v.térisée par
la rechercheincessante de la composition des corps dits
simples*. Prenons l'eau comme exemple ; ce n'est qu'en
1783 que Lavoisier et Meusnier en montrèrent la
composition ; et firent rejeter, non sans peine, malgré
le poids de l'expérience, l'idée enracinée depuis de

1 Qui dit simplicité dit unité; parler de corps simples différent),
c'est énoncer une proposition inintelligible. La différence est
inexplicable, si on accepte la simplicité; et remarquons bien qu'il ne
s'agit pas ici d'une différence purement physique.
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nombreux siècles, que l'eau était un des quatre élé-
ments ou corps simples de la Nature. De même pour
l'air, etc., etc. Ces quelques lignes sur l'histoire doi-
vent être suffisantes pour montrerque, dans l'esprit des
chimistes, cette qualification de simple attribuée à cer-
tains corps, n'a qu'un caractèremomentané ; c'est une
sorte de marque fixant le3 limites actuelles de la
science non celles de la Nature. Observons mainte-
nant, que c'est dans les corps dits organisés, que le chi-
miste trouve les combinaisons les plus riches et les plus
complexes.
« Cela dit, appuyons-nous sur les principes énoncés

précédemment : c'est le monde invisible qui régit le
monde visible ; d'où nous avons conclu, avec logique
croyons-nous, qu'au delà des observations et des inves-
tigations actuelles de nos laboratoires, il existe une
série indéfinie de corps invisibles, de toutes les dimen-
sions, auxquels nous devons appliquer les propriétés
des corps visibles, et cela à des degrés d'autant plus
élevés, que nous pénétrons plus avant dansl'Invisible.
En conséquence, nous devons, partant de la com-
plexité des corps que nous pouvons analyser, conclure
à l'existence de corps invisibles, excessivement com-
plexes. De la résistance à la décomposition, que mani-
festent les corps que nous pouvons soumettre à notre
analyse, nous devons conclure à la résistance très
grande, que doivent opposer un grand nombre de corps
composés, appartenant au monde invisible.
« Si, maintenant, vous nous demandez une déclara-

tion des qualités des principes actifs ; nous nous inspi-
rerons de ce que nous venons de dire, et des enseigne-
ments de la biologie ; ces derniers pouvant se résumer
ainsi :
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« La vie ne peut résider qu'au sein de l'hétéro-
généité.
« Plus est grande la complexité, plus sont nom-

breuses et variées les manifestations de l'être.
« Et maintenant concluons.
« Le principe actif est un corps de nature très com-

plexe, et capable de résister à des forces puissantes' ;
cette résistance est d'autant plus grande que l'on con-
sidère ses parties les plus centrales. Selon la puissance
des agents de décomposition, un nombre plus ou moins
grand de ses parties périphériquespeuvent seules subir
des transformations, et disparaître ainsi sous forme de
nouveaux produits. Ces effets ont pour résultat, d'iso-
ler le groupe des parties centrales où réside le noyau
même de l'activité, etd'empêcher, parlàj un développe-
ment dans des milieux qui auraient pu convenir ; mais,
dans ce nouvel état, le principe actif peut être propre
à un développement dans d'autres milieux.
« On ne doit donc pas parler de la destruction des

principes actifs ; mais simplement de leur disparition
par rapport à notre observation, et pour une durée plus
ou moins longue, pendant laquelle leur capacité peut
rester à l'état de force latente, ou bien se déployer
dans des milieux qui nous sont actuellement inconnus.
« Comme vous voyez, Docteur, nous ne partons pas

d'hypothèses inacceptables. Du monde visible, nous
passons au mondeinvisible, auquel nous appliquons,en
les étendant, les lois et les propriétés du premier 8.
« Recevez, cher Docteur, etc.

« P.-C. R. »
1 Rappelons, ici l'hypothèse de \V. Preyer sur les pyrozoaires.
1 Et remarquons bien, de nouveau, que cette division des corps,

en corps organisés eten corps inorganisés,est sans fondement; or, et
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Remarque, — Si l'on nous permettait, ici, de tirer
parti de l'antithèse d'une des propositions de l'étude
philosophique du Hasard; nous dirions que si, par
l'analyse chimique, on pensait pouvoir parvenir à la
réduction des corps en particules de nature simple,
c'est-à-dire à la réduction des corps à une seule nature
de substance ; cette simplicité nous conduirait droit à"
un monde purement géométrique ; c'est-à-dire, comme
nous l'avons montré, à un monde en partie opposé au
monde de notre observation, qui nous apparaît bien
comme un monde géométrique, mais surtout comme
un monde de qualités. D'autre part, et en nous repla-
çant maintenant sur le plan de la biologie, mais sans
perdre de vue ce que nous venons de dire, nous devons
déclarer que la qualité ne peut se concevoir que sous
une certaine quantité de matière. Nous arrivons ainsi,
par un autre chemin, à cette conclusion de haute
importance : que l'expérimentateursera toujours, quel
que soit le progrès des sciences, en présence de parti-
cules, de nature indéfiniment complexe.
Que la décomposition d'un corps s'effectue par voie

artificielle : l'analyse chimique ; ou par voie naturelle :
la mort ; elle ne s'arrêterajamais à une limite définitive
qui montrerait la simplicité. La décomposition laissera
toujours le chercheur, en présence de particules de
nature indéfiniment complexe. Mais, dire que nous
sommes en présence d'une particule de nature indéfi-
niment complexe, c'est dire que nous sommes en pré-
sence d'un corps ayant des propriétés multiples ; et

encore une fois la vie et l'organisation sont partout. A cet égard,
on ne peut mieux faire que de lire et relire les pages éloquentes de
Schopenhauer sur la matière.

25
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propriétés qui ont leur raison dans la qualité1; or,
parmi ces propriétés, remarquons celle qui a pour
fonction de jouer le rôle de corps organisateur,quand
se présenteront des conditions favorables.
Nous voyons ainsi la théorie de la conservation des

principes actifs ; et par là, la doctrine de la métempsy-
cose, se présenter à la méditation des savants, au nom
même de la logique des sciences *,

» La qualité, voilà la vie; et la vie est dans tout.
* Si l'on nous permettait, ici, d'interpréter la philosophie de Kant :

nous montrerions facilement que, pour tout chimiste acquis à la
doctrine kantienne, une particule, quelque petite qu'elle soit, est lo
siège d'une quantité indéfinie de qualités ; nous verrions que notre
chimiste est en présence d'une subjectivité indéfiniment complexe.
Enfin remarquons, une fou de plus, que la petitesse des dimensions
d'un corps, ne diminue en rien sa richesse; c'est-à-dire ne réduit
pas le nombre de ses qualités, et par là, ne restreint pas le nombre
de ses propriétés. Le Microcosme n'a rien à envier au Macrocosme.
(Revoir section V.) Terminons cette note, en faisant remarquer com-
bien sont grandes l'étendue et la portée de ces observations. Tout
le problème delà pérennité dos êtres, et par suite, celui de la Desti-
née y sont résolus. Nous pcdirions dire, également, que ces obser-
vations suffiraient, à elles seules, à étayer notre théoriedu Hasard.
La richesse indéfinie d'une particule quelconque, c'est la porte
ouverte à tous les possibles imaginables.
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SUITE DES NOTES SUR LA METEMPSYCOSE

RÊVES CONSCIENTS, RÊVES PROPHÉTIQUES,
ESSAI DE THÉORIE

La vio est le rêve d'uno ombre.
PlMDARB,

Nous sommes faits de l'étoffe
même de nos rives.

SHAIESPÏAHB.

La vie est un songe,
OALDEHOX PB LA BABCA.

Puisque j'abuse de votre patience, Docteur, per-
mettez-moi d'aller jusqu'au bout. Mon intention est
de vous donner de nouvelles notes sur les rêves'.
Je suis enfin arrivé au résultat si longtemps désiré ;

j'ai des rêves conscients. Dans ces rêves, j'ai pleine-
ment conscience de l'état de rêve, de ma personnalité
et de mes souvenirs, comme en état de veille. Le
nombre de ces rêves, il est vrai, est bien restreint :
plusieurs n'ont eu qu'une si courte durée, que je n'ai
pu faire aucune observation importante. La durée des
autres a été suffisante pour me permettre de fort inté-
ressantes remarques. Longtemps avant cet houreux
résultat, j'avais, comme tout le monde, un réveil
brusque, et quelquefois assez pénible, aussitôt que, par
le caractère étrange des tableaux, j'avais conscience de

> Ces notes rédigées pour être communiquéesau Dr Dupré, ne lui
sont pas parvenues. Elles sont restées pendant une assez longuedurée dans nos cahiers. Dans cet intervalle, eut lieu le décès de ce
savant physiologiste.
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l'état de rêve ; mais désirant pénétrer en observateur
dans ce monde encore bien peu connu, j'eus l'idée de
ne m'endormirqu'en entretenant ce désir, et en écartant
de mov esprit tout ce qui pouvait l'en détourner.
Dans le premier, je me trouvais à la campagne, au

milieu d'un paysage me rappelant celui où je passais
habituellement la saison d'été, et qui est près de la gare ;
j'avais pleine conscience de l'état de rêve; je ne cessais
de me l'affirmer et, pour me le prouver en quelque
sorte, doublement, je me plaçai résolument au milieu
de la voie ferrée, attendant de pied ferme le choc d'un
train. Je ne pus maîtriser une certaine peur quand
je le vis à une petite distance ; j'eus un réveil très
pénible au momont où je sentis le contact de la ma-
chine.
Dans le second rêve, je me trouvais dans un théâtre ;

et, afin de me prouver que j'avais conscience de ma
personnalité et surtout de mes souvenirs, j'énonçai une
série de formules que je terminai par un calcul. Cela
fait, j'observai tout avec la plus grande attention. Deux
de mes voisins de droite engagèrent une conversation
à laquelleje ne-pus comprendre un seul mot. Le spec-
tacle était une pantomime, accompagnée d'une mu-
sique très douce. Pendant sa durée, je fis des observa-
tions sur la résistance des corps voisins, le mur, la
banquette et les étoffes des vêtements de mes voisines
de gauche. La pièce terminée, je suivis la foule dans
un théâtre contigu au précédent où, tout à coup, on
cria : « Au feu ! » Je m'éveillai.
Dans le troisième rêve, j'étais au bord d'un lac, et

dans le voisinage de personnes qui se préparaient au
bain. J'eus l'idée un peu condamnable,de chercher à les
voir de face ; mais, comme elle se tournaient en même
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temps que je faisais du chemin autour d'elles, je ne
pus satisfaire ma curiosité. L'une tourna la tête dans
ma direction, et me regarda en riant. Je n'ai pas gardé
le souvenir de ce qui a suivi. Le sentiment de ma per-
sonnalité et la conscience du rêve, n'ont pas eu plus de
durée. Nous aurons cependant à parler de l'importance
de ce rêve.
Dans le quatrième, j'assistais à une conférence; il

me fut impossible de comprendre l'orateur. Me tour-
nant vers la porte, je vis entrer plusieurs dames d'une
physionomie distinguée et richementvêtues. Je suis en
plein rêve, me dis-je, tentons une expérience capable
de provoquer du désordre et de compliquer mes obser-
vations. Je me dirigeai vers ces personnes, et leur
adressai des paroles quelque peu légères; m?ù les
choses furentprises sur le ton d'unebonne plaisanterie,
et le rêve se continua par un brusque changement de
personnages et de tableaux ; puis je perdis conscience
de l'état de rêve; mais je n'eus pas de réveil immédiat.
C'est au lever que mon rêve se présenta à mon
esprit.
Je pourrais citer encore un certain nombre de rêves

courts, où j'ai eu conscience de ma personnalité et de
l'état de rêve; ils se rapportent à des parents défunts
quej'ai beaucoup aimés. Aussitôt que la conscience des
choses traverse mon esprit, j'embrasse ces êtres avec
une joie dont on comprend toute l'étendue, sentant
bien que la durée dé ce bonheur sera fort courte ; en
effet, le corps quej'étreins, de solide devient en quelque
eirte gazeux, puis semble sortir de mes bras, se dé-
forme et tout s'efface graduellement, quoique assez
vite : personnages, choses et conscience. Chaque fois,
je leur ai adressé la parole ; leurdisant qu'ils sontmorts,
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et leur demandantdesdétails surleurnouvelle nature;
maisje n'ai pu obtenirun seul mot*.
Ces rêves se sont échelonnés dans un intervalle de

plusieurs années. Les rêves conscients sont aHsi assez
rares.
Quelles conséquences faut-il tirer de ces observa-

tions ?
En soumettant à une impartiale comparaison, les

observations que l'on peut faire, dans le milieu du
monde des rêves et dans celui du monde de l'état de
veille ; nous voyons que, dans certains cas, il n'y a au-
cune différence fondamentale à faire entre eux ; et que
l'on est en droit de proclamer la réalité objective du
premier au même titre que celle du second9. La résis-
tance que nous opposent les corps est du même carac-
tère et du même degré dans le premier que dans le se-
cond ; l'indépendance relative et par rapport à nous
des personnages, est la même dans le premier que
dans le second. Dans le rêve du théâtre, tout particu-.
lièrement, j'ai bien remarqué que les phénomènes qui
se passaient à des distances variables de ma personne,
tenaient à des .causes bien indépendantes de ma Vo-
lonté; la variété de ces phénomènes, les divers aspects
inattendus qu'ils présentaient, étaientaussi originaux,
dans leurs détails que ceuxque nous observonschaque

1 Ce qui semble bien montrer que, dans ces cas-là, nous sommes
en présence de formes, dont la cause excitatrice de développement,
peut fort bien résider dans l'activité d'un monde invisible corres-
pondant.C'est une imagequi sort du réservoir de nos connaissances;
mais par la cause excitatrice d'une puissance qui, dans ce cas, n'est
pas nous-même.
* Puisqu'en physiologie, on est convenu de considérer le monde

sensible comme étant le monde de la réalité, on comprend que
l'expressionde réalité a, ici, un tout autre sens que le sens kan-
tien.
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jour en état de veille. Les divers personnages plus ou
moins voisins, s'occupaient fort peu de moi ; et leur
physionomie ne me retraçait en rien des figures
connues; tout cela, au même titre que les personnes et
les choses qui se présentent dans la vie de veille.
D'autre part, dans le rêve des baigneuses, on a une

preuve assez nette que notre désir et notre Volonté,
malgré leur intensité, ne dirigent pas seuls l'ordre des
phénomènes. Je le répète, j'avais dans ce rêve, la
pleine conscience de ma personnalité ; c'est-à-dire la
pleine possession de mes connaissances et de mes sou-
venirs; la pleine conscience de ma Volonté et de l'état
de rêve. Dès lors, est-il permis de conclure avec cer-
tains physiologistes, que ces phénomènes sont une ma-
nifestation de l'imagination rendue folle par l'absence
de la Volonté, imagination qui donneraitune représen-
tation théâtrale aux autres facultés, désunies elles-
mêmes par une liberté désordonnée?
C'est ici que vient se placer la grosse question des

rêves prophétiques.
Nous n'avons pas à reprendre l'exposition des rêves

télépathiques; la question a été suffisamment traitée
précédemment. Il s'agit ici de rêves annonçant des faits
n'ayant pas le caractère télépathique1.
Voici celui que je présente à la méditation des cher-

cheurs :
Une nuit, je fus brusquement tiré du sommeil, par

le rêve suivant, dont la description est des plus
simples.

< Plutsrque, dans son remarquable ouvrage : Vie des hommesillustres, cite une quantité de faits extraordinaires se rapportant àdes songes. Nous croyons qu'Userait peu sage de rejeter, en bloc,
tout ce qu'avance ce grand historien.
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C'était la vision de la moitié environ d'un cercueil,
isolée dans l'espace.
Je ne fus pas sans une certaine inquiétude, en raison

de la grande netteté de ce rêve. Je ne vis rien dans le
voisinagede cet objet; de là, un mystère que j'essayais
vainement de pénétrer; cependantle sommeil finit par
vaincre mes efforts. Le malin, à peine éveillé, mon
rêve se présenta à mon esprit avec une ténacité qui me
jeta dans une certaine perplexité. Serais-je enprésence
d'une nouvelle forme de rêves prophétiques, annonces
de décès ? toutefois, les nombreuses affaires que j'avais
à régler, les nombreuses courses que je fis, chassèrent
un peu de mon esprit les idées tristes; je déjeunai
comme d'habitude, et retournai à mes occupations. A
quatre heures environ, j'allai retirer de l'argent rue
Saint-Côme; et mon entrevue avec des personnes gaies
chassa, dema pensée, le rêve et son cortège d'idées in-
quiétantes.Je pris congé de ce groupejoyeux, et pris le
chemin du retour, la tête et les yeux inclinés comme
d'habitude, dans la direction du sol. A l'angle de la
rue Saint-Pierre et de l'étroite rue du Plâtre que je
devais suivre (j'insiste sur ces détails, parce que le
Dr J. Dupré; auquel je destinais le récit de ces faits, a
longtemps habité Lyon, et a connu les personnes dont
je parle), je leva 'a t ^te pour assurer mon passage par
rapport aux voitures; q aad je vis, à la distance d'en-
viron vingt-cinq mètres et dans l'espace, à peu près la
moitié d'un cercueil.
Je n'essayerai' pas de décrire mon émotion ; qu'il me

suffise de dire que j'étais dans le voisinage de la voi-
ture de l'e trepreneur des pompes funèbres ; un cer-
cueil venaLd'en être tiré et, au moment où je levai la
tête, le porteur avec la moitié environ de l'objet fu-
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nèbre, étaient déjà masqués par l'encadrement de l'en-
trée de l'alléedu n° 3.
Je ne connaissais personne dans cette maison.
J'ai porté ce fait à la méditation de nombreux amis,

aucun ne met en doute ma sincérité; mais je sens
que l'acceptation du phénomène n'est pas plénière
dans les esprits, tant il est vrai que, chez certaines per-
sonnes, extraordinaire et impossible offrent peu de
différence1.
Quelle conséquence doit-on tirer de l'exactitude, en

,quelque sorte géométrique, de ce rêve ? Tous nos pas
seraient donc comptés à l'avance ! Notre liberté ne se-
rait donc qu'une grande illusion ! Mais telle3 ne sont
pas les conséquences que nous avons à considérer ici.
D'ailleurs, on doit se rappeler les théories que nous
avons émises, au problème de la Liberté et du Déter-
minisme, à l'étude du Hasard.
Continuons l'exposé des faits.
A ce rêve du cercueil, nous pourrions ajouter un

nombre assez considérable de rêves se rapportant à des
enterreme.. ..-et à des réceptions de lettres de décès;
or, le troisième jour, à partir de la nuit du rêve, ne se
passe pas sans la rencontre d'un enterrement pour le
premier cas; une réception de lettre de décès pour

'Puisque nous nous plaçons, dans cette étude, dans le cadre de
la scie- '". officielle, et que nous devons en accepter les préjugés;
nous deiuns dire que celte conformité, en quelque sorte géomé-trique, entre les détails du rêve et ceux du fait de veille, écartetoute
objection fondée sur un calcul de coïncidences probables; on peut
se rendre compte de la superficie de la ville de Lyon, par sa popu-
lation, quatre cent trente mille habitants environ. '
* J'ai une contre-épreuve très nette de cette correspondance,par

mon séjour de l'été, à la campagne, dans un hameau où les décès, eh
raison de la population, ne se constatent qu'à de longs intervalles,
et généralement en hiver. Ces genres de rêves n'ont plus lieu. .
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l'autre. Toutefois, nous né devrions peut-être pas men-
tionner les cas de réceptionsde lettres de décès; parce
que l'on peut voir, dans ce fait, un phénomènemagné-
tique direct, entre la personne qui inscrit ou fait in-
scrive les adresses sur les lettres et le destinataire.
Nous pourrions encore joindre le fait suivant : Je

rêvai que, parmi un tas de livres et de gravures, je
m'arrêtais à une gravure, genre dit : au trait, représen-
tant plusieurs personnages, dont le principal était
comme étendu dans une position à peu près horizon-
tale, et placé à gauche dans la gravure. A mon réveil,
ce rêve était oublié. Dans la soirée, je pris la détermi-
nation de faire une grandepromenade. A un moment,
j'étais indécis si je devais prendre le quai du Rhône ou
le quai de la Saône ; je pris le parti de suivre le quai du
Rhône, afin de constater l'état d'avancement des tra-
vaux du pont de l'Université. Après celle observation,
je continuai ma route sur le quai, et suivis le côté des
magasins, où se trouvent les bouquinistes. Sur les cen-
taines de livres qui attirent l'attentiondes promeneurs,
j'en consultai un, quelques instants seulement, l'his-
toire ne répandant pas à la promesse du titre. Cent
mètres plus loin, environ, et après avoirpasséen revue
nombrede titres, sans consulter les ouvragées, je remar-
quai une Histoire de la Bible de l'Abbé James, que
je ne connaissais pas. J'ouvris ce livre, et tombaijuste-
ment sur une gravure genre au trait, représentant un
personnage princier assis sur un trône, placé à gauche
dans la gravure, et regardant, avec les nombreux per-
sonnages de sa cour, brûler des condamnés. Immé-
diatement mon rêve se présenta à mon esprit.
En consultant mes souvenirs, il m'a semblé plusieurs

fois, me trouver en présence de faits : paysages, scènes
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et personnes, répondant à des rêves plus ou moinB
anciens Mais, sur ce terrain vague, je n'ose pas trop
m'avancer; la science voulant des faits précis, des rela-
tions ne prêtant pas à la confusion. Et cela est d'autant
plus à observer, que l'on peut confondre le souvenir
d'un rêve ancien avec la réminiscence d'une peinture,,
d'une gravure, d'une photographie, etc*.
Encore un fait.
Le fait que nous allons citer serait sans intérêt, s'il

était présenté isolément ; et par une personne qui serait
à son début dans l'étude expérimentale des rêves.
Mais ce fait, arrivé après nombre d'autres, me paraît ^mériter une certaine attention; et cela,malgré le grand
intervalle de temps qui sépare le rêve, du fait de veille
qui le reproduit.
J'habitaisà Lyon, lamaison située au nord de la place

Meissonier, depuis le printemps de 1903. Quelques
jours après mon installation dans mon nouvel appar-
tement, dont les fenêtres s'ouvrentau plein midi sur là
place, j'eus le rêve suivant :
Il fait un demi-jour, je me promène dans ma cham-

bre; tout à coup un bruit épouvantable retentit dans
notre quartier; il me sembla venir d'un groupe de
maisons du sud de la place, et me donna l'impression
d'une détonation. Comme il m'arrive assez souvent en
pareil cas, l'intensité du rêve provoqua le réveil. Or,

1 Je pourrais encore citer le cas d'un rêve de cornes de boeufs,
dans un compartiment de chemin de fer. Le lendemain de ce rêve,je pris le train de Lyon; à la gare de Meximieux, notre train croisa
des wagons ouverts de marchandises, parmi lesquels un wagon
rempli de cornes diverses. On voit, le cas n'est pas très net; car, en
rêve, c'est dans un compartiment de wagon de voyageurs que j'ai
vu les cornes. Il y a la toutefois, un certain rapport qui n'est pas
négligeable.
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en février igo5 (je n'ai pas noté la date dujour), j'étais
non dans ma chambreà coucher, mais dans la chambre
voisine qui me servait de cabinet de travail, et me
chauffais les pieds ; je venais de terminermon repas de
midi, lorsqu'une épouvantable détonation, suivie d'un
bruit sourd, mit en émoi notre quartier. En quelques
seconde, les rues voisines et la place sont pleines de
monde ; les uns parlent d'une bombe d'anarchiste;
d'autres d'une explosion par le gaz d'éclairage. Ren-
seignements pris, la cause est imparfaitement déter-
minée j quant au résultat, il s'est traduit par le bris des
vitres de la cour de l'immeuble, et la rupture d'une
partie de la voûte de la fosse d'aisance placée sous
cette cour. L'immeuble est situé au sud de la place, en
face de celui dont j'occupais un appartement.
Que penser d'une pareille correspondance? Cepen-

dant, une petite différence est à noter. En rêve, j'étais
dans ma chambre à coucher; tandis qu'au moment du
fait de veille, j'étais dans mon cabinet de travail; tou-
tefois, chambre et cabinet ont leurs fenêtres sur la
place et, étant, voisins, sont presque dans le même
rapportde situation, relativement à l'immeublefrappé.
Tentons maintenantun essai de théorie.
Nous nous demandons si ces faits ne confirment pas

une égalité de titres, au point de vue du caractère
objectif, entre le monde des rêves et le monde de la vie
de veille ; et s'ils ne sont pas une réponse à l'objection
suivante si souvent posée : Cequi prouve bien, dit-on,
que le monde des rêves n'est pas un monde de réalités,
c'est que les rêves reproduisent fort souvent les ta-
bleaux qui nous ont frappés dans la journée* Le rêve,
ajoutera-t-on,n'est pasautre chose qu'unemanifestation
particulière du phénomène de retours d'impressions.
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Nousrépondronsàcela, encoreune fois,quela science

des rêves est immense; et qu'il serait aussi puéril de
dire qu'une formé de faits est toute cette science, que
de prétendre que l'hydrostatique est toute la physique;
ou que les phénomènes d'oxydation sont toute la
chimie.
Dans l'étude des rêves, on devra faire, comme nous

l'avons fait, la part des cas de retours d'impressions,
la part des cas télépathiques de clairvoyance et la part
des cas télépathiques symboliques; mais à côté de ces
cas très intéressants, il y à des phénomènes d'un autre
ordre, parlesquels le monde des rêves se présenté avec
des caractères en quelque sorte initiaux, aussi nette-
ment accusés que ceux des phénomènes de la vie de
veille; de sorte que, dans ce dernier cas, on peut dire
qu'il y a le même rapport entre les phénomènesdu rêvé
et ceux correspondantsde la vie de veille, qu'entre les
phénomènes de la vie de veille et ceux correspondants
du rêve dans les retours d'impressions. Il nous semble
que l'exactitude de ce rapport est bien prouvée par lés
faits que nous venons de citer; et c'est l'existence de ce
rapport qui nous autorise à dire que certainsrêvesont lé
caractère de la réalité objective. Il y a action et réaction
du monde de veille au monde des rêves, et réciproque-
ment du monde des rêves au monde de veille.
Cette réciproque ouvre ici la porte à la grave ques-

tion de la matière.
On se fait, en physique,une fausse idée de lamatière;

on lui accorde un caractère restrictif qu'elle n'a pas.
A noire avis, sa souplesse est indéfinie. La puissance
qu'elle possède cL prendre toutes les formes, de donner
tous les caractères et toutes les impressions, ne doit
pas être mise en doute. Entre une image que nous quà-
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lifions de mentale, et une réalité que nous qualifions
d'objective, les physiologistes mettent un abîme; or,
c'est là, croyons-nous, une erreur telle, que si nous la
maintenons, certains phénomènes duhaut magnétisme,
lorsqu'ils seront pleinement constatés, ne pourront
jamais être expliqués. Sans faire entrer la métaphy-
sique dans la physiqueet la physiologie, on nedoit pas
nier la part que prend notre propre nature, dans ce que
nous pourrions appeler la formation des états de la
matière et de ses propriétés variées : Il en résulte
qu'entre une représentation de l'imagination,et ce que
nous appelons un objet du monde extérieur, il n'y au-
rait qu'une différence de degrés ; très grande si l'on
veut, mais qu'il ne faudrait pas prendre pour un
abtme sans fond1. Voilà pourquoi nous avons dit que,
dans certains çfts, le rêve a une valeur objectivecom-
parable à celle des phénomènes de la vie de veille; et
que, si les phénomènes de la vie de veille déterminent
ceux du rêve, on peut admettre que les phénomènes du
rêve agissent égalementsur ceux delà vie de veille. On
peut dire que le monde des rêves représente un état de
la matière, une forme de son activité; et que le monde
de veille représente un autre de ses états, une autre
forme de son activité ; mais les états et les formes de
l'un sont liés à ceux de l'autre par une continuité qui,
actuellement, échappe dans certains cas, à notre cons-
cience*.
Nous n'irons pas plus loin dans des théories aussi

-' Les physiologistes feraient bien de s'initier aux théories kan-
tiennes. Par adaptation et par analogie, elles pourraient être d'une
grandeutilité dans l'élaboration de théories psychologiques,
* Si Descartes écrivait aujourd'hui, il est bien probable qu'il mo«dîfieralt ses Idées sur l'opposition que l'on voyait de son temps, et

qu'il a marquée dans «es écrits, f ttre le rêve et l'état de veille.
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hardies; sachons bien cependant que les phénomènes
qualifiés (improprement avons-nous dit) de matériali-
sation et de compénétration 1 seront, un jour, mis en
évidence; et que non seulement ces phénomènes-là
n'infirmeront pas le grand principe de conservation,
mais qu'ils le confirmeront, au contraire, d'une ma>
nière en quelque sorte plus intime ; en comblant beau-
coup de lacunes dues aux défauts de l'expérimentation
actuelle des physiciens.

Remarque. — Il n'est pas permis d'invoquer, à
titre d'objection, le nombrede reproductions des phé-
nomènes de l'état de veille, en des rêves ultérieurs,
bien plus grand que le nombre des rêves reproduite
ultérieurement par les phénomènes de l'état de veillé ;
d'abord parce que cette inégalité n'est pas prouvée,
une assez large statistique n'étant pas faite* ; et ensuite
parce qu'en supposantl'existencede cette inégalité, elle
ne pourrait en rien attaquer la nature des faits. Telle
serait l'opinion qui consisterait à prétendre que les co-
mètes sont des astres imaginaires, parce que leur
nombre et leur durée de visibilité sont inférieurs à
ceux des constellations. En d'autres termes, invoquer
dans cette objection, le petit nombre pour infirmer la
nature du phénomène, c'est raisonner avec partialité.
Le monde des rêves, dirons-nous, a sa place à côté

du monde de l'état de veille.

t Consulter de nouveau, à cet égard, les ouvrages qui paraissent
sur le spiritisme expérimental. On a toute liberté pour rejeter les
théories, non les faits. Remarquons, en passant, que le grand
philosophe allemand : Schopenhauer,portait une sérieuse attention
aux phénomènes du spiritisme.
1 Si beaucoup de rêves étaient consignés, on serait certainement

étonné de la quantité do rêves correspondant a des faits ultérieurs
de la vie de veilla.



Oh-Voit-ainsi, par une rapide revue de ce que nous
avons dit jusqu'ici, touchant les rêvés prophétiquesnon
télépathiques1, que tout ce qui s'applique à l'un de ces
deux mondes s'applique aussi à l'autre ; d'où il faut
conclure que cesme udes sont ou tousdeux imaginaires,
alors on sort du cadre des sciences pour tomber en
plein pyrrhonisme ; ou qu'ils sont louedeux réels, mais
chacun, théâtre de l'activité de la matière, sous un état
spécial correspondant.
Elargissons le cadre de la discussion, par l'analyse de

l'ouvrage de M. Simon.

Analyse de l'ouvrage de M. Simon3.

L'étude sur les rêves de M. Max Simon a eu, à
son époque, un certain retentissement. M. Simon
donne du rêve prophétique, une théorie assez inté-
ressante. Elle consisle en une tentative d'explication
des résultais auxquels peuvent atteindre nos facultés,
sans que nous prenions conscience de leur travail.
M. Simon, quand bien même il ne serait pas entiè-
rement partisan de sa propre théorie, n'en serait
pas moins un adversaire résolu des propositions que
nous soutenons. Ce savant est malheureusement un
de ces écrivains qui, ne jouissant eux-mêmes d'au-
cune faculté extraordinaire, et ne pouvant par consé-
quent rien observer directement, prennent la plume

1 Peut-être un jour, où le mécanismede la télépathie seri mieux
connu, pourta-t-on généraliser les tk.ories. D'ailleurs ici, commedans tous les autres phénomènes, on est en présence de causes qui
se succèdent d'un monde à l'autre. La cause tétépathique a le même
caractère que les autres causes.
* Max Simon, le Monde des Réees, Paris, Uaillière et fils.
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avec des idées préconçues ; et mesurent à la dimen-
sion de leurs préjugés, les expériences qui leur sont
rapportées, et dont ils n'ont jamais saisi le véritable
caractère.
Voici, en quelques lignes, le résuméde cette théorie.
Dans la vie de veille, tout le monde peut constater

la difficulté que l'on éprouve quelquefois, à trouver la
solution d'un problème; or, lameilleure détermination
à prendre, est de suspendre toute recherchependant un
certain intervalle de temps, durant lequel on aura soin
de ne porter son attention que sur des choses de peu
d'importance, ou de n'appliquer une attention sérieuse
que sur un sujet bien différent de celui faisant l'objet
du problème.
Il arrive assez souvent (et nous le reconnaissons

amplement nous-même) que, lorsqu'onreprend le pro-
blème, la solution se présente quelquefois, pour ainsi
dire, d'elle-même; et cela à notre grand étonnement.
Cherche-t-on le nom d'une personne ? représentons-

nous vivement son image pendant quelques instants,
puis chassons-la de notre pensée durant un certain
intervalle de temps; lorsque nous reviendronsà l'image
de cette personne, son nom se présentera à notre
pensée, sans efforts1.
Ces cas, on le voit, sont des exemples intéressantsde

,
' On pourraitdire que, lorsquel'oncherchele nom d'une personne,

l'activité de l'imagination, tenue en quelque sorte en éveil, devient
semblable & un instrument sensible. Il en résulte que dans le Cours
des conversations ou des lectures que nous poursuivons, un com-
mencement de mot peut suffire à mettre l'esprit sur lapiste du nom
cherché. Quand on cherche un nom, la revue lente des lettres de
l'alphabet et des principales syllabes, est un assez bon moyen pour
aboutir. Cette remarque n'est pas sans valeur, mais elle n'explique
pas toi'j les cas ; par exemple, la solution de problèmes compliqués,
ou bien des noms.qul, cherchés le soir, apparaissent le matin.
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l'activité inconsciente de l'esprit* Remarquons qu'un
essai de théorie a été tenté, ces derniers temps, par un
certain nombre de psychologues allemands; et qu'en
France, ce problème est également très étudié1.
Il y a ainsi, nous fait comprendreM. Simon, un tra-

vail intellectuel qui se fait à notre insu. Une suite de
raisonnements, roulant sur la ligne continue de la
logique, parvient à établir la série des propositions
intermédiaires et nécessaires, qui prend naissance au
point où nous avons abandonné la recherche, en raison
de ses difficultés, jusqu'à la conclusion. (Tel un mo-
bile, mis en mouvementet ne rencontrant aucun obs-
tacle, achèvera son parcours.) De là, nous devons
induire que la Volonté, par la pression qu'elle exerce
sur les facultés, arrête une partie de leur énergie, et
que celle-ci atteint son degré maximum quand la
faculté est libre. Faisant de cela une application aux
rêves, M. Simon conclut que le caractère soi-disant
prophétique de certains rêves, réside dans la très
grande activité-que peuvent prendre les facultés de
l'Entendement, quand la Volonté abandonne son do-
maine au sommeil. De là ce dicton : « La nuit porte
conseil ».'
M. Simon serait déterministe; il prendrait parti pour

l'antithèse. Ce sont les phénomènes constatés aupara-
vant dans le monde de veille, qui fournissent les ori-
gines des causes. Dans le sommeil, les facultés de l'En-
tendement peuvent, sans que nous en prenions cons-
cience, exécuter un travail de logique de la forme de
causes à effets, d'une grande complication et d'une

1 Nous ne saurions trop recommander& cet égard, l'ouvrage rela-
tivement récent du D* Gyel, l'Etre subconscient, Paris, Atcan, 1899.
Une réimpression, nous dit-on, vientde paraître.
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grande amplitude ; capable par là, d'atteindre un futur
plus ou moins éloigné. Le résultat se traduira en
rêve, sous forme d'une image qui nous frappera, dont i
nous conserverons le souvenir ; et que le lendemain, ou
bien plus tard, à l'état de veille, nous verrons se réa-
liser, à notre grand étonnement1.
Ainsi pour M. Simon, il faut toujours chercher les

origines, dans la vie de veille. Dans le sommeil, il se
poursuit un travail mystérieux, véritable calcul, dont
nous n'avons ainsi aucune conscience, et à la suite
duquel se développe le rêve qui donne l'image du fait
calculé; fait qui apparaîtra dans un futurplus ou moins):
éloigné ou plus ou moins proche. Au total, quatre,
moments : Yie de veille (origine) ; sommeil avec activité

< Beaucoup de physiologistes (qui admettent que le cerveau n'est
jamais complètement au repos) ne nous paraissent pas toujours bien
d'accord entre eux. Certains déclarent que dans le rêve, les facultés ,n'étant plus sous l'empire dé la Volonté, n'offrent plus, dans leur
travail, de suite logique; elles se dissolvent pour ainsi dire; de là,
l'explication de ces images bizarres, informes, de ces passages du )
coq à l'âne dans la suite de. ces images, etc. D'autres, au contraire,
donnent dans le sommeil, une puissance extraordinaire aux facultés
ainsi exemptes de l'influence de la Volonté... I En bonne logique,
nous dirons avec certains occultistes, qu'il faut, en prenant pour
point de comparaison le conscient de l'état de veille, admettre
l'existence d'un subconscient qui expliquerait non seulement les
phénomènes inférieurs inconscients de la vie; mais également les
phénomènes d'extériorisation de forces (travaux du D'Gibier, de
M. de Rochas, etc). ; puis l'existence d'un Hyperconscientqui expli-
querait les phénomènes supérieurs que nous examinons. Au total,
trois états d'activité d'une même individualité, et trois états dont
la liaison nous échappe pour le moment. — Signalons, à cet
égard, un fort bel article de la Revue cosmique,an 5 septembre 1905,
numéro 9, intitulé : les Théories de la science contemporaine sur là
conscience. Terminons cette note; en faisant remarquer que le
subconscient doit se subdiviser en subconscientsde second ordre ;
chacun de ces derniers, en subconscients de troisième ordre, etc.
Nous comprenons tous ces subconscients sous le terme générique
de ; Subconscient, Pour l'IIypcrcoosclent en serait-il de mêmaî
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inconsciente, puis rêve; et, enfin, fait correspondant
dans un futur de la vie de veille1.
Maintenant, discutons. Pour quelle raison faut-il

prendre les origines dans les phénomènesdu monde de
veille plutôt que dans ceux du monde des rêves? Nous
ne voyons pas sur quoi reposé celte préférence. Il y a
là un parti pris évident. L'expérience conduit aussi
bien à la théorie deM. Simon qu'à la théorie contraire.
Puisque ces deux théories sont telles, que l'une n'est
pas l'exclusion logique de l'autre; fidèles à nos prin-
cipes, lions-les; déclarons, encore une fois, que le
monde des rêvés et le monde de veille sont en conti-
nuité et que, s'il y a action et réaction du premier au
second, il y a également action et réaction du second
au premier. Déclarons, qu'au fond, il n'y a pas d'ori-
gine proprement dite; mais une suite de causes et
d'effets, en quelque sorte indéfinie; et telle qu'àchaque
instant, le phénomène qui se manifeste est à la fois et
un effet dont les causes successives se sont échelonnées
dans ces deux mondes, et lui-même une cause dont les
effets se dérouleront égalementdans ces deux mondes*.

t Si nous étions chef d'une institution enseignante, nous divise-
rions les études mathématiques en groupes, chacun de deux années.
Partant de cette théorie, nous ferions apprendreparcoeur aux élèves,
chaque première année du groupe, les leçons de mathématiques ; et
ferions résoudre les problèmes par simple analogie avec des pro-
blèmes tout résolus.A la secondeannée,l'Inconscientaurait effectué
son travail,on reprendrait ces mêmes leçons,on en développerait la
théorie et on varierait les problèmes. (La philosophie de l'histoire
n'oublie pas de noter le phénomène d'incubation des idées chez les
peuples, pour l'explication des causes de révolutions.) '
* Toutefois, il semble que nous pouvons constater, en outre,

une sorte de continuité spéciale a certains phénomènes de rêve. On
dirait une autre existence se déroulant dans un monde, ou se pré-
sentent des caractères que notre monde de veille n'offre pas. D'un
rêve a l'autre une chaîne se poursuit dont, au réveil, nous perdons
la trace. Cette observation a commencé chei nous, avec le dévelop-
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Si, cependant, on veut voir, entre eux, une diffé-
rence de valeur, il ne faut pas hésiter à reconnaître au
monde des rêves une richesse de variétés bien plus
grande. En outre, le Monde des rêves, nous met en
rapport, dans certains cas profonds, avec les formes in-
férieures du Monde invisible: de ce Monde où se.
déploientdes activités, dont nous soupçonnonsà peine
l'étendue et la variété1.
Voilà pourquoi nous avons tant insisté ; et pourquoi

nous insistons encore tant aujourd'hui, sur l'utilité de
l'étude des rêves naturels. A cet égard, notons combien
il est regrettable que la majorité des savants, mette si
peu d'empressement à l'élude des rêves, chez les sujets
libres.

Remarque. — Celle Ihéorie du travail inconscient
de l'Esprit*, nous conduit naturellement aux phéno-
mènes dits : des personnalités multiples. Ces phéno-

pement des rêves conscients. C'est à la'limite du sommeil; ou plutôt
a la limite du rêve et du réveil, que nous sentons, par des impres-
sions indéfinissables, la solution d'une continuité dont la Chaîne se
renouera plus tard. La psychologie, qui est la sciencedes phéno-
mènes intimes, devrait s'intéresserun peu plus aux phénomènes des
rêves naturels, les classer, et ne pas conclure qu'une seule théorie
peut expliquer tous les cas. Notons que quand nous parlons d'un
monde spécial et d'une solution de continuité, c'est ici, dans un sens
relatif. Nous savons que tous les mondes sont fonctions les uns des
autres.' On peut dire que le monde invisible se décomposeen un nombre
indéfini de mondes. Ces mondes et le nôtre, voilà l'Univers dans le
sens supérieurde l'expression.Enfin,affirmonsde nouveau,que tous
les mondes sont fonctions les uns des autres.
1 Hartmann, que nous avons cité a l'étude du Hasard, donne à

l'Inconscient, un caractère métaphysiqueanalogue a celui que son
maître Schopenhauer donne a la Volonté. La philosophie de Hart-
mann,qui est la philosophiede l'Inconscient,ne pourrait s'appliquer
qu'indirectement à l'Inconscient que nous considérons ici, et que
nous appelons : l'Inconscient physiologique.



:'^4p6 LÀ MÉTEMPSYCOSE BASÉE SÛR LÈS PRINCIPES

mènes de changement de personnalité chez le même
sujet, signalés par les spirites depuis longtemps, ont
été mis en doute jusqu'à ces dernières années, où des
expérimentateurs de mérite les ont enfin reconnus.
Comme toujours, certains spirites paralysent la cause
des sciences magnétiques, et retardent l'observation
sérieuse des faits, par la violence qu'ils apportent à
imposer leurs théories, et à repousser les autres inter-
prétations. Il se peut que leurs théories, plus ou moins
modifiées, expliquent un certain nombre de cas ; mais
il y a d'autres cas qui, tout en ayant les mêmes appa-
rences, appartiennent à un autre ordre de phénomènes.
Ces phénomènes de personnalités multiples, sont

caractérisés par le changement, chez le même sujet, de
caractère, d'aptitudes, de connaissances, de gestes et
même quelquefois de langage ; on dirait une autre per-
sonne sous lesmêmes traits. Les expérimentateursdis-
tinguent, par des numéros ou des lettres, les change-
ments de personnalité. Ainsi, il y a Julie A, Julie B,
Julie C, etc. Tel un même artiste dramatique jouant
différents rôles.
Nous engageons vivement les chercheurs à étudier

ces faits remarquables ; nous ne pouvons ici, dans ce
cadre restreint, que les nommer; on en trouvera la re-
lation détaillée dans nombre d'ouvrages sur les ques-
tions de Magnétisme et de Spiritisme ; et surtout dans
un ouvrage dû à la plume d'un savant genevois,
M. Flournoy : Des Indes à laplanèteMars*.
Supposonsces ouvrages connusdu lecteur, et tentons

un essai de théorie. Nous remarquerons d'abord la
théorie spirite; nous la signalons, puisque c'est le pre-

' Paris, Alcan.
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mier essai théorique tenté. Par cette théorie, l'esprit
d'un défunt se met aux lieu et place de l'esprit d'un
sujet vivant; l'esprit de ce dernier passant momentané-
ment à une activité minimum. C'est sous l'influence
d'une crise, déterminée par un magnétiseur ou même
par l'esprit du défunt, que l'esprit du sujet laisse la
place à l'esprit du défunt. Ce dernier va alors se servir
du système nerveux et, par suite des organes de
manifestation du sujet, comme, par exemple, ùâ
employé de télégraphe qui se substitue à un autre, se
sert des mêmes appareils.

<

Une crise, dite crise de retour, rétablit l'esprit lêgk
time propriétaire, dans le corpsqu'il avait cédé pour uti
temps plus ou moins long. Les spirites nomment Ces
phénomènes : phénomènes d'incarnation.
Naturellement, au début, tous les physiologistes re-

poussèrent cette théorie. Aujourd'hui, il n'en est plus;
de même; un certain nombre de savants, après avoir
creusé d'autres théories, inclinent, pour l'explication
de certains cas, à la théorie spirite.
Examinons, maintenant, les résultats que l'on pré-

sente, de l'activité inconsciente de l'esprit. Julie B parlé
latin, prend des gestes de prédicateur, repousse toute
idée de mariage, été.; tandis que Julie A ou normale,
n'est qu'une fille de culture intellectuellemédiocre, né
connaissantque ce qu'elle a appris à l'école primaire ;
ses allures sont celles de sa profession de lingère, etc.
Comment expliquer le changement de A en B, après

la crije? Julie A, comme tout le monde, a entendu
parler latin; des associations de termes se sont pro-
duites inconsciemment dans son esprit; et sous l'in-
fluence d'une crise intense, tout ce chapelet de pensées
latentes s'est extériorisé en une déclamation. Il en est
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de même des gestes, des transformations de caractère,
etc. Il suffit qu'un certain nombre de types, pénètrent
dans notre esprit, pour que son activité inconsciente
tire d'eux, des séries de formes variées qui naissent
ainsi par continuité les unes des autres. C'est ce phé-
nomèneque les psychologues désignent quelquefoispar
l'expression impropre de : produits de l'imagination
créatrice. Tout le monde, d'ailleurs, connaît lamanière
d'opérer de certains compositeurs de musique. Ils se
placent, le soir, à leur piano, exécutent un certain
nombre d'accords dans le ton qu'ils ont choisi pour la
composition qu'ils méditent, puis ils se livrent au
sommeil; le malin, au réveil, les principaux motifs de
la symphonie se présentent quelquefois, pour ainsi
dire, d'eux-mêmes. De l'ensemble de, ces Remarques,
on ne peut nier les résultats remarquables de l'ac-
tivité inconsciente de l'esprit ; les faits abondent. Il
suffit de présenter à notre esprit quelques éléments,
et d'énoncer une loi d'association, pour que toutes
les combinaisons possibles de ces éléments, dans les
conditions de la loi fixée, s'exécutent au fond de nous-
mêmes. Toutefois, remarquons, en revenant aux expé-
riences précédentes, que sans une crise, le résultat
ne se montrera pas ; Julie restera JulieA ; les Julie B,
Julie C, etc., ne se montreront pas1.
Mais la théorie que nous venons d'esquisser, expli-

que-t-elle tous les cas? Répondons qu'il y a des cas où
il est impossible de trouver des éléments primitifs et
une loi d'association, dans les événements de la vie du
sujet soumis aux expériences, L'étrangeté des phéno-

.-
i Le prophète de l'antiquité nous dit : * Tu portes en loi destrésors, applique-toii les découvrir».
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mènesconstatés, accumule de grandes difficultésdevant
le théoricien.
Quelle autre explication pourrait-on tenter ? Et

même, si on veut revenir à l'Inconscient, comment
expliquer les résultats de l'activité inconsciente de
l'esprit?Les mélempsycosistes s'empressentd'invoquer
ta répétition de travaux analogues, exécutés dans des
existences antérieures (tel un fort pianiste entretient
une conversation, tandis qu'il exécute presque incon-
scie/nment un morceau qu'il a des centaines de fois
répété). Concluons, disent-ils, que l'inconscient et
l'aptitude d'aujourd'hui, ont été le conscient et le tra-
vail d'hier; sans cela, ajoutent-ils, il faut doter l'esprit
d'un pouvoir créateur,
La théorie métempsycosiste ,n'est certes pas sans

valeur; elle fournit, à notre avis, d'excellents maté-
riaux. Voici, à cet égard, l'extrait d'une élude que
nous avons adressée au Dr F. Maïer, de Stuttgard',,
Dans cette étude, que nous avons publiée dans notre
brochure de i8o5, nous examinons des phénomènes
particuliers3 d'apparitions et de matérialisations3, et,
dans des cas spéciaux, nous émettons la théorie, qu'en
présence de certaines apparitions et de certaines maté-
rialisations, nous sommes en présence d'anciennesper-

* Ce savant est un dé nos remarquables philosophesallemands
contemporains} ses ouvrages onteu, en Allemagne,un juste retentis-
sement. Citons Ethisçhe Problème, essai de conciliation du Positi-
visme et do l'Idéalisme. N'oublions pas une lettre adressée, par lui,
au célèbre professeur BUchner, publiée par M. Aksakow.daris sa
revue: Psychisclie Studien.

•* Lettre au Dr J. Dupré sur la vie future au point de vue biolp-'
gique (complément du sommaire des éditions de 1887-1890-1893),
suivie de notes sur les rêves et sur les apparitions(théories et faits),
par P.-Ç. Revel, Paris, chez Durville, librairie du Magnétisme, rue
Saint-Merri,a3.
* Mieux vaudrait dire ï cone/eniafton (conséquence de phénomê-
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sonnatités des mêmes individus. Partant de là, nous,
pourrions considérer le phénomène des personnalités
multiples : Julie A, Julie B, Julie C, etc., comme les
reproductions successives d'anciennes personnalités
d'une même Individualité.
Citons le texte de notre étude1 : « Nous nous de-

mandonsmaintenant, si nous ne devons pas expliquer,
par une théorie analogue, les phénomènes dits : phé-
nomènes spirites d'incarnation. Ces phénomènes,
comme on le sait, sont caractérisés par des change-
ments dans les aptitudes et le caractère de la per-
sonne ; on dirait le même corps obéissant tour à tour à
des volontés différentes ; de là, la théorie des spirites :
« Ce sont des esprits différents qui s'incarnent succes-
sivement dans le même corps ». L'apparence, il faut
l'avouer, s'accorde dans une certaine mesure avec
cette explication ; mais, est-ce bien toujours la vérité ?
En suivant de près ces phénomènes singuliers, on voit
qu'ils sont généralementprécédés des trois phasesma-
gnétiques caractéristiques; il y a donc lieu de croire
que l'on se trouvé, ici, en présence d'un genre de phé-
nomènes d'une nature voisine de celle que nous attri-
buons à certains phénomènes d'apparitions (tels, les
phénomènes d'auto-hallucination}. C'eSt la même Indi-
vidualité, dirons-nous, qui se manifesté successivement
sous plusieurs de ses personnalités antérieures.
« Certes, encore une fois, nous ne prétendons pas

nés chimiques d'un caractère spécial, L'expression de « matériali-sation» semblerait indiquer un passage de l'Immatièro à la matière,
ce qui est contraire à toute notion scientifique.Rappelons bien, que
dans les sciences naturelles, nous rie tenons que des rapports; nous
ne saisissons que des relativités,
î Là traduction et l'analysede cette étude parte professeurMaier,

ont commencé à paraître en janvier 1895, dans la revue Psychische
Studien, direction A. Aksakow.
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exclure la théorie spirite ; nous voulons seulement dire
qu'il y a des cas qui, tout en ayant même apparence,
appartiennent à d'autres ordres de phénomènes, De là,
naturellement, des théories correspondantes à déve-
lopper1.
A côté de ces différentes interprétations, M. le

D'C... pense que l'on pourrait, par analogieà la théorie
de M. de Varigny sur les rêves ancestraùx, placer la
théorie des retours ancestraùx. A notre avis, cette
théorie a également sa valeur et doit expliquercertains
cas. ' - ;.-:.'
Quant à nous, et au point de vue général, nous décla-

rons que devant la richesse de variétés que nous;
attribuons à la Nature, et en accord avec les consé-
quences do la philosophie que nous avons exposée à
l'étude précédente du Hasard, nous ne mettrons pas
les différentes théories en conflit. Nousdirons que cha-
cune d'elles est l'explication d'un cas, et que tous les
cas imaginables sont représentés dans l'Univers*.
Si, dans l'expérience, des cas nous paraissent sein-'

blables, il faut attribuer cette apparence à la difficulté
de l'observation des caractères intimes des phéno-:
mènes, et à la grossièreté de nos moyçns d'investiga-
tion; mais sûrement, plusieurs de ces cas corres-
pondent à des phénomènes de genres différents; d'où
il faut conclure que lès causes sont également diffé-

' En 1899, le Dr Gyèl, dans son ouvrage que nous avons cité;:,
« l'Etre subconscient », examiné le phénomène des personnalités
multiples ; il reprend et développe'; avec beaucoup de logique et un
fort bagagedé bons matériaux', la théorie que nous avions esquissée.
Nous recommandons dé nouveau et chaudement là lecture dé'W:
livre,

,
.''."

.
" '• !;''-, -

';'';. '";'-* v ?'.;''":.';;-:;\
* Que penseront de cette déclaration, lés partisans rigides de la

fameuse maxime : «Ne pas multiplier les théories,'saùs néces-sité?» .:::-•'.. ;-.-;':.iV^:
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rentes, et que les diverses théoriesémisespeuvent avoir
chacune, droit à l'existence. Nous croyonsque l'avenir,
par le perfectionnement des moyen:, d'expérimen-
tation, nous donnera raison.
Toutefois, si devant la séduction des apparences, on

veut reprendre la théorie des actions antérieures,on ne
doit pas, à notre avis, proclamer l'exclusivité de la
théorie de l'Hérédité. Nous croyons, diront certains
psychologues, que s'il faut faire une large part au passé,
la théorie de l'Hérédité, dans sa simple forme de
transmission moléculaire des qualités, peut suffire.
Nous répondrons que tous les cas ne s'expliqueraient
pas par

,
cette forme. Les qualités ancestrales sont,

certes, à considérer; mais elles restent ambiguës
devant les caractères présentés par certains faits*.

Télépathie à longue échéance.

Les observateurs accordent généralement un inter-
valle maximum de douze heures, entre l'événement et
la vision, pour que le caractère télépathique puisse
être invoqué,'Au delà de cette durée, beaucoup de
chercheurs retirent aux observations le caractère télé-

* Y a-t-il un rapport entre le phénomène des personnalitésmul-tiples et la théorie du polyzoTsme et, par là, du polypsychisme duPr Philips (Durand de Gros?) Remarquons,maintenant,que l'on pour-rait induire de la Menadoîogie de, Leibniz, que tous les caractèressont contenus in potcnlia dans l'être, considéré dans le fond de sa
nature intime, L'exercice provoquerait les degrés de manifestation,
Cetité théorie purement philosophique pourrait cependant, et paradaptation scientifique, servir de point d'appui à une théorie gêné-râle des phénomènes biologiques.Cette forme correspondant & l'ah-

.
tithèse, et qui a déjà été présentée dans l'étude du Hasard, aurait
également sa part,
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pathique. Il semblé, d'après cela, quç le titre de cette
note ne soit pas en harmonie aveo les conditions
admises. Au fond, cette opposition n'existe pas ; car, si
l'intervalle de douze heures est, dans la plupart des
cas, debeaucoup dépassé; il y a, pour ainsi dire, cbmf
pensation par le grand nombre; de répétitions de cas
semblables, chez certaines mêmes personnes.
Comme exemples répétés de télépathie à longue

échéance, nous citerions les déclarations de notre an-
cien professeurde physique, La chute d'une dent, efl
rêve, est pour lui, le présage certain de décès d'un
parent, dans un intervalle maximumde six mois. Voilà
près de quarante années qu'il fait cette constatation. Il
affirme qu'à partir de l'époque où il s'est aperçu 4e
cette correspondance, le décès d'un parent a toujours
été précédé de ce genre de phénomène de rêve. .

p
Quant à nous, il y a longtemps que nous ne comp-

tons plus les rêves télépathiques à longue échéance/
D'autre part, nous n'entreprendronspas une enquête à
l'égard dé ces rêves; car, comme pour les cas à courte
échéance, le nombre serait certainement grand,
Toutefois, on nous a plus spécialement parlé d'une

formede rêve télépathiqdequi doit être signalée ; assez
nombreuses sont les personnes qui. paraît-il en sont
frappées; cette forme consiste dans l'image dite : là
tête séparée duUrohc; Ce rêve télépàthiqùe serait gé-
néralement!à ï moins "lorigue; échéance? que le pre-
mier^ ':-i.! >n><^Uo t- .y>;?-: ,- u^ -t *

: II1' résulte dé ces remarques, <que lès livres dits :
clefs des! songes,»n'ont qu'une

-
médiocre valeur, en ce

sens que'ce hé Sont pas lès mêmes imagés,qui forment
présage pour tout le monde. Il faut, comme nous
î'avon9 ditàiïx précédenteséditions, que chaque per-
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sonne composé, pour ainsi dire; elle-même son livre
par ses propres observations,
î Ces cas de rêvés télépathiques à échéances plus ou
moins longues, donnent naissance, à notre avis, à des
problèmesquinous paraissenttrèscomplexes.Exemple:
Une personne est frappée dangereusement; ce serapar
exemple une tumeur cancéreuse, A son début, aucun
symptôme ne l'accuse, le malade parait en aussi bonne
santé que de coutume ; cependant la télépathie doit faire
son oeuvre; un rêve télépàthiqùe (chute de denl ou
autre phénomène) doit avertir un sensitifqu'une per-
sonne qui lui est attachée par parenté, ou par une
longue amitié, est frappée; et qu'elle doit succomber à
Une époque plus ou inoins tardive; mais dont l'éloigne-
ment maximum lui est connu, Supposonsque peu de
temps après, ce cancéreux soit victime d'un accident
non mortel, mais assez grave pour nécessiter une opé-
ration chirurgicale, précisément dans la région cancé-
reuse. Qu'arrivera-t-il? Le fmédecini constatera le
début d'un cancer; il s'empressera de pratiquer une
opération dçtns un rayon assez large, pour être certain
de dépasser ce que l'on appelle : les généralisâtions les
plus éloignées; et notre condamné sera sauvé, Mais si
le présage de la chute de la d^nt s'est montré, il est
semblable à l'oracle du Destin\.,> Comment concilier
les termesde cette opposition ? Si la chute de la dent a
eu lieu, ce phénomène perdson caractère prophétique;
il perd même tout caractère ; or l'observation montre
que le. caractère :

prophétique de, ce phénomène n'a
jamais été trouvé en défaut» Si maintenant, la chute de
la dent n'a pas eu lieu, faut-il renoncer à la théorie té-
lépàthiqùe ?- h i •

rv:i...,.^s/H ;»>*'<:<;-.;
Si, cependant, on veut tenter une explication, on
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remarquera que l'opposition est plus apparente q^ê
réelle; car on doit déclarer que lo phénomène télépà-
thiqùe, comme tout phénomène, est lié à de multiples
conditions. En prenant l'antithèse (déterminisme), on
déclare que tout phénomène a pour condition de mani-
festation, l'existence de tous les autres; et que, si des
modifications doivent s'introduire dans les consé-
quents, les antécédents doivent se modifier. Il en
résulte que la définition purement physiologiquede la
télépathie, est incomplète; et que, dans cette définition,
comme dans toutes les définitions des sciences natu-
relles, il y a un nombre indéfini de facteurs qui nous
échappent. Il ne faut donc pas dire : si la chute de la
dent n'a pas eu lieu, la théorie télépàthiqùe est sans
valeur; mais, seulement, que nous ne connaissons
qu'un nombre restreint de facteurs du phénomène té-
lépàthiqùe.
Dans l'hypothèse de l'accident du cancéreux, si nous

pouvions remonter la sérié des causes successives, nous
rencontrerions des causés supérieures qui, combinées
avec les causes d'événements extérieurs, et les causes
que nous appelons plus spécialement physiologiques,
forment les principaux facteurs (car une indéfinité
d'autres existent dans la série) du phénomène télépà-
thiqùe. Déclarons, dès lors, que dans le cas de l'opé-
ration chirurgicale, la chute préalable de la dent n'aura
pas lieu. >•;.;. -- ' - <>;< :,'/!:^]\
L'opinion dé notre ami, bien regretté : M. Félix GéU

lanèr1, sur la nécessité d'élargir le domainedes hypo-
thèses, et de remonter toujours plus haut dans la éêrièy

* Auteur d'un ouvrage remarquable, Rapports du Relatif' eî 'de'
l'Absolu, Paris, Alcan.

> ; .
; >
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des facteurs, ne saurait être trop suivie; et trouve ici
une juste application.

Extraits d'une lettre
Adressée par nous h VAuleur d'un ouvrage *ur les rêves.

« Londres, le 17 juin 1890.
« M'occupant de psychologie, j'ai lu avec intérêt

votre ouvrage, que j'ai trouvé chez un libraire de
Londres.
i « Je vois, non sans peine, la conclusion que vous
tirez d'expériences fort intéressantes; mais que l'on
peut interpréter dans un sens opposé 'au vôtre. Votre

?
étude est une réfutation bien caractérisée de faits, que
certaines personnes qui, à vos yeux, doivent être qua-
lifiées de supertitieuses, appellent : les songes prophé-
tiques. Pour vous, le rêvé n'est qu'une reproduction
plus ou moins désordonnée, tantôt très augmentée,
tantôt très diminuée, d'impressions plus ou moins an-
ciennes, reçues à l'état de veille; et provoquées soit par
des causes extérieures, telles que : bruits, contacts, etc.,
soit par des causes directes et internés du domaine de la
pathologie. Cette théorie assez ancienne, qui a été
développée de nouveau par Maury, que vous citez sou-
Vent, que l'on cite même dans les classes, et dont je
connais l'oUvrage : le Sommeil et les Rêves; cette
théorie, dis-je, est-elle bien l'expression- de toute la
vérité?,

., . .

,-...',
- ;-.--.=

....:>
;
,',',•,

« Mais ne croyez pas, Monsieur, que je vais
inVégarer, et affirmer sans prendre des points d'appui.
« Comme vous le faites comprendre, et comme tout
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bon chercheur doit renseigner, il n'y a évidemment
qu'une base réellement solide, d'est l'expérience, Or,;
la prévision, o'est-à-dire le futur annoncé, soit par les
rêves symboliques, o'est-à-dire par certains tableaux
rêvés qui correspondent toujours (ou tout au moins
pendant un certain nombre d'années) à certains genres
d'événements; soit par les rêves représentatifs (rares),
c'est-à-dire par les rêves donnant l'image assez exacte
d'événements futurs; une telle prévision, dis-je, n'est
pas l'apanage de quelques rares personnes privi-
légiées, mais bien une sorte de faculté qui se trouve
chez un grand nombre de personnes1. Si l'on rejette de
pareils témoignages, on est en droit de rejeter toute
l'histoire; chacun est en droit de nier l'existence dé
tout ce qu'il n'a pas constaté par lui-même,
« Il est entendu que le futur dont je parle est un

futur inaccessibleactuellement aux calculs conscients I
complètement étranger à l'approche d'une maladie
ou à tout autre cas se rapportant directement au corps
de la personne; je citerai : des visites inattendues,
des pertes d'argent, même des accidents, etc.,
« Si l'explication précise d'un tel phénomène, n'est

tpaspossibledans les limites des connaissances actuelles,
ce n'estpas une raisonpourle rejeter. Faut-il vous retra-
cer l'histoire de la chute desbolides?Que d'hommesont
été traités d'insensés pour avoir affirmé l'existence de;
ce phéuom*uv\ Comment, disait-on, des corps solides^
peuveal-ils provenir d'espaces où l'oeil ne découvre^
rien? Il n'y a pas de carrières dans le ciel I

>
.^

t II ne faut pas hésiter a déclarer que cette faculté exjste,cbéjj;'
toute personne j mais depuis un degré à peine appréciable, jusqu'à
certains degrés de développement qui ont fait croire longtemps à
une faveur miraculeuse.

: «;

-87 ::.,.
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« Je no tenterai pas ici une explication, mais je
puis me permettre de donner une forme à ma pensée,
« Tout d'abord, je crois qu'il existe entre vos opi-

nions et celles que je défends, un certain rapport, et il
me semble que cette opposition que j'ai signalée en
commençant, est plus apparente que réelle.
« Nous suivons le même chemin. Pourquoi, comme

moi, n'iriez-vous pas jusqu'au bout? Comme vous, je
crois qu'une excitation extérieure ou qu'un état mor-
bide (même le moins apparent) peut provoquer le rêve,
mais n'existe-t-il pas d'autres causes? Enfin, qu'est-ce
que le rêve ? Aujourd'hui il est admis que les phéno-
mènes du monde visible sont les conséquences de phé-
nomènes du monde invisible; toutes les théories
modernes sur la lumière, la chaleur, |l'éleetricité, le
magnétisme physiologique, etc., nous l'attestent. En
d'autres termes, par nos sens à l'état de veille et par
nos instrumentsd'analyse, nous ne constatons qu'une
partie du mécanisme de la Nature; laquelle partie
n'est, pour ainsi dire, qu'un groupe de rouages, rece-
vantson impulsiond'autres rouages quinous échappent,
en raison de leur vitesse et de leur subtilité,
a Dans le sommeil, sous l'influence d'uneexcitation,

notre esprit rentre en activité; et comme toute cette
activité ne peut être dépensée en travail physiologique
(dans le sens étroit communément attribué à ce
terme), l'esprit en développe la plus grand partie dans
les régions très étendues de ce monde invisible, où se
lient entre eux'des phénomènes, dont les conséquences
se traduiront, par la suite, dans le monde visible, en
phénomènes que nous considérons sottement comme
n'ayant aucun rapport entre eux et avec les premiers.
« Dans ce monde subtil, l'esprit, par son extrême
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sensibilité, subit l'influence des phénomènes, puis, il
objective l'impression qu'il reçoit ; c'est-à-dire qu'il la
traduit en une image, qui devient au réveil un véritable
avertissement.De là, l'observationde la correspondance
constante, entre l'image rêvée et le genre d'événe-
ments qui se produisent dans un futur plus ou moins
proche, ou plus ou moins éloigné, (Aux mêmes causes
les mêmes effets.)
« Comme vous voyez, Monsieur, je ne sors pas du

domaine dans lequel vous vous êtes placé vous-même
dans votre livre. S'il y a différence entre nous, ce n'est
qu'unedifférence de degrés, Je me place, de suite, dans
le monde où se poursuivent les causes des causes; et
de cette façon, j'embrasse, et les faits que vous citez,
et ceux qui, attestés parnombre de personnes, méritent
de fixer sérieusementl'attention.
« J'ose croire que l'ouvrage que vous avez présenté

aux chercheurs n'est, comme vous semblez le faire
comprendre, que la préface d'un ouvrage important; et
que, sous un titre aussi général que celui de votre
livre, vous comprendrez une étude embrassant non
seulement les expériencesque vous pouvez tenter vous-
même; mais aussi ce qui vous sera attesté par des per-
sonnes respectables, qu'avec un peu de patience, vous
trouverez aussi nombreuses que vous le désirerez.
« Il y a là, certainement, matière à dé larges théo-"

ries; peut-être un peu hardies dans l'état actuel des
sciences; mais ne peut-on pas dire que le caractère
étonnant du phénomène constaté* justifie, pour don
explication, la hardiesse des hypothèses?;..
« Je ne voudrais pas abuser plus longtemps devotre

attention. Qu'il me soit permis de dire, en terminant,
que l'étude des rêvés naturels est encore à sa période
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dé tâtonnements, C'est, sans contredit, un des plus
grands problèmes que peut se poser l'esprit.d'investi-
gation ; et celui dont la solution entraînerait de pro-
fondes conséquences.
« Veuillez agréer, etc.

« P.-C. R. »

Remarque
due à la plume d'an de nos amis.

Chacun a pu observer que les actes que l'on accom-
plit soi-même dans les rêves, ou que l'on voit accom-
plir par d'autres, ne sont plus en rapport direct avec
)es circonstances habituelles qui se produisent à l'état
de veille.
Ainsi l'on franchit des distances considérables, soit

transportédans desvéhiculesanimésde vitessespresque
inexprimables, soit directement porté d'un point à un
autre très éloigné; l'on voit se dérouler des tableaux
avec une rapidité surprenante ; on traverse des rivières ;
on franchit des obstacles qui paraîtraient infranchis-
sables, etc., etc.
L'esprit, dégagé en grande partie (je ne dis pas tota-

lement, car on reconnaît qu'il subit encore plus ou
moins les impressions des objets extérieurs) des en-
traves qui lient notre être aux circonstances de la vie
de veille, accomplit dans un espace de temps relative-
ment très court, une série d'actes souvent très raison-
nables qui, dans la vie ordinaire, exigeraient des délais
considérables; en un mot, les données usuelles de
temps et d'espace se trouvent complètement modifiées,
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ou, pour' mieux dire, les conditions de temps et de
l'espace sont hors de proportion aveo les notions habi-
tuelles.
Les influences ambiantes de la vie ordinaire n'agis-

sant plus qu'imparfaitementsur notre être, et laissant le
champ libre aux principessubtils j cesprincipesentrent
en communication aveo les principes analogues du
monde invisible; et de ce contact, naissent des phéno-
mènes étrangers actuellementà notre monde, mais qui
peuvent représenter des phénomènes que produiront,
à une époque ultérieure (ou qu'ont déjà produits) les
éléments subtils de notre être, ou d'autres êtres sem-
blables à nous, ou même différents,

Lettre adressée par nous
à M, A, D..., auteur d'un ouvrage de critique religieuse.

« Lyon, le i5 avril 1902.

« Monsieur, je viens vous demander l'aulorisalion
devouscommuniquerquelquesréflexions se rapportant
à votre récent ouvrage,
« Une étudesurJésus doit comprendre, il mesemble,

troisparties : unepartie historique, unepartie scientifi-
que et une partie morale.A mon avis, vous traitez légè-.
remènt la partie scientifique, enmettantsur leplande la
superstition, des faits qui appartiennent à une science

1d'origine bien ancienne, fort riche aujourd'hui, et
appelée à un immense avenir. Je Veux dire la science,
ou plutôt le groupe des sciences magnétiques.
« Tous ceux qui ontécrit sur Jésus (ou presque tous)
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sont des hommes de lettres qui font bon marché de la
physique, de la physiologie et des sciences magnéti-
ques. Spécialistes, ce3 écrivainsne voient et ne veulent
voir les choses que sous le seul et unique point de vue
qu'ils ont embrassé.
« Au cours de mes études, je fis la connaissance d'un

hommedistingué, très versé dans la pratique dumagné-
tisme (dont l'hypnotisme, nous l'avons dit, n'est qu'une
des branches), il m'initia aux manipulations magné-
tiques, orje dus me rendre à l'éloquencedes faits. El je
ne crains pas do dire que toute personne qui croirait,
sur parole, aux conclusions des expériences du Haut
Magnétisme, ne serait qu'un cerveau faible, une âme
d'enfant; on ne doit s'en rapporter, dans celte science,
qu'à ses propres expériences. La difficulté consiste à
trouver de bons sujets.
; « Pendant longtemps, les faits magnétiques furent
niés par les savants; et cela, parce que ces faits sem-
blaient ne pas obéir au grand principe de conservation.
Comment, disait-on, sont-ils possibles ? il y aurait là
création d'énergie!,.. Or, il n'en est rien, le grand
principe de conservation est toujours respecté.
« Depuis quelques années, de courageux savants se

sont mis à l'étude de ces phénomènes; et c'est précisé-
ment ce grand principe qui a rendu ces faits indiscu-
tables et qui va en préparer la théorie*. Si vous me
donnez l'autorisationque je sollicite, je vous montrerai
le parallélisme qui existe entre certains actes de Jésus
et certaines expériences magnétiques.
« En effet, on reconnaît dans la plupart des actes de

Jésus, les mêmes détails d'opération; etje crois pouvoir
' L'épuisement des personnes soumises aux expériences, est la

preuve d'une grande dépense d'énergie.
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affirmer qu'aucunmagnétisten'en rejette l'authenticité.
Ses guérisons instantanées doivent éveiller, non notre
scepticisme, mais notre admiration1.
« Je n'insisterai pas, maintenant, sur là partie poli-

tique et morale de votre livre. L'Orgueil a été le même
démon a toutes les époques. Les institutions, quelle
que soit la valeur de leur fondateur, deviennent sou-
vent, dans la suite, des occasions de domination ; domi-
nation théocralique ou autre. Le procès que vous faites
de l'Eglise, c'est le procès du coeur humain; rien de
plus. Lorsqu'une institution,, fondée par le dévouement
d'hommes de coeur, obtient la confiance de la Société,
des habiles s'empressent de l'exploiter en s'emparànt
de la direction. Pour les ambitieux, tout habit est bon»
De là, la nécessité de remonter aux origines même des
institutions pour en apprécier la valeur. On sait, en
outre, et depuis longtemps avec M. de la Palice, que
c'est lorsque une institution est persécutée, que l'on
distingue ses vrais partisans, de ses exploiteurs.
« Veuillez agréer mes respectueuses civilités.

« P.-C. REVEL. »

Faits télépathiques se rapportant à l'auteur.
HALLUCINATION VISUELLE

Le dimanche 23 octobre 1892, à midi environ, au
moment où je me mettais à table, m'apparut une forme
en tous points semblable à celle qui, depuis plusieurs

» Né craignons pas d'affirmer qu'un jour viendra, où les faits sur-
prenants du Nouveau Testament, et beaucoup de ceux de l'Ancien,
seront pleinements acceptés par les hommes de selence.
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années est pour moi, en rêve, le présage de la mort
d'un parent.
A peine visible au début, cette forme se montra près

du haut de la fenêtre et attira toute mon attention ; elle
se développa, acquit une certaine netteté, tout en res-
tant transparente ; puis se mettant en mouvement, prit
la direction de la table, et s'interposa dans l'espace
compris entre moi et la personne qui me faisait face.
Enfin, s'arrêtant là, sa netteté s'effaça graduellement
et disparut 1.
La durée du phénomène me parut être de six à sept

secondes environ ; il ne fut visible que de moi seul.
Je fis les plus grands efforts pour surmonter mon

émotion, mais elle n'échappa pas complètement aux
deux personnesprésentes. Je terminai rapidementmon
repas, j'avais besoin d'air, je fis une longue promenade
en suivant les bords de la Saône et, en réfléchissant à
cette apparition, je ne pouvais me défendre des plus
noirs pressentiments. Deux jours se passèrent sans
mauvaises nouvelles, et le troisième touchait à sa fin
(cet intervalle de trois jours est la durée maximum
que je constate) quand, en rentrant le soir, à 8 heures,
on m'annonça la mort de ma tante 1,..
Je ferai en outre remarquer que les deux personnes

présentes aveo moi à table ce jour, 23 octobre, décé-
dèrent dans l'intervalle d'un an environ. J'eus à leur
égard les rêves prophétiques habituels*.

* Aux personnes'qui m'ont demandé en quoi consiste cette forme,j'ai réponduqu'il me serait pénible de ta divulguer; tout ce quejepuis déclarer,c'est qu'elle est d'unegrande simplicité, et que, par là,elle ne peut se plier à aucune confusion.
* Malgré ces rêves prophétiques ultérieurs et du même genre quel'apparition,je n'en reite pas moins convaincu qu'une pareille appa-rition en plein jour, se rapportait non seulement à ma tante pour le
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Telle est la description du phénomène.
Nous sommes en droit detirerde là, quelquesconclu-

sions, qui ne peuvent que confirmer celles déjà expo-
sées ; à savoir que les phénomènes de la vie de rêve et
ceux de la vie de veille ont un incontestable rapport;
que les phénomènes de ces deux mondes, tout en étant
relativement distincts, peuvent cependant se pénétrer ;
et qu'il y a projection des phénomènes de l'un dans
le domaine de l'autre. Il résulte de cela, que le litre
de réalité objective (dans le sens que Ton donne à cette
expression, en physiologie) de l'un est égal à celui de
l'autre.

HALLUCINATION TACTILE

Nous écrivionségalementdans noire éditionde igo5 :
Grâce à un retard dans la mise sous presse, dû à

l'attente de documents supplémentaires relatifs à la
théorie du Hasard, nous pouvons intercaler un fait
hallucinatoire récent et des plus remarquables, qui
nous est personnel. Nous regrettons de ne pas avoir
enregistré la date, mais nous croyons ne pas faire une
grosse erreur en la fixant au dimanche 9 juillet.
Le matin de ce jour, nous nous réveillâmes à envi-

ron 6 heures ; nous nous levâmes pour jeter un coup
d'oeil aux fenêtres, afin de voir l'état du ciel; et nous
hésitâmes un moment entre deux déterminations :
nous habiller ou nous recoucher? La paresse l'emporta,

délai de ttols jours (décédéé le sG), mais aussi aux deux autres per-
sonnes pour cette durée d'une année environ, La première de ces
deux personnes, Âgée do quatre-vingt-deux ans environ, avait été
atteinte d'une attaque de paralysie ; la seconde, je l'ai su après te
phénomène, avait le germe d'un cancer d'estomac.
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et nous nous remîmes au lit, malgré le grand jour qui
pénétrait dans la chambre. La chaleur était presque
étouffante; nous rejetâmes les couvertures au pied du
lit et nous nous couchâmes sur le côté gauche, l'avant-
bras gauche en dehors du lit, la main pendante dans
l'espace ; le sommeil arriva. Nous en fûmes tiré par la
sensation très nette d'une main pressant notre main
gauche. On juge de notre émotion, malgré notre habi-
tude de faits magnétiques; car c'est la première fois
que nous fûmes l'objet d'une hallucination de forme
tactile. Mais notre sang-froid ne nous abandonna pas;
et nous savons combien l'immobilité est précieusepour
une sérieuse observation de ces phénomènes surpre-
nants. La pression cessa graduellement de s'exercer au
milieu de la main 1 et au petit doigt, pou* augmenter
eux autres doigts; puis elle nous sembla glisser le long
de ceux-ci; finalement, elle ne s'exerça plus qu'au
médius, devint relativement forte à son extrémité, puis
cessa complètement. L'ensemble des phases du phéno-
mène, nous parut durer environ de quinze à vingt se-
condes; son caractère pourrait se traduire par une
main serrant la aiôtre, et faisant des efforts pour ne
pas l'abandonner. La pression était à la fois, forte et
douce ; telle serait la pression d'une main d'homme
gantée de velours.
Nous nous levâmes, il était près de 8 heures*.
Pour nous, nous n'hésitâmes pas à déclarer que

nous venions dé perdre un parent ou un de nos bons
amis. Nous fîmes des recherches. Jusqu'au samedi
iB juillet, aucune triste nouvelle ne nous arriva, lors-

1 Le pouce ne fut le slèged'aucune sensation.
* Nous ferons, en outre, remarquer qu'à ce moment l'appartementn'était occupé que par nous.
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que ce samedi, à un dîner, une personne nous annonça
le décès d'unde nos professeurs les plus sympathiques;
et nous parla des éloges qu'un des grands journaux de
Paris, faisait de sa personne I...
Après des renseignements pris, dès le lendemain du

phénomène, sur la santé de parents et d'amis, nous
avions bien constaté que notre pensée revenait, en
quelque sorte avec obstination, sur le nomde ce vénéré
maître ; parti depuis environ une vingtaine de jours,
dans un bien mauvais éiat de santé ; mais ne recevant
pas de nouvelles, nous avions fini par abandonner
l'hypothèse de sa mort, pour attendre des nouvelles dé
nos amis et parents de l'étranger. Nous ne reçûmes une
lettre de faire part que plus lard, de son pays, où le
décès eut lieu le 5 juillet. Sous bien des rapports, ce
maître nous était cher. Quoique très sceptique en ma-
tière de Haut Magnétisme, il suivait avec beaucoup
d'intérêt, et sans s'en cacher aucunement, les ouvrages
des expérimentateurs ; et c'est avec un grand plaisir,
qu'il se livrait avec nous à des entretiens sur ces sujets
si troublants.
Au point de vue théorique, nous n'avons pas à

revenir sur les détails que nous avons oxposês. Toute-
fois, nous pouvons confirmer ici notre théorie : à savoir
que, lorsque des phénomènes hallucinatoires se pro-
duisent à un intervalle de temps un peu long après le
décès, l'hypothèsede l'existence d'unprincipe organisé
capable de survivre à la décomposition du soma, et
capable d'agir sur des vivants, pour provoquer des
hallucinations, devient très acceptable.
Lorsque l'hallucination du réceptif a lieu presque

au moment de la crise mortelle de l'émissif, il
semble que l'on puisse rejeter la théorie de la survi-
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vance d'un principe actif, et invoquer une action ma-
gnétique de vivant à vivant ; on peut dire que l'émissif
détermine la cause dé l'action, avant sa mort (ne fût-
ce que quelques secondes). On peut même ajouter
que, quand bien même le réceptif ne reçoit la com-
motion que peu après la mort de l'émissif, la cause s'est
produite alors que l'émissif était encore vivant ; telle
une personne qui mettrait une lettre à la poste, à
l'adresse d'un ami, et se suiciderait quelques minutes
après. Mais, remarquerons-nous, lorsqu'il s'agit d'une
durée relativement longue et d'une courte distance,
l'action de vivant à vivant ne peut plus être invoquée;
et nous croyons qu'il faut donner crédit à l'hypothèse
d'une action de défunt à vivant. Autant la brièveté du
Temps peut avoir de valeur pour un certain ordre de
recherches, autant un intervalle de Temps appréciable
à de valeur pour le problème que nous traitons.
Remarquons, d'autre part, que si une longue durée

tend à ne faire accorder au phénomène hallucinatoire,
qu'un caractère de pure auto-hallucination, lorsqu'il
s'agit d'un fait isolé se rapportant à des personnes qui
n'ont été qu'une fois, pendant leur vie, l'objet d'un fait
extraordinaire; il en est tout autrement lorsqu'il s'agit
de personnes qui sont, en quelque sorte, familières des
faits magnétiques ; et dont la correspondance de ces
phénomènes aveo les décès de parents ou d'amis, s'est
toujours vérifiée. Nous avons beaucoup insisté sur ce
point.
De l'ensemble de: citations faites dans cette étude, et

quelle que soit la prudence que l'on doit apporter à
l'élaboration d'une théorie de ces faits, nous croyons
que l'hypothèse du principe actif ne doit pas être reje-
tée a priori. Nous la résumerons en ces termes :
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Un principe organisé suivit à la décomposition du

soma; ce corps subtil a la propriété d'agir sur des
vivants, et de provoquer différentes formes hallucina-
toires.

Les Effluves humains.
Nous lisons dans la Paix Universelle :
« Le commandant Dargeta fait don à la bibliothè-

que de Tours, en 1896, d'un album de 83 photographies
représentant des effluves humains, qu'il projetait sur
les plaques avec sa main tendue, ou en approchant le
cliché de son front, en pleine obscurité.
« M. le Maire envoya une lettre de remerciements.
« La Revue Scientifique du 19 février 1898 porte la

note suivante :

« Le commandant Darget adresse une réclamation
de priorité au sujet d'épreuves photographiques obte-
nues sans lumière. » (Séance de l'Académie dé3 Scien-
ces du 14 février 1898).
« Parmi les photographiesqui sont à la bibliothèque

de Tours, il y en a plusieurs qui représentent des for-
mes mentales de la pensée, que le commandant a
obtenues en mettant, pendant quelques minutes, une
plaque au-dessus de son front; et en pensant fortement
à la figure de l'objet qu'il voulait imprimer sur le cli-
ché 1. Il a graphie également le fluide émis par dès ani-
maux et des végétaux.

( Beaucoup de personnessavent que, dans l'obscurité, au moment
où le sommeil commence, Il suffit de penser a une figure pour la
voir apparaître légèrement, comme 'A elle se formait à quelques
centimètres de l'oeil. Plusieurs théories ont été dentées de ce
phénomène qui, pour nous, a le caractère de l'auto-haltuctnatton.

P.-C. B.
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« M. Darget a également montré des clichés colo-
rés de toutes les couleurs du spectre solaire; et dont
les colorations devaient être, sans doute, en rapport
avec l'état physique oumental des personnes qui émet-
taient leur fluide magnétique sur ses plaques. Cet
expérimentateur a aussi fixé les effluves émis par une
rondelle d'acier ; posée tout simplement sur la gélatine
d'une plaque, tandis qu'une plume en cuivre qui était
à côté a marqué une empreinte sans laisser de traces
fluidiques. Enfin, M. Darget a mis en évidence les
caractéristiques de différentes maladies. Il prétend que
chaquemaladie a une vibrationparticulière, suigeneris,
et que, lorsque des plaques plus aptes à enregistrer
ce genre de vibration, seront inventées, la médecine
aura fait un grand pas, puisque le diagnostic sera tou-
jours certain.

Photographie de la Pensée.

« Bien qu'il n'y ait rien de nouveau sous le soleil, et
que chacun semble revendiquer le droit de priorité
pour ce qui est' d'actualité, signalons en passant que
les fluides et leur condensation par projection, pour
oréer ou déterminer certaines formes voulues, étaient
mis hors de doute dès 1891 par A. Bouvier 1, qui gra-
phiait sur de simples cartons, des formes qui subsis-
taient plusieurs heures après l'opération ; et cela d'une
façon assez précise, pour être reconnues par plusieurs
personnes présentes aux expériences.
« C'est un sujet captivant sur lequel nous revien-

1 Voir à ce sujet la Paix Universelle de Lyon, numéro des iô-3tdécembre 1891,
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drons, bien que l'auteur se soit surtout attachéà diriger
ses expériences vers la réalité objective d'actions à
distance, dans le domaine de la thérapeutique.
Cet article est extrait de la revue la Paix Univer-

selle de Lyon, de février 1904, sous la signature de :
Honoré.

Les Fluides humains.
(Résumé d'un cours fait à VAmphithêAlre Cruveilhier.)

« Le 14 janvier, à 5 heures du soir, à l'amphithéâtre
du cours libre de l'Ecole pratique de l'Ecole de Méde-
cine, devant un auditoire nombreux et intéressé, le
D( Hippolyte Baraduo a commencé son cours de bio-
logie généraleexpérimentale,qu'il continuera lesjeudis
suivants à la même heure.
« Il a pris pour sujet « l'homme fluidique » démon-

trable par là radio-photographiehumaine, et les mou-
vements d'une aiguille biométrique qui chiffre et
mesure, par des arcs de cercle différents, les différentes
vibrations du double fluidique contenu dans le corps
humain.
« Il a exposé ses deux méthodes de radio-photogra-

phie humainespontanée, et de biométrie, en les compa-
rant au point de vue du mouvement imprimé à l'ai-
guille par l'émanation humaine; et de ta puissance
photo-chimique de cette émanation réduisant les sels
d'argent.
« Il a exposé une série de photographies donnant les

empreintes de la vitalité de l'homme, et les a divisées
en trois catégories : ondes d'émanation, irradiations,
et éclats de la vitalité lorsqu'elle se projette ou fait
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explosion dans un moment excessif d'expansion. Après
avoir invoqué et démontré la priorité de ses deux mé-
thodes, il a développé la thèse suivante : que la signa-
ture authentiquede la force sur la plaque et le mouve-
ment que celle force imprime à l'aiguille, constituaient
deux méthodes scientifiques et thérapeutiques qu'il
applique journellement aux maladies nerveuses. Il a
terminé en disant tout l'intérêt qu'on pourrait retirer
de l'emploi de ses deux méthodes, vieilles de plus de
dix ans.
« La fin de ce cours a été saluée par les applaudisse-

ments desauditeurs, qui ont tenu à emporter des exem-
plaires de la préface du récent ouvrage du DF Hippo-ïyte Baraduc sur « les vibrations de la vitalité humaine
chez les sensitifs et les névrosés » qui, avaient été
déposés sur le bureau '. »
Cet article est extrait de la revue la Paix universelle

de Lyon du I"-I5 février 1904.
Citons, maintenant, quelques extraits de l'article

que le DT Jules Regnault a fait paraître dans la Revue.
« Les faits qui semblaient jadis surnaturels à nos

aïeux, ne paraissaient tels qu'à cause de l'ignorance de

» Mats les résultats des travaux du D' Baraduc, ont été suivis de
près, de ceux du Dr Paul Joire, Ce scrupuleux expérimentateur s'est
surtout appliqué à montrer la distinction qui existe entre l'énergie
qui s'extériorise du corps humain (et en général de tous les êtres
vivants),et les différentes formes d'énergie appartenant au domainede la physiqueet de la physico-chimie. La présence de cette énergie,
émanant du système nerveux, est accusée par le mouvement de
l'aiguille d'un appareil très sensible ! le sthénomètre. Comme le
magnétisme physique, celte énergie peut être emmagasinée; et ce
professeur étudie la puissance d'emmagasinement de différents
corps. Pour l'examendes chiffrés obtenus, nous renvoyons te lecteur
a la revue : la Paix Universelle de Lyon, numéro 18 (du 16 au
3i septembre 1906).

P.-C. R.
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ceux qui pouvaient les remarquer et les relater.
D'observations primitives et de théories mystiques, Se
sont peu à peu dégagées les sciences occultes, en reje-
tant un encombrant résidu de superstitions.
« Trop souvent, cependant, les représentants de la

science se sont empressés de rejeter de prétendues
superstitions, sans se préoccuper suffisamment de
chercher si ces croyances n'étaient pas l'expression
plus ou moins mythique de phénomènes réels. Cet
empressement exagéré s'explique par la tendance,
qu'ont la plupart des hommes, à nier les faits quelque
peu douteux qui sont en contradiction avec leurs théo-
ries; de peur de voir s'écrouler le pauvre édifice de
leurs spéculations. On oublie trop souvent qu'une
théorie n'est généralement pas absolue ; qu'elle a seu-
lement une existence éphémère ; que, si elle n'est pas
détruite aujourd'hui par la constatation d'un fait, elle
le sera demain par la constatationd'un autre fait. Une
théorie n'est, en effet, le plus souvent, qu'une hypo^-
thèse qui lie divers faits révélés par la méthode analy-
tique, et qui permettra peut-être d'en mettre de nou-
veaux en évidence ; mais qui devra être remplacée par
une autre, dès qu'il faudra faire entrer dans le faisceau
déjà formé un nouveau fait bien constaté, pour lequel
une place n'aura pas été réservée. Dans beaucoup de
cas, cet empressement peut aussi s'excuser par la com-
plexité et l'obscuritédes notions que nous ont laissées
nos aïeux ; complexité et obscurité qui proviennent de
ce que les observations scientifiques étaient transmises
sous deux formes : l'une mythologique ou exotérique
à l'usage du peuple, l'autre occulte ou ésotérique à
l'usage des initiés.
« Comme l'ont bien fait remarquer : Corre et Lau-

88
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rent : «Très réels, malgré les incrédules, les faits
anciens ne demandent, pour prendre place dans la
science, que des observations attentives et précises;
elles formeront la base d'une explication sérieuse,
moins commode assurément que le surnaturel, mais
qui dépossédera peu à peu celui-ci de son domainel. »
« Lorsque nous retrouvons un phénomène, admis

comme réel, dans les traditions populaires et dans les
yestigesd'enseignementsésotériquesque nous transmet
l'occultisme, nous avons des grandes chances de pou-
voir vérifier un jour ou l'autre la possibilité de ce phé-
nomène ; de sorte que nous pouvons utiliser les ren-
seignements que nous fournissent les sciences occultes.
Malgré ses expressions qui peuvent sembler étranges
aux profanes, l'occultisme est, en effet, exclusivement
rationaliste.
« Depuis quelques années, diverses découvertes, en

particulier celles des rayons X, de la télégraphie sans
fil, de la radio-activité, sont venues transformer un
certain nombre des théories scientifiques; et, en même
temps, justifier des théories et expliquer des phéno-
mènes qui étaient considérés, jusqu'à ce jour, comme
relevant des sciences occultes.
« Il est bon de se rappeler que, d'après les magné-

tiseurs, tous les corps inorganiques peuvent présenter
un état magnétique positif ou négatif; et que le fluide
humain peut être emmagasiné par différents corps, et
en particulier par le silex. Une croyance analogue so
retrouve d'ailleurs dans les plus vieilles théories médi-
cales des Chinois, pour lesquels tel ou tel médica-
ment est de nature chaude ou froide, active ou pas-
' Corre et Laurent, la Suggestion dans l'histoire (Revue scienti-

fique, iG septembre 1893).
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sive, sèche ou humide, mâle ou femelle, ou plus exac-
tement relève surtout de l'un des deux grands principes
de toutes choses, de Yang, principepositif; ou YN prin-
cipe négatif 1.
« Les êtres du règne animal et, en particulier, les

hommes seraient « polarisés » : lamoitié droite du corps
présente une activité magnétique opposée à celle de la
moitié gauche. En dehors de la visibilité directe des
effluves humains, dont nous aurons à parler plus loin,
à propos des recherches deM. de Rochas et du Dr Luys,
on invoque divers arguments pour démontrer cette
polarité; si vous faites étendre à une personne les deux
mains, la paume en haut, et si vous imposez vos mains
à 5 centimètres de distance au-dessus de celles de votre
sujet, d'abord de façon à ce que les mains de nom con*
traire se trouvent face à face, puis, en croisant les
avant-bras de façon à ce que les mains de même nom
se trouvent face à face, vous éprouvez dans un cas une
sensation de courant chaud. Si vous endormezun sujet
par imposition de la main droite sur le front, il vous
suffit, la plupart du temps, de pratiquer ensuite l'im-
position de la main gauche pour le réveiller. De nou-
velles recherches permettront de voir s'il n'y a là qu'un
effet de suggestion, comme on l'a objecté.
a Les partisans du magnétisme animal pourront un

jour, justifier la pratiquedes passes et l'usage des objets
magnétisés. En ce moment, pour multiplier les expé-
riences avec de faibles quantitésde radium, on se sert
d'eau rendue radio-active par l'absorption des rayons
de radium ; l'eau et les amulettes magnétisées n'au-
raient-eilespas une efficacitéanalogue?N'auraient-ellés

1 Dr Jules Begnault, Médecine et pharmacieekes les Chinois et ehes
tes Annamites, p. a3, Chaltamel, éditeur, Paris, 1903.
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pas emmagasiné le fluide ouplus exactement les rayons
humains du magnétiseur?
« Déjà Paul Adam a fait, des rapprochements entre

les auréoles dont on s'est plu à entourer la tête des
saints de diverses religions, et les radiations qui éma-
nent du cerveau en activité ; il a même fait remarquer
que les cornes lumineusesavec lesquelles on représente
Moïse, au moment où il est censé transmettre à son
peuple la parole divine, semblent implantées dans le
crâne, au niveau de la circonvolution qui constitue,
généralement à gauche, le centre de la parole. On verra
probablement se justifier les théories de la magie sur la
transmissionde la pensée à distance, soit directement
par émanations des rayons humains, soit indirectement
par l'intermédiaire de ces rayons emmagasinés dans
dés objets.
a Dans les envoûtements de haine ou d'amour, les

sorciers pratiquaient la charge contre leurs victimes,
au moyen de substances capables d'emmagasiner les
radiations humaines ; ils croyaient renforcer leur ma-
léfice en sacrifiant des animaux, et en se servant de
substances telles que le sang, le sperme, la graisse, qui
ont peut-être aussi la propriété de dégager cette nou-
velle forme d'énergie. Les occultistes admettent que des
corps, tels quedes pierres quiont[emmagasiné la force
rièurique, peuvent en êlre rapidement privés par le feu.
« En 1846, plusieurs savants et, en particulier,

Arago, avaient observé Angélique Cottin, de Bouvi-
gny (Orne), qui présenta pendant quelque temps la
propriété d'exercer une action soit attractive, soit
répulsive sur lès objets qui l'entouraient, .

. «
En i85o, le Df Pineau constatait des phénomènes

analogues chez Honorine Séguin.



DE LA BIOLOGIE ET DU MAGNÉTISME PHYSIOLOGIQUE 4f£
« De Reichenbach avait étudié, sous le nom de

lumière odique, une lueur qu'il avait cru observerai»
pointe des doigts,

« En 1868, Bailly soutenait dans une thèse, l'exisr
tence d'une force neurique rayonnante; et en 1887,
Barety, de Nice, étudiait les propriétés de cette
force 1,
« En 1887, dans son livre ; les Forces non définies,

de Rochas affirmait, après Reichenbach et d'autres
auteurs, la polarité magnétique du corps humain, et
l'existence réelle d'effluves se dégageant de ce corps;
il complétait son élude, en i8g5, dans : Extériorisation
de la sensibilité. Certains sujets, les sensitifs, capa-
bles de distinguer dans l'obscurité les deux pôles
d'un aimant, grâce à des rayons qu'ils voient s'en déga-
ger, et qu'ils déclarent rouges au niveau d'un pôle et
bleus au niveau de l'autre, prétendent voir des effluves
analogues se dégager du corps humain, bleus à gauche,
rouges à droite 5

ils distinguent par les différences de
colorationdemêmenature, lesdeuxparties symétriques
d'un cristal ou les deux extrémités, tige et racine, d'un
végétal. En 1893, le Dr Luyspubliait dans ses Annales
de psychiatrie, une étude sur la visibilité directe des
effluves cérébraux,

1

« En 1896, M. Narkievicz Iodko, de Nab-Niemen,
pense avoir démontré, grâce à ses procédés «électro-
biographiques », que la force nerveuse peut s'extério-
riser; où tout aumoins qu'un homme possède un champ
magnétique réel. Cet expérimentateur a, en effet,
observé sur ses photographies de doigts d'individus,

t Barety, Des propriétés d'une force particulière du corps humain
(force nerveuse rayonnante), connue vulgairement soiis h nom de
magnétisme animal, Paris,; 1887.
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des radiationsvariables aveo l'état de santé de ces indi-
vidus,mais toujours très nettes. Il n'a observé de radia-
tions analogues qu'autour des aimantsl.
« M. le Dr Baraduc a fait aussi quelques expériences

dans lesquelles il a vu la force nerveuse ou force vitale
extériorisée, impressionner des plaques photographi-
ques.
« De nombreuses objectionsont été faites à ces der-

nières expériences, en particulier par Gebhart dans la
Revuescientifique. Cependant, tous ceux qui étudiaient
d'une façon suivie les phénomènes psycho-physiolo-
giques, désignés jusqu'à ce jour sous le nom de phé-
nomènes occultes et, en particulier, la suggestion à
distance, étaient fatalement amenés à admettre l'exis-
tence d'une force neuriquerayonnante, et d'une espèce
de champmagnétique humain.
« Autour de chaque homme, comme autour de cha-

que aimant, il doit exister un champ magnétique; ce
serait là une sorte d'atmosphère nerveuseque l'homme
emporteraitavec lui partout; chaque personne serait
influencée par tout objet, ou tout autre personne qui
se. trouveraitassez près d'elle, pourmodifier son champ
màgn^ique; c'est par une telle modification que
s'expliqueraient la sympathie ou l'antipathie de telle
personne pour telle ou telle autre personne*.»)
- « Pour démontrer la probabilité de l'existence d'un
champ magnétique autour de chaquehomme, on pou-
vait invoquer différents faits. Un hystérique est para-
i:]yaè du côté droitj on approche dé lui, à son insu, un
aimant; et la paralysie est transférée du côté gauche.
On suggéré à un individu hypnotisé d'accomplir tels

-l journal dit Magnétisme, mars 1896,
* D' J. Regnault, h Sorcellerie, p. a55.
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où tels actes, en se servant de son bras droit; si on le
laisse agir, il accomplit bien la suggestion, mais si on
approche de lui un aimant, il y a transfert ; il accom-
plit la suggestion en se servant de son bras gauche. La
modification qui se produit ici, dans la répartition de
l'influx nerveux, n'est-elle pas analogue à la modifica-
tion que produirait un aimant dans un champ magné-
tique quelconque?
u On pouvait aussi invoquer, comme argument, le

transfert d'une maladie d'une personne à une autre
personne : « Il se présente un jour à la consultation
du D' Charcot, à la Salpêtrière, une jeune fille qui
venaitdes environs de Paris, et qui n'étaitjamais entrée
dans l'hospice.M. Charcot l'examine et porte le diagnos-
tic d'hémiplégie hystérique. Séance tenante, on la fait
asseoir sur une chaise et on dissimule sa présence au
moyen d'un écran ; puis on va chercher dans la salle
des malades, une hystérique hypnotisable. On la place
derrière l'écran de telle façon qu'il lui soit impossible
desavoir quelle est la personne assise de l'autre côté
de l'écran, et on l'hypnotise. Au bout d'une minute,
la malade hypnotisée était hémiplégique à son tour.
Notons, d'autre part, que cette expérience a été répé-
tée plusieurs jours de suite, et que la malade, au bout
dé quatre jours, a été débarrassée complètement de
l'hémiplégie dont elle était atteinte depuis plus d'un
an«. "••';• '••, ''-''_ -y- 'M'-;-/"

•

« Ne dirait-on pas, avec juste raison, qu'il se pro-
duit dans ces faits, une Sorte de phénomène d'indue-"
tion? ' ..':-:::.:,.;./.','-.;./?-:ï;^

t Paul Fticher et Gilles de la Tourelle,Dictionnaire encyclopédique
des sciences médicales (Dechambre-LëreboUllet),Paris 1889. Article
HYPNOTISME. ..
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s
« Et si le champ magnétique d'un sujet est impres-

sionné par un aimant ou par un autre sujet, il réagit
aussi sur les objets environnants et, en particulier, sur
les aimants, ainsi que l'a observé le D'Luys, il y a une
dizaine d'années, dans ses expériences sur les cou-
ronnes aimantées, La couronne était placée pendant
quelques minutes sur la tête d'un malade, présentant
des troubles nerveux, puis transportée sur la tête d'un
sujet hypnotique en léthargie ; ce sujet présentait alors
les mêmes troublesque le malade, a Des états cérébraux
extraphysiologiques, des troubles encéphaliquesvariés,
tels que : vertiges, étourdissements, sensation d'épui-
sement, de dépression générale, des terreurs vagues,
liées à la neurasthénie, peuvent être ainsi dérivés h
l'aide de couronnes magnétiques, et transférés!sur des
.sujets en état hypnotique1.» Les états psychiques
étaient transférés de la même façon.
« Aussi, après avoir analysé ces études, pouvions-

nous écrire, il y a déjà quelques années, dans notre
travail : la Sorcellerie 9 : « La couronne aimantée
emmagasinerait donc les vibrations cérébrales du ma-
lade, elle pourrait être influencée par un homme,
comme elle le'serait par un champ magnétique puis-
sant. » Et nous pourrons conclure, en rapprochant ce
phénomène d'autres faits analogues, et surtout de plu-
sieurs observations de suggestion à distance, dont
quelques-unes personnelles, à l'existence d'une force
neuriqùe rayonnante.
« Ces diverses expériences ont une grande impor-
* Dr J. Luys, de l'Action des couronnes aimantées dans le traite-

ment dés maladies mentales et nerveuses (Annales de psychiatrie e
.
d'hypnologie, i8gS)î
* D* J. Regnault, la Sorcellerie (ses rapports avec les sciences

biologiques), Félix Alcan, éditeur, Paris, 1897.
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tance pour expliquer l'action qu'on attribue aux fakirs
et aux sorciers, Il ne faut pas oublier, ajouterons-nous;
que le sorcier, homme généralement très nerveux, doit
se représenter d'une façon très vive l'effet qu'il veut
produire (hallucinationd'un ennemi, guérisond'un ma-
lade) ; il se sert très souvent de charmes, dans lesquels
entrent de la poudre d'aimant et autres ingrédients;
il pourrait se faire ainsi que le charme qu'il place près
de son ennemi, que l'amulette qu'il remet au malade,
soient chargés de sa suggestion. L'on comprendrait
aussi quelle action réelle aurait une amulette chargée
de la suggestion de nombreux opérateurs ou de nom-
breux croyants. Il faudraitpouvoir vérifier directement
l'existence d'un champmagnétique humain.
a De nouvelles études seront nécessaires pour

éclairer cette question, et c'est dans l'espoirde les faci-
liter que nous avons rappelé, quelque étranges
qu'elles puissent paraître, les principales recherchés
qui ont été faites sur ce sujet.
« Cette courte étude nous permet déjà d'entrevoir

quelques-uns des points les plus intéressants à élu-
cider.
« Pourles différentesvariétésde radiationshumaines

découvertes ou à découvrir, il sera nécessaire de cher-
cher quelle est leur action sur les corps inorganiques,
sur les réactions chimiques, et surtout sur les plaques
photographiques; car, dans les expériences de Baraduc
et darisvde nombreuses séances de spiritisme, on a vu
des plaques photographiques impressionnées. Il faudra
Voir si elles agissent sur les courants électriques, les
champs magnétiques, les rayons X, etc. Si elles mo-
difient là germination et la croissancedes plantes, ainsi
que le prétendent les fakirs; si elles ont une action gé-
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nérale sur les animaux et sur l'homme ; si elles ont
enfin une action locale sur les organes ou les tissus
organiques. Cette dernière action contribuerait à
expliquer l'efficacité des passes et des effleurements,
dans le traitement de certaines affections et, en parti-
culier, des plaies et des ulcères.
« Les occultistes trouveraient là une sorte de justifi-

cation de la magie, dont la définition est : l'application
de la volonté dynamisée, à l'évolution rapide des
forcesde laNature,

« Dr Jules REGNAULT. »

CONCLUSION RELATIVE A CES ARTICLES
t j

La méditation de ces articles, fortifie l'opinion que
nous avons souvent présentée; à savoir que le bien
fondé de la doctrinede la survivance pourra être établi,
au début, non par une preuve tangible, mais par une
démonstration.
Ainsi, en présentant un exemple déjà donné, nous

voyons que nous n'avons évidemment pas la preuve
palpable de l'existence, dans le soleil, de types métal-
liques de notre globe, mais seulement la démonstra-
tion de cette existence, aumoyende l'analyse spectrale;
et cela pcr l'applicationdu grand principe dès sciences
expérimentales, auquel oh ne saurait trop revenir ;
« aux effets semblables entre eux des causes semblables
entré elles », Partant delà, nous croyons qu'un jour
viendra où, par la sensibilité de certains appareils et de
certaines substances, nous constateronsà divers points
de l'espace, et dans des régions voisines des nôtres, des
noyauxd'activité organisés.
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Aux effets accusés dans ces appareils et par ces subv
stances, en présence d'êtres vivants visibles en état de
crise plus ou moins intense, se compareront des effets
qu'accuseront ces mêmes appareils, ces mêmes sub-
stances, dans de3 régions où l'oeil ne découvre rien
actuellement; mais où existent sûrement des forces
organisées. Peut-être pourra-t-on suivre les change-
ments de lieu de ces noyaux invisibles, et montrer les
rapports qu'ils ont aveo les corps vivants visibles ?
Pourra-t-on remarquer que ces forces organisées sont
de plusieurs genres, par l'observation de la préférence
que manifesteraient certaines d'entre elles pour tels ou
tels corps visibles ?

Radium et principe actif.

Le Radium, par ses qualités, pourrait nous offrir le
type d'un corps présentant certaines propriétés que
nous attribuons au principe actif. En apparence, lé
Radium semble déterminer des effets, sans subir dé
variations en lui-même; mais, en réalité, il n'en est
rien; comme tous les corps en activité, il subit hvloi
du changement. Sa qualité remarquable est de réduire
ce changement au minimum, et de produire la plus
grande somme possible d'effetspar le minimum d'alté-
ration. Mais comment un pareil résultat peut-il être
obtenu? De même qu'un mécanicien, par un faible,
effort, rompt l'équilibre de forces puissantes préala-
blement disposées; de même, on pourrait dire que le
Radium, en exerçant son action sur les points où des
systèmes se fontéquilibre, rompt celui-ci, et détermine
des effets dont il n'est ainsi que la cause excitatrice.



444 LA MÉTEMPSYCOSE BASÉE SUR LES PRINCIPES

La formation de systèmesmoléculaires, peut exigerune
grande somme d'énergie ; mais la rupture de leur équi-
libre peut n'exiger qu'un léger effort. Par analogie, le
soma peut être considéré comme un système de forces
dont le principe actif rompt, à chaque instant, l'équili-
bre, lequel se reconstitue plus ou moins complètement
par des éléments empruntés au monde extérieur. On
conçoitpar là que, par rapport au changementdu soma,
le changement du principe actif soit très lent ; et que la
survivance du principe actif à la décomposition du
soma, soit dans le cadre despossibilitésphysiologiques.
Toutefois, sachons que, par les phénomènesmagné-

tiques, le principe actif exerce des actions directes à
l'extérieur. Parmi ces actions, il faut noter celles néces-
saires à la protection du soma; de là,*,une activité
qui entraîne des phénomènes de changement, plus
grands que ceux que l'on pourrait induire d'une trop
étroite analogie avec le Radium1.

Note sur la télégraphie sans fil.
tConformément à une note de petit texte, de l'édition

de igo5, nous ne saurions trop engager les chercheurs

t Aux premiers temps de la découverte du Radium, on fut tentéd'appliquer aux phénomènes surprenants qu'il provoque,uniquement
la théorie des ondulations; mais devant une étude plus approfondie,
du caractère des phénomènes, on fut conduit, nm à lui substituer,
maisà lui joindre la théorie de l'émanation. Il y auraituneémanation
de particules dont on aurait même tenté de calculerla vitesse.Sans
poursuivre l'analyse de ce corps et do ses dérivés, on doit pouvoir
affirmer l'existence d'une hiérarchie de corpsactifs, dont la modifi-
cation par rapporta la masse, est de plus en plus petite à mesuré
que l'on s'élève dans la série do ces corps; (Relire dans l'étude du
Hasard, la note VIII : Principe de Conservation et source inépui-
sable.)
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à suivre jusque dans les plus petits détails, les progrès
de la télégraphie sans fil ; et à faire des applications à la
physiologie, des remarquables travauxde M. Branly.
Qu'esl-ce qu'un cerveau?C'est, dans une partie, en?

core mystérieuse, un appareil synthétique que l'on
peutcomparer, par analogie, à l'ensemble desappareils
de la télégraphie sans fil.
Dans un phénomène télépàthiqùe, par exemple, fa

crise de celui que nous appelons : l'émissif, sera comr
parable à l'étincelle fournie par la bobine de Ruhm-
korff; et le sensitif, ou plutôt certaine partie du cerveau
de celui que nous nommons : le réceptif, sera compàr
rable au cohéreur, ou mieux à l'ensemble des appareils
du poste récepteur, ;
Actuellement, en télégraphié sans fil, c'est le même

milieu élastique qui, pour tous les appareils, sert de
siège aux ondes vibratoires dites ondes hertziennes, se
propageant de l'étincelle (ou plus exactement, de, là
série d'étincelles dont la rapidité de succession dojmè
l'apparence d'une seule) au cohéreur; de là, la diffi-
culté actuelle que l'on éprouve à transmettre des dé-
pêches, sans que les cohéreurs des appareils des
ennemis (service de l'armée) soient impressionnés, ; t
On cherche à résoudie la difficulté du problème, au

moyen d'instruments appelés ;. résonnateursj instru-
ments assez semblables à ceux employés en acous-
tique, où chaque résorjnatéura la propriété de ren-
forcer un son à l'exclusion des autres, (À litre d'image,
on peut oitër Vaction des doubles cordes dans certains
instruments de musique.)
Mais d'autres savants s'orientent dans une direction

différente pour trouver la solution. Ils se demandent
s'il n'y a pas toute une hiérarchie de milieux élastiques,
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correspondant à toute une hiérarchie d'étincelles'.
Mais, comme nous l'avons dit, coque le savant

résout petit à petit, et dans d'étroiteslimites, la Nature
l'a résolu dans les conditions les plus variées, de
façon à atteindre toujours le plus haut degré dans la
division du travail.
Nous avons vu, dans l'étude du système nerveux,

jusqu'où la Nature poursuivait celte division; nous
avons reconnu que chaque caractère du monde exté-
rieurcorrespondait, en nous, à un filet nerveux, chargé
de transmettre la sensation à cette X, que certains sa-
vants appellent le Sensorium ; et que nous, nous nom-
merons î l'Unité synthétiquede la Conscience.
Il résulte de ces observations qu'en proclamant

l'existence d'une série indéfinie de milieux élastiques,
dotés de qualités et de propriétés spécifiques, nous ne
faisons que généraliser et légitimement, les tendances
actuellesde l'esprit scientifique.
Ces points admis, la télépathie n'est plus un mystère

insondable. Chacun de nous, à côté des milieux
communs, peut exercer des actions magnétiques par
celui des milieux de la série supérieure qui correspond
plus particulièrement à sa nature. Si, par exemple,
nous représentons la série des milieux élastiques et in-
visibles, par les numéros de la suite naturelle des
nombres, nous pouvons dire, qu'à côté des milieux
communs aux êtres de même espèce ; chacun de nous
est plus particulièrementsensible,par son appareilma-
gnétique, à un milieu qui lui est, en quelque sorte pro-
pre, et qui peut être représentépar tel numéro d'ordre,

i Au moment où nous écrivons, ces lignes, les travaux de
MM. Tosi et Beltihi préparent la solution} mais sans faire appel à
une différence qualitative de milieux.
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IQuand une relation magnétique s'établit entre deux

personnes, on peut dire que le phénomène se traduit
par la sensibilité de ces deuxpersonnes, aux ondes d'un
même milieu.
L'une des deux personnes, sans abandonner lemilieu

magnétique qui lui est particulier, entre, par la rela-
tion magnétique, dans celui de l'autre. Par là, le phé-
nomène télépàthiqùe reçoit une explication relative-
ment simple : le cerveau du réceptif représente un
récepteur qui ne pourrait être impressionné que par
les ondes du milieu commun à lui et à l'émissif.
Beaucoup de physiciens et de physiologistes repous?

seront cette hypothèse d'une série indéfinie de milieux
élastiquesdifférenciés qualitativement, pour revenir à
l'existence d'un seul et uniquemilieu, mais physique-
ment modifiable; tel, par exemple, un quelconque de
nos gaz par rapport aux différents sons qui s'y pro-
pagent.

.

Nous répondrons qu'en mettant une différence
d'ordre physique à la place d'une différence d'ordre
qualitatif, on restreint la richesse qualitative de la
matière.
Quant à nous, fidèles aux principes synthétiques

exposés dans ce livre, nous proclamerons et la variété!
qualitative des milieux, et la variété des modifications"
physiques dans chaque milieu,
Faire la Nature toujours plus variée, telle est la

maxime qu'il ne faut paS oublier.
Elargissons, dès lors, notrechampd'action,montant*

jusqu'aux degrés supérieursdumonde invisible ; et pro-:
clamons, par l'existence de milieux spéciaux, la possi-r
bilité d'une correspondancetélépàthiqùeentre lésprinV
cipes actifs désvivantset les principesactifs des défunts.
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Résumé de ces notes. -— La science expéri-
mentale est, on le voit, en possession de plusieurs con-
quêtes importantespour la solutiondu problème delà
Destinée. C'est d'abord la constatation sérieuse des
phénomènes d'apparition; puis l'invention d'appareils
sensibles aux fluides vitaux. Nous voyons ensuite le
Radium ouvrir la série des corps, qui pourront nous
apprendre bien des choses sur l'activité de l'Invisible;
et enfin la télégraphie sans fil, qui nous montre des
analogies avec les formesque doit revêtircette activité.
Il n'est pas possible que dans un avenir, certaine-

ment moins éloigné que beaucoup de personnes ne le
supposent, un tel concours de matériaux de recherches
n'aboutisse pas d'abord, à la démonstrationde l'exis-
tence de la pérennité de principes actifs ; et qnsuite à
celle du bien fondé de la doctrine métempsycosiste.
La science de nos jours, avons-nous maintes fois
répété, est appelée dans sa marche, à couronner de
sa propremain, la réalisation d'une des plus belles con-
ceptions du génie antique.
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LETTRES ET SCHEMA

Un des lecteurs de notre étude de 1892 : le D' L. Fu-
gairon, a bien voulu, après avoir pris connaissance de
notre édition de igoô, nous communiquer les deux
lettres suivantes, ainsi que la figure schématique que
nous reproduisons.
Nous ne saurions trop recommanderaux chercheurs.,

la méditation de la première de ces deux lettres. En
outre, nous ne saurions trop nous réjouir, en voyant
un savant de cette valeur, jeter courageusement par-
dessus bord, les préjugés de la plupart de ses cobv
lègues; et appliquer ses hautes et nombreuses con-
naissances au graveproblème de la Destinée1.

« Ax-les-Thermes, le 11 janvier 1906.

« Cher Monsieur,
« ' Je vous remercie du livre que vous m'avez envoyé*

et où vous voulez bien me citer. Mais, comme je voisi
que vous persistez à me prêter de fausses idées, peyr?

1 Nous recommandons vivement la lecture d'un ouvrage que cej
savant a fait paraître en 1894 : « Essai sur les phénomènes élèctrJ4*:J
ques des êtres vivants ; comprenant l'explication scientifique déç;
phénomènes dits : spirites, par S.-L. Fugairon docteur ès-sçiénces
et docteur en médecine, lauréat de la Faculté de médecine do Paris.
Paris, Çhamuel, 1894. » Nous recommandons également son récent-
ouvrage ; « La survivance de l'âme ou la mort et la renaissance chez
les êtres vivants. (Etudes de physiologie et d'embryologie philoso^
phiques),Paris,librairie du Magnétisme, a3, rue Saint-JIerrl, 1907,.»;

-
' S9" /,-''•
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mettez-moi de vous exposer ici, en résumé et sans
prouves (les donner serait trop long), ma théorie phy-
siologique de la survivance de l'âme.
« Et d'abord, je pose en principe qu'il est impossible

aux savants de résoudre aucune question touchant la
psycho-physiologie,s'ils ne veulent pas commencerpar
avoir une notion fermé de ce qu'ils nomment fort im-
proprement : la Matière.
« Pour moi, les corps se composent de molécules

qui, elles-mêmes, se composent d'atomeB chimiques
qui, eux-mêmes, se composent de corpuscules sous-
atomiques bu électrons, qui eux-mêmes, en dernière
analyse, so composent dWltimates ou Monades(le nom
ne fait rien à la chose). La monade est un centre de
forces rayonnant dans tous les sens, et dans une por-
tion infiniment petite d'espace.

' « La monade est nécessairement douée de deux
sortes de propriétés i les propriétés externes et les pro-
priétés internes ; car tout être fini a évidemment un
extérieur et un intérieur.
« Les propriétésexternes sont l'élasticité, l'impéné-

trabilité et lamojilitê. On les appelle encore : propriétés
physiques ou 'matérielles.
« Les propriétés internes sont : la sensibilité, l'inti-

mité et la volonté; on les appello encore ! propriétés
psychiques ou spirituelles.
« La sensibilité correspond à l'élasticité ; l'intimitéà

l'impénétrabilité, el la volonté à la motililé, La sensi-
bilité et l'élasticité ne sont que ies aspects internes et
externes d'une seule et même propriété, L'intimilé cl
l'impénétrabilité ne sont également que deux aspects
internes et externesd'une seule et même propriété. Il
en est de même de la volonté et de la motilité.
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ci II ïÇy a donc pas, dans l'Univers, une matièrepure
et un esprit pur.
« La réalité concrète est à la fois esprit et matière.
«Le livre de M. Dastre que vous citez, montre

comment dans les corps bruts, on décèle certaines
propriétés psychiques au degré le plusbas ; et les expé-
riences d'un professeur indien, le montrent encore
mieux, puisque ces expériencesdécèlent dés rudiments
de sensibilité, de i'anesthésie, etc, et des rudiments de
volonté I
« Il y a une infinité de degrés de développementpsy-

chique et physique des monades ou ultimates ; et par
suitedes êtres qu'elles composentpar leursagrégations.
« Ces préliminaires posés, abordons les questions

physiologiques.

« i* Chaque cellule se compose de matériaux gélati-
neux dont l'ensemble constitue ce que je nomme le
Sarcosome; et de matériaux gazeux, radiants et éthérés
constituant ce que je nommeVAérosome. Au milieu de
l'aérosome se trouveune monade ou ultimate, dont les
propriétés psychiques ont atteint un degré assez élevé
de développement, et que je nomme la psychée ou
Vàme de la cellule.

« 2° LeB cellules, en s'agrégeant, forment des êtres
qu'on nomme une Morula ou une Gastrula. Dans la
gastrula, chaque cellule a sa psychée; mais il y a une
cellule qui possède une psychée plus développée que
les autres, et que je nomme : la dominante de l'orga-
nisme. L'ensemble des psychées obéissant à la même
dominante, est ce que je nomme le psycholonê (en-
semble d'âmes).
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« 3° Desgastrules s'agrégeantentre elles, forment un
organismeplus complexe et radié. Ici encore se trouve
une dominante générale, à laquelle les autres domi-
nantes sont subordonnées.
« 4° Ces organismes radiés, en s'agrégeantentre eux

bout à bout, forment des organismes plus complexes
ahnelés. Dans l'annelé se trouve une dominante des
dominantes qui lui sont subordonnées.
« Il n'y a pas un termed'organismesplus complexes;

caries vertébrés, et finalement l'homme, ne sont que
des annelés perfectionnés.
« Donc, chez l'homme,nous trouvonsune dominante

générale ayant sous ses ordres d'autres dominantes in-
férieures qui, elles-mêmes, ont sous leurs ordres des
dominantes encore plus inférieures et/ finalement,
celles-ci ont, sous leurs ordres, les psychées cellu-
laires. Voilà le psycholono de l'homme qui correspond
à ce que les philosophes nomment : l'âme de l'homme.
« C'est ce psycholone (ensemble de monadesmaté-

rielles et spirituelles à la fois) qui est la substance sur-
vivant à la décomposition du sarcosome et de la plus
grande partie d© l'aérosome.
« Ainsi, vous le voyez, nous ne sommespas en pré-

sence d'une entité métaphysique.

« i° C'est le psycholono qui entretient le corps et
l'anime; c'est lui qui, chez les animaux, reforme les
parties entamées ou perdues. Il constitue l'identité per-
sonnelle.
« Que devient-il à la mort ?
« 2° Je prouve que lamort est toujours précédée d'un

sommeil léthargique qui peut durer de quelques se-



LETTRES ET SCHÉMA 453,
condes à plusieurs heures. Or, que t>e passe-t-il pendant
le sommeil léthargique ? Le psycholone et la plus
grande partie de l'aérosomes'extériorisent, se séparent j
du sarcosome ; mais restent rattachés à ce sarcosome
par un cordon. C'est ce que tendent à prouver toutes^
les expériences et observations que vous connaissez. La
mort arrive quand le cordon est rompu.
« 3°Ainsi, après la mort, le psycholone et tout l'aércK

some sont entièrement séparés du sarcosome qui va Se
décomposer. "ï;
« Mais que deviennent cepsycholoneet cet aérosome?;
« 4° Pour le savoir, interrogeons l'embryogénie,

Puisque chez l'adulte, c'estle psycholonequi entretient,
répare le sarcosome et constitue l'identité personnelle,
ce psycholone doit se trouver tout entier dans l'oeuf
fécondé. Or, il ne peut s'y trouver dilaté comme chez
l'adulte, et comme immédiatement après la mort. Il
faut donc qu'il y soit condensé, c'est-à-dire que toutes
les monades qui le composent doivent former une
sorte de molécule que je nomme la molécule germe.
Ainsi dans l'oeufhumain, qui est une cellule, se trouve
une psychée, comme dans une cellule de protozoaire;
mais, avec cette différence, que la psychée du proto-
zoaire consiste en une seule monade, tandis que chez
l'oeuf, elle consiste en un agrégat de Monades.
«5° A mesure que la molécule-germe se dilate, le

sarcosome se construit, et tout ce que vous dites de
l'embryogénie est exact, de sorte que je ne vous en
parle pas.

K 6* Nous voyons ainsi, que l'origine do la molécule-
germe doit-être cherchée, dans la vie posthume. Après
la mort, le psycholone attaqué par les forces exté-
rieures, perd une partie de son aérosome, se condense
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autour de la dominante et finit par former la molécule-
germe. Celle-ci est alors un vrai microbe, et suit le sort
de tous les microbes; il y en a dans l'air, dans l'eau,
dans le sol et sur le sol, sur les végétaux, dans lu tube
digestif des animaux, dans l'arbre respiratoire ; il s'en
"introduit dans les organes génitaux, soit directement
par les canaux qui débouchent à l'extérieur, soit à tra-
vers lés tissus. C'est ainsi que lamolécule-germearrive
dans les cellules ovariennes et dans les cellules teslicu-
ïaires.
« 7» Lamolécule-germe (véritable microbe répétons-

le) ne se développe que dans le milieu qui lui convient,
autrement elle ne se développe pas. Dans la femelle,
c'est la grandecellulequi devient l'oeuf, les petites cel-
lules où ont également pénétré les molécules-germes
s'atrophient.Dans le mâle, au contraire, c'est la grande
cellule qui s'atrophie, et ce sont les petites cellules qui
se développent et se transforment en spermatozoïdes.
« 8° Le spermatozoïde est le résultat de la première

incorporation de la molécule-germe. Le spermatozoïde
pénétrant dans l'oeuf (fécondation) est la deuxième in-
corporation.
« 9° Lésêtres meurent à toutes les phases de leur dé-

veloppement : à la phase spermatozoïde ; à la phase
d'oeuf fécondé ; à la phase embryonnaire ; à la phase
foetale; à la phase première enfance, etc.
« io° Toutes les molécules-germes des divers êtres,

depuis les plussimples jusqu'à l'homme, subissent les
mêmes lois de dispersion, de répartition et de germi-
nation, que les grains de pollen, les spores, les
graines, etc.
« Ci-joint le tableau des diverses phases d'évolution

et d'involution de l'homme.
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« Je serais heureux, cher Monsieur,de connaître vos
réflexions et aussi, si vous vouliez bien, dans vos pro-
chains écrits, rectifier les critiques que vous m'avez
adressées 1. '^
« Vous le voyez, je traite la question de la survivance

de l'âme, en simple naturaliste; me basant sur l'obser-
vation des faits phydiologiques et embryogéniqUés.
Mais vous avouerez qu'il faut bien s'entendre, au
préalable, sur ce qu'on a appelé jusqu'ici : esprit et
matière; choses qui prises isolément sont de simples
abstractions. Je le répète, en terminant, la réalité esta
la fois esprit et matière. ''::.>
« Je vous prie d'agréer, etc.

« D* FUGÀIRON. »

« Ax-les-Thermes, le 19 janvier 1906;

« Monsieur,
« Je viens, ainsi que vous m'en avez manifesté le

désir dans votre dernière lettre, vous répondre au sujet
de vos hallucinations télépathiques symboliques.
n Laissez-moi, tout d'abord, vous faire observer

1 Dans une lettre que ce savant nous adressa, sur la lecture dé
notre édition de 1891, nous avions cru voir un problème métaphy-
sique, s'intercaler directement dans un problème biologique ; do là
notre critique page 347 de l'édition de tgoS, En présence de la lettré
ct-dessus, notre critique disparaît | et nous présentons nos excuses à
ce savant, Mats nous croyons bien faire d'on maintenir le caractère
par rapport 4 quantité de chercheurs qui ne cessent dans leurs
ouvrages,et surtout dans leurs conférences, de mélanger d une façon
presque constante les problèmes scientifiques aux problèmes méta-physiques, A notre avis, cette liberté ne doit étro prtso que dansdes remarques ou dans des notes,

P.-C. H.
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,
que le mot : hallucination, a toujours voulu dire, en
/français, la sensation de quelque chose qui n'existe pas.
^Parler d'hallucination, à propos d'une sensation réelle,
est une absurdité. Employons donc le mot téléphanie
qui est bien plus rationnel que tous les autres.
« La "grande objection, dites-vous, c'est qu'on ne

peut pas expliquer la formation d'habillements par le
.défunt*

« Il est démontré que le vivant peut créer, par son
imagination, des images réelles; c'est-à-dire des fan-
tômes,matériels plus ou moins subtils, et qui peuvent
être enregistrés par la plaque photographique.
« L'imagination d'un sujet peut ainsi créer, en

dehors de lui-même, son propre fantôme ou tel autre
fantôme qu'il lui platt. C'est ce que j'ai nommé, dans
mon livre, sur les phénomènes électriques, dédouble-
ment homologue et dédoublement hétérologue.
« Pour apparaître, le psycholone d'un défunt n'a

pas besoin de créer l'aérofiome ou reproduction
éthérée de son organisme; mais seulement la propre
image éthérée : visage et habits, comme le peintre le
fait sur la toile.. L'apparition avec vêtements n'offre
doncaucune difficulté.

« Je ne veux point dire par là, que votre explication
(symbolique) ne soit pas vraie ; elle peut l'êlre dans
certains cas.
« Pour en revenir aux hallucinations, ce n'est point

une hallucination tactile que vous avez éprouvée, le
jour que vous avez senti la main du professeur II,
serrer la vôtre, mais bien une véritable sensation,
déterminée par le contact d'une main aérosomatique.

« Veuillez, etc. « D' FUOAIRON. »
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Figure schématique dressée par le D* L. KuoAinoN. Consulte£son
récent ouvrage déjà cité : * La Survivance de l'âme ou la Mort et
la Renaissance chea les êtres vivants { études de physiologie el
d'embryologie philosophiques, par L.-S. Fuoxmox, .docteur ès-
setenecs et docteur en médecine, membre de plusieurs sociétés
savantes, Paris, Librairie du magnétisme, a3, rue Salnt-Merri,
1907. » ,
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES SUR NOS DEUX ETUDES

Chez certains peuples de l'antiquité, la voix du sort
était considérée comme l'expresssion de la volonté do
Dieu. (Mathîas désigné par le sort, comme douzième
apôtre en remplacement de Judas1.)

* * *
C'est probablement de la méditation de la Monado-

togie de Leibniz, qu'est venu cet adage : Il y a de tout
dans chaque chose. Mais remarquons que, pour donner
à celte expression la portée qu'elle paraît' exprimer, il
faut dépasser la pensée même de Leibniz, en dotant la
monade d'une richesse indéfinie ; au lieu de celte limite
de possibles que lui impose ce philosophe, quand il
écrit, comme nous l'avons vu t II y a des possibles qui
ne sont pas compossibles.

i $ $

Puisque tout concevable est possible, et appelé à la
manifestation, on peut déclarer qu'il n'y a pas de
science naturelle proprement dite. En effet, par défi-
nition, il n'y a sciences de la nature, que par dis-
tinction de ce qui est, sera ou peut être, de ce que

> 11 y a quelques années, un députéau parlement français, deman-dait l'application du tirage au sort pour un grand nombre de ces. Il
est clairque, par ce moyen, ou couperait courte, bien des ambitions.
Dans l'armée, les différends devraientêtre réglés parla voix du sort
au lieu du due), cela rabattrait un peu l'arrogance de certains per-
sonnages.
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l'on déclare ne pas pouvoir être, quoique concevable;,
et cela en vertu de lois auxquelles on imprime le cachet
de l'immutabilité.
Mais, nous l'avons vu, le Hasard casse cette défini?

tion; donc, pas de science naturelle proprement dite.:.
D'autre part, nous savons que l'Absolu ne petit être
que l'objet d'une notion; c'est-à-dire de quelque chose
d'intime et de profondqui ne comporte pas de degrés.
Il en résulte que cotte supériorité que l'on poursuit par
l'instruction, est une pure inconséquence. Il n'y a que
des sciences de convention; c'est-à-dire des séries de
règles purement arbitraires. Dès lors, pour le philo-
sophe, pas de différence fondamentaledans la connais-
sance de la richesse de la nature, entre un sauvage et
un académicien.
Donnons donc libre cours à notre imagination,

puisque son domaine est celui même de la variété phé-
noménale; puis avec la tranquillité du juste de la lé-
gende, dormons la tète à l'ombre et les pieds au
soleil'!

Nous avons vu, dans une remarque, que le micro-
cosme n'a rien à envier au macrocosme, Nous nous de-
mandons si nous pouvons tirer de là, les propo-
sitions suivantes, qui seraient la généralisation
supérieure de la section VI, et du corollaire de la
seclion XII : Toute particule est substance de tous les
possibles.
Si, maintenant, consultant le tableau des thèses et

' En bonne logique, on peut dtro que les Orientaux sont, par lafécondité de leur Imagination, les plus savants parmi les peuples.
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dès antithèses, nous prenions une des thèses : le Monde
est un plein parfait, nous doublerions la première
proposition de la proposition suivante i Tout lieu est
théâtre de tous les possibles.
Remarquons que nous ne tournons pas, ici, dans un

cerclevicieux;carcesdeuxpropositions ont, l'uneetl'au-
tre, pour fondement : et l'indéfinie complexité de toute
particule, puisque notremonde estplus qu'un monde
purement géométrique, et également laloi du Hasard.
Toutefois, on peut dire que ces deux propositions

sont dans la main du dieu Hasard, puisqu'il est une
hyposlase de l'Absolu; mais si on ne veut pas s'élever
à celte hauteur, ces deux propositions apparaissent
bien comme indépendantes. Quant aux oppositions
qu'elles engendrent, elles se résolvent, nous 16 savons,
dans la synthèse1.

Remarque. — Celte note pourrait servir aux
théologiens, de contributoin à une solution, de forme
particulière, du problème eucharistique.

• 3ft )ft )yt
*

Nous avons vu qu'à côté du quantitatifet, par suite,
du géométrique, il y a le qualitatif. Et voilà le mys-
tère qui sera, à tout jamais, le désespoir du physicien
théoricien, De là, le scepticisme, bien fondé, des dis-
ciples de Hume et de Stuart Mill, relatif aux théories
des sciences.

1 Nous avons vu que le philosophe, aussi bien que l'homme de
science, a toute liberté pourchoisir selon ses besoins: soit la thèse,
sott l'antithèse; sans avoir a les mettre en opposition, dans la suite.
On sait que la valeur dé l'une est indéfinie, au même litre que cellede l'autre.
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Entre le phénomèneantécédent elle phénomène que

l'on est convenu d'appeler : effet ou conséquent, on a,
par la qualité, qui les différencie, l'abîme de l'Infini-
tude. Et c'est au fond de cet abîme que se trouve la
source des propriétés.

* * *
Dans un avenir, moins éloigné qu'on ne le suppose,

la mémoire humaine ne succombera-t-elle pas sous le
poids de la richesse de la science ? En botanique, par
exemple, quel est le savant capable de nommer tontes
les espèces de plantes connues? Et quand la flore de
l'Amérique du Sud (celle du Brésil plus particulière-
ment) sera mieux étudiée 1 En entomologie, il en sera
bientôt de même. Et les variétés I Et le monde du fond
des mersl
Dans un autre ordre d'idées, la physique et surtout

la chimie organique vont bientôt, si leur progrès con-
tinue avec la même rapidité, lasser la mémoire des plus
robustes chercheurs. Malgré toutes les divisions et les
subdivisions imaginablespour soulagercette faculté, les
spécialistes ne se perdront-ils pas devant la quantité et
la variété des observations ?
L'homme de l'Avenir nous parait devoir présenter

un spectacle, que les philosophes de l'antiquité n'ont
pas prévu t celui de la lassitude, puis de l'indifférence
en matière do connaissances. Il y aura le dégoût de
nouvelles études, comme il y a le dégoût des meilleurs
mets, chez l'homme pris d'indigestion1.

i Malgré les classements, les divisions et les subdivisions que l'on
imagine, la profession de bibliothécaireva devenir très pénibledans
quelques années, si cette avalanche de connaissances continue a
grossir. D'un autre côté, tes immeubles qui contiennent les btblio-



f$0f^J^-^. viWTÈiSUPPLÉMENTAIRES1 ';'!';
:
;=''" ^'';/^'-'V-

Cette sorte de prophétie peut être considéré comme
un corollaire des propositions que nous avons démon-
trées, sur la richesse et la variété indéfinie de la
Nature; et sur l'impossibilité de soumettre les phéno-
mènes à des théories définitives ; do les rapporter à des
lois.
Terminons cette note en déclarant que le jour n'est

pas très éloigné où, devant ce découragement,certains
hommes demanderont le retour à une vie simple;
pour ne pas dire le retour à l'état sauvage.

* * *

A l'époque actuelle, l'orientation de la philosophie
paraît être à l'expérience psychologique (dans le sens
restreint du mot). Nous assistons à une sorte d'al-
liance des positivistes français et anglais avec des
chercheurs d'outre-Rhin, qui ont la prétention d'avoir
saisi le véritable sens de la philosophie.
Nous ne discuterons pas en détait les points de cette

nouvelle doctrine ; qu'il nous suffise do dire que le
nombre des» observations rendra nécessaire une
théorie.
A l'enregistrement des faits, succédera l'obligation

d'en rechercher les ressorts et la liaison,
Mais à peine la théorie sera-t-elle ébauchée, que les

contradictions se montreront. Et le problème de l'In-
fini de se dresser de plus en plus redoutable I

thèques et les musées no suffisant plus, lo législateur va se trouver
dans l'obligation, pour ces cas, d'élargir le droit d'expropriation,
afin de faciliter le prolongement de ces immeubles dans des pro-
portions dé plus en plus grandes. Nous entrons dans l'êgo d'encre.
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Quoi qu'on fasse, nous faisait comprendre notre ami
regretté, M. Félix Cellarier, déjà cité, on n'éviter^ '
jamais le problèmemétaphysique.
N'aurait-il, ajouterons-nous, que la propriété de

nous montrer les défauts de toute théorie restrictive, et
de nous inviter par là, à démolir les formules corres-
pondantes patiemment élaborées1!
Enfin, remarquons de nouveau, que la différence

qualitative entre l'effet et ce que l'on, est convenu
d'appeler : la cause, sera toujours un problème inso-,
lubie dans le domaine de l'analyse expérimentale.

Quand on considère l'énorme progrès des sciences
magnétiques, depuis Mesmer, on se demande si dans
un avenir proche, les propositions actuellement
repoussées par nos académiciens, ne seront pas
acceptées.
En repassant l'histoire du magnétisme physiolo-

gique, on observe la marche suivante :
On fait est publié par des expérimentateurs et une

théorie est édifiée par eux pour son explication, Fait et
théorie sont repoussés par les hommes qui se qualifient
plus spécialement d'hommes de science. Cependant,
après un certain nombre d'années, le fait est scientifi-
quement reconnu; maisla théorie estrejetêe. Aprèsun
égal intervalle de temps, de nouveaux faits sont
présentés; comme précédemment, faits et théorie sont
repoussés; plus tard, les faits sont scientifiquement

» Celte démolition, toujours possible,du moment où la théorie est
dans le cadre des sciences dites positives, nous prouve la variété
Indéfinie de la Nature.
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iie(!ontiii#, mais silence est fait sur la théorie. Cepen-
dant, dés faits nouveaux s'accumulent, une théorie
s'impose. Plusieurs théories sont mises en présence.
Les hommes de science, par une prudence qui les
honore, choisissent celle qui se lie le plus directement
aux sciences dites positives. Mais des faits de plus en
plus surprenants sont observés ; de gré ou de force il
faut les enregistrer. Que fera-t-on pour la théorie ? On
fera des concessions. C'est ainsi qu'insensiblement on
s'achemine vers les doctrines que l'on avait primitive-
ment condamnées.
Encore un demi-sièclo et les théories, si critiquées

de nos jours, sur la métempsycoso et le monde invi-
sible, seront pleinement acceptées.

t i

Remarque. — Hoffmann cl Poe", ces conteurs do
génie, ne se doutaient pas qu'un jour viendrait où
quelques-uns de leurs contes les plus étranges, rece-
vraient la confirmation scientifique. Il est vrai que
(d'après Barino) Hoffman faisait partie avec Fouqué,
auteur de délicieuses nouvelles fantastiques, et Cha-
misso, l'auteur,des aventures de l'homme qui a vendu
son ombre, 'd'une Société littéraire où on discutait
chaudement, alors, les expériences de Mesmer.
Aujourd'hui, plusieurs de ces contes n'ont plus la

même saveur.
Pourquoi cela? Parce qu'en vertu du principe de

conservation, nous gagnons en jouissances de certitude
scientifique, ce que nous perdons en jouissances artis-
tiques*,

1 A l'égard de cette dernière observation, nous conseillons déliré
(ou plutôt de relire,car c'est l'un de nos meilleurs auteurs classiques
que nous allons signaler) la douzième élude de la Nature, de Bernai-
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L'étude deB vers rubanés nous paraît des plus inté-
ressantes au point de vue des problèmes que nous
visons. Cette résistance de l'oeuf à l'action de certains
milieux; son éclosiondansd'autres; les transformations
de ses produils (cysticerques) subies en passant dans
certaines parties du corps d'animaux différents ; enfin
le développement en vers rubanés, après un séjour
dans les intestins d'autres animaux; tout cela, disonsr
nous, peut fournir des matériaux pour la démonstra-
tion du bien fondé de la théorie métempsycosiste.
D'ailleurs, nous l'avons dit, toute la pathologie est

remplie de phénomènes de ce genre; on ne voit par-
tout qu'incorporation do germes dans les milieux or-
ganisés, transformation de ces germes, etc.

* * %

Du plasma germtnatif. — Le célèbre physiolo-
giste Weissmann considère cette substance comme
répandue dans les parties les plus diverses du soma, et
comme siège de propriétés spéciales. C'est au scinde
cette substance que les germes se prépareraient à leur
développement. Nous demandons si l'on pourrait voir
dans cette substance, le premier milieu dans lequel
pénétreraient les principes actifs, au moment de leur
incorporation. (Signalons de nouveau l'étude des kystes
foetaux, celle des cancers, et surtout l'étude de la par-
thénogenèse.)

din dé Saint-Pierre, tout particulièrement : n Plaisir du mystère;Plaisir de l'ignorance H.
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Relativement aux êtres Invisibles présentés
;; dans les différentes traditions religieuses, il est hors de
vdoute que l'expression d1Immatérialité, caractérisait,
; à l'origine, des êtres d'une très petite densité. Mais
cette expression fut, dans la suite des siècles, prise dans
lé sens absolu et sa genèse fut oubliée. (Rappel de
notre brochure de 1887.) Il en est de même des ex-
pressions d'Eternel et d'Infini, si souvent répétées.
Sûrement, à l'origine, elles exprimaient seulement de
grandes proportions. Pour donner plus de force au
discours, on a employé (et on emploie encore aujour-
d'hui) des termes qui, pris par les exégètes dans le sens
absolu, ont accumulé dans l'interprétation de la Tradi-
tion, des difficultés inextricables.

* * *
Nous avons dit, dans notre étude de 1887, que la

preuve de l'existence des vies successives, donnée par
la théorie philosophique des Compensations, nous pa-
raissait rigoureuse. Dans les oeuvres de la Nature,
reconnaissons toujours une tendance à l'équation.

* **
Rêves symptomatiques. — Depuis environune

quinzained'années,nous sommes avertisen rêve, quand
une maladie, ou même Un simple malaise doit nous
frapper. Le présage consiste dans l'observation dé la
couleur rouge que revêt un objet quelconque. Tantôt
c'est l'apparitiond'un nuage rouge ; tantôtnous passons
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devant l'étalage d'un boucher ; ou bien une étoffe que
nous voyons suspendueet d'une couleurindécise, passe
au rouge, etc. Ce phénomène précède d'environ trois,
jours l'apparition de la douleur; il s'applique iniis??
tinctement à divers états pathologiques. Nous nous;
expliquons ce phénomèno de la manière suivante t
Quand cette couleur nous apparaît en rêvé, noùà;
pouvons déclarer que l'organisme est déjà frappé;
l'équilibre est rompudans quelques parties sublilesjiu-
corps. Dans la vie de veille, celte première sensation
intime est en quelque sorte masquée par les impres-
sions extérieures ; tandis qu'en rêve, elle peutse mani-
fester plus librement. Nous constatonsun rapport assez
étroit, entre l'intensité du rouge observé et l'intensité
de la douleur',

* * *
Nous croyons utile de reproduire un intéressant

article que le Dr H. de Vnrigny a fait paraître dans
le Temps (numéro du n février 1908), sur certains
phénomènes de phosphorescence. Nous lisons t
« On sait que, d'après la tradition, un certain

nombre de personnages qui, depuis, ont généralement
été sanctifiés, ont, à un moment ou à un aulre, en par-
ticulier à l'approche de la mort, présenté une sorte
de luminosité ou de phosphorescence. Le phénomème
aurait aussi été présenté par les hystériques : le très
regretté Charles Férô a signalé un cas de ce genre dont

1 Nous commençons a observer que celte correspondance l'ap-
plique également a plusieurs de nos amis. La couleur rouge dé leurs
vêtements ou de parties de leur corps est l'indice certain qu'ils
seront frappés non mortellement,mais plus ou moins gravement, b.
bref délai.
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il a parlé ici même. La luminosité de quelquesplantes
où parties de plantés, à certains moments, et de

f nombre d'animaux inférieurs aussi; est bien connue;
on connaît le ver luisant, et au bord de la mer, à cer-
tains moments, chacun a été témoin de la phosphores-
cence des béroés, des noctiiuques, de certaines mé-
duses, de certains mollusques et encore de poissons
morts, car la phosphorescence n'est pas rare sur la
chair morte. Mais la phosphorescence des animaux
supérieurs vivants doit être très rare, et c'est pour-
quoi les faits que cite un journal anglais au sujet de la
luminosité de la chouette dite : effraie, méritent de
retenir l'attention.
« C'est dans le Norfolk quele phénomène aurait été

observé, et c'est là qu'il est présentement très discuté.
« Un témoinoculaire raconte qu'en février dernier,

rentrant le soir d'une promenade, il aperçut dans l'air
une lueur mobile qui se déplaçait vivement dans la ver-
ticale, s'élevant et s'abaissant tour à tour de i5 ou
18mètresenviron. En haut elle faisait de petits bonds ;
près du sol elle courait souvent horizontalement pen-
dant une centaine de mètres, pour revenir ensuite en
arrière. On l'observa vingt minutes durant, Elle res-
semblait à une lanterne de voiture, avec lueur à teinte
rougeàtre. Le temps étaitcalme et doux. L'observateur
ne comprenait rien à ce qu'il voyait et contenta de
noter lé fait.
« Au commencement de décembre dernier, le iw,

au même endroit, la même circonstance se représenta,
devant le même témoin. Celui-ci crut d'abord voir la
lanterne d'un cycliste marchant à vive allure sur une
route voisine. Mais tout à coup la lueur s'arrêta, puis
s'éleva dans l'air au-dessus d'un arbre. L'hypothèse du
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cycliste était à abandonner. La lueur redescendit, puis,
remonta, s'élevant et s'abaissant de 5, 6, io et'
12 mètres environ.

« Plusieurs personnes qu'on put appeler furent té-
moin du phénomène pendant plus d'une demi-heure.
On essaya d'approcher : aussitôt la lueur s'éloigna et
disparut.Maisle même soir, vers 10 heureset demie, on
alla voir si elle était là et on la trouva. Elle sortit d|un

,taillis à 170 mètres de distance environ, se mit à errer
au-dessusdu sol, passant parfois à40 mètres de l'obser-
vateur. Puis elle se posa dans une terre labourée, s'en-
leva, et se posa derechef. Après quelquo temps elle
disparut au loin. Mais elle a été revue à plusieurs re-
prises depuis, et par de nombreuses personnes, traver-
sant un vallon, montant à 3o mètres en l'air, tour-
nant autour d'arbres, se posant sur ceux-ci à l'occasion.
La luminositéparut être accrue, et éclairaitles branches
à l'intérieur do l'arbre. Une autre lueur se joignit à la
première, mais moins lumineuse : ensemble elles
firent mille tours et détours, finissant par gagner les
arbresvoisinsd'une église. A quoi, au juste, a-t-ondis-
cerné ou cru discerner qu'il y a une effraie dans
l'affaire ? Cela n'est pas dit. Sans uouto on a jugé
d'après les allures de la luminosité.
« Le phénomène seraitrelativementcommun. Nom-

bre de personnes ont raconté avoir vu pareille lueur
en des circonstances diverses : il y a même un chemin
qui est réputé — et mal réputé — pour la fréquence
des lueurs en question et tire son nom de ce fait, Evi-
demment, dans bien des cas, il peut s'agir de feux-
follets et de phénomènes électriques; mais ici, il
semble s'agir d'autre chose et un coup de fusil réglerait
laquestion, A propos do feux-follets, relire ce que ra-
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conte Marbot — et justement l'Intermédiaire des
chercheurs et curieux du 20 janvier cite le passage.
Mais les feux-follets se font plus rares, avec ledessé-

: chement des marais et les inhumationsplus profondes.
Et ils n'ont pas l'allure dont il vient d'être parlé. '

a Mais comment une effraie deviendrait-elle lumi-
neuse ? Peut-être en nichant dans un arbre creux, à
bois pourri. On sait que le bois pourri peut devenir
très lumineux.
« Quoi qu'il en soit, il faut d'abord voir s'il s'agit

bien d'une effraie ou d'un oiseau quelconque.
« Si l'explication est exacte, on comprendrait mieux

nombre de lueurs énigmatiques et mobiles dont le
fojk-iore est rempli. Voir en particulier ce que Paul
Sébillot, dans son admirable Folfc-lore de France, dit
des feux-follets du Pays, de la forêt de l'ïsle-Adam et
dufoulta de la forêt de Montoie, dans le Jura bernois.

« Dr HENRY DE VARICNY. »

Quelques jours après, ce même docteur faisait pa-
raître les lignes suivantes :
« J'ai le regret de vous faire part du trépas de

l'effraie. Car 'c'en était bien une. Elle fut capturée il y
a quelques jours, visiblement malade, mais très lumi-
neuse.
« Et elle expira avant le matin dans les bras d'un

mécanicien. Elle s'éteignit doublement. Car à samort,
là lueur disparut, en même temps que s*exhalait sa
petite âme. Sa carrière fut courte, mais brillante. On
regrette, toutefois, de ne pas Bavoit à quoi tenait la lu-
minosité de cet oiseau.
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* * *,
Généralisation delà loi du travail physio-

logique. — Si nous admettons, avec les auteurs que
nous avons cités, que l'organisation est partout, nous
nous demandons si, à titre de conséquence, nous ne
devons pas généraliser la loi du travail physiologique,
loi qui nous a donné des résultats si intéressant dans
la théorie mêtempsycosiste. C'est dans le nombre des
exercices antérieurs, qu'il faudrait chercher la raison
des propriétés spécifiques des corps.
Ainsi, dans les sciences physiques comme dans les

sciences naturelles, le Nombre serait un facteur. En
physique comme en chimie, le caractère et la vitesse
du phénomène accuseraientdes répétitions antérieures.
Enfin, observons encore une fois, que là loi du tra-

vail reste intacte, quelleque soit celle des deux hypo-
thèses possibles que l'on adopte. Si, avec Leibniz, on
déclare que toute propriété est contenue inpotentia;
nous dirons de nouveau, que la répétition des exer-
cices dégage de plus en plus nettement et de plus en
plus rapidement la propriété. Si, au contraire, on pré-
tend que la propriété s'acquiert, nous dirons encore
que son intensitéet que la vitesse du phénomène sont le
résultat du nombre des répétitions '.
Les physiciens de l'avenir devront tenir compte de

la généralisation de cette loi.

1 Nous avons vu qu'en métaphysique, il faut proclamer la syn-
thèse des propriétés In potentla et des propriétés acquises.
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i* * *
f S>i on admet, dans la doctrine de l'évolution qu'il y
-w
à des infériorités et, par là, des supériorités, on peut
se demander comment une forme et des qualités supé-
rieures peuvent, selon les évolutionnistes, naître d'une
.
forme et de qualités inférieures; c'est presque affirmer
que, du, moins peut sortir le plus.
En acceptant la théorie métempsycosiste, on rend

possible une solution. L'apparition d'une supério-
rité, ou mieux et d'une manière générale, d'une
différenciation quelque petite qu'elle soit, ne serait
qu'un retour, rien de plus1. Les sciences naturelles
repoussant toute création, c'est-à-dire toute formation
enihilo, force est dès lors de donner crédit à la théorie
qui s'accorde avec le principe de conservation.
En d'autres termes, si le physiologiste repousse la

génération e nihilo au nom du principe dé conserva-
tion, il ne lui reste qu'une porte de sortie : la mé-
tempsycose. Chaque degré d'Evolution, au lieu de
marquer une nouveauté dans le sens absolu du terme
(ce qui, encore une fois, exigerait une opération de
création) marquerait simplement le retour d'une
ancienne entité. Chaque degré serait la résurrection
d'une particule organisée qui serait restée, pendant
un temps plus ou moins long ou plus ou moins court,
à l'état latent.
Nous voyons ainsi la métempsycose se présenter

non comme une hypothèse, mais sfimposer, par le
principe de conservation, comme la seule explica-
tion des phénomènes de variations.

1 De cela, on peut conclure à des rétrogradations; c'est en eifet
ce qui s'observe.
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Remarquons bien que nous plaçant ici, dans cette
note, sur le plan de la physiologie, dans le sens qui lui
est imposé, nous devons écarter du problème, Un rap-
port trop étroit avec la métaphysique. Nous avons
vu à l'étude du Hasard, note XI, que dans ce domaine,
la question examinée jusque dans ses dernières limi-
tés, nous conduit à une opposition de facteurs, et que
lasolution est dans leur synthèse.
Au résumé, en nous plaçant, ici, dans le cadre des

sciences naturelles, nous dirons : tout degré d'évo-
lution implique le retour d'une entité physiologique
ayant comme telle : une forme, des caractères et
des dimensions définies, quoique inaccessibles actuel-
lement à nos moyens d'investigation1, Dès lors, la
métempsycose, telle que nous l'avons présentée dans
notre étude, n'est plus une hypothèse ; elle n'est pes
une théorie plus ou moins ingénieuse, elle est mieux
que tout cela : un axiome de biologie.

Remarque, —Onpourrait présenter, à titre d'objec-
tion, la théorie de l'emboîtement des germes que nous
avons signalée. Par cette théorie, chaque degré d'évo-
lution marquerait l'arrivée de molécules organisées
qui, jusqu'à ce jour, n'auraient jamais axercé leur
activité.
Nous répondrons en demandant ce que deviendra

chacun de ces corps, lorsque l'évolution continuant sa
marché, il sera rejeté et remplacé par un autre. Deux,
hypothèses se présentent t ou le corps passera à l'état

i Répétons encore, tant c'est Important, qno la petitesse des
dimensions d'un corps, n'altère en rien se richesse, ne diminue eh
rien le nombre do ses propriétés. Le mteroscome, encore une fols
n'a rien à envier au macroseome.
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' de force latente organisée, et reprendra ses fonctions à

,
J'expiration. d'une certaine duréo, quand les circon-
'ï s^iicés ainsique les milieux convenables séreprésénte-
;|roilt i ou bien il se résoudra en éléments, c'est-à-dire
en particules simples, Mais, dans ce dernier cas et au

;.frpm du principe de conservation, nous nous deihan-
•
dons où passera la force qui retenait ces éléments et
qui les disposaitpour une fonction déterminée, Puisque

V dans les sciences on ne peut concevoir la forcé sans la
matière, il faut conclure que ces particules ne peuvent
pas avoir le caractère de la simplicité ; qu'elles sont le
siège d'une»propriété organisatrice qui s'est conservée,
mais dans des oônditions qui nous sont actuellement
inaccessibles expérimentalement. L'accord entre la
marche des phénomènes et le principe de conserva-
tion, étant admis, il est aussi impossiblede faire jaillir
la propriété organisatrice, de la Simplicité; que de
tirer celle-ci de la première 1.
Cette dernière hypothèse pourrait encore se pré-

senter de la manière suivante : des forces organisées
restées, dès les origines à l'état de forces latentes,
déployeraient leur activité pendant une durée plus ou
moins courte' pour former chaque degré d'êvolutioh ;
puis de là, retourneraient à l'état virtuel pour n'en plus
jamais sortir.
Nous n'avons pas à discuter cette forme, par cette
1 Nous répéterons que pour le besoin de la théorie que l'on

expose, on peut choisir dans le tableau des oppositions i soit la
thèse, soit l'antithèse j sans qu'il soit permis de lesmettre enconflit.Chacune ayant une valeur indéfinie, peut fournirautant d'arguments
que l'on voudra. On peut invoquer ceux de l'une sans être dansl'obligation de considérer les arguments de l'autre. Pour le besoin
de la théorie ci-haut exposée, nous rejetons la simplicité (thèse) au
profil de la complexité (antithèse), sans avoir à considérer les argu-
ments de la thèse.
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cette raison qu'elle s'élève contre tous les principes'
de la logique des sciences.
Comme conclusion, nous voyons, et de toute ma-

nière, la métempsycose se placer à la baSe des théories
biologiques.

* * *
On pourrait dire que nous avons un nombre indéfini

de facultés parmi lesquelles un certain nombre sont
adaptables au milieu dans lesquelnous vivons 1. ParJe"
phénomène de transformation qui s'opère à la Mort,'
nous pouvons être placés, dans un autre milieu
où les facultés de celui-ci ne peuvent servir ; mais
où d'autres peuvent s'exercer. Par une nouvelle.,
transformation (sorte de nouvelle mort), nous passe-
rions dans un nouveau milieu correspondant à d'au-
tres facultés et ainsi de suite. Mais, dans toute cette
marche, notre Individualité demeure avec la sourde
conscience des différents milieux traversés et, par là,
des différentes personnalités successivement manifes-
tées ; car nous savons que la correspondance magné-
tique qui lie tous les êtres, et en fait des fonctions les
uns des autres, ainsi que la chaîne qui lie les person-
nalités successives de chaque Individualité, ne sau-
raient être rompues. Mais quel est le caractère de cette
marche? C'est celui de retours successifs; c'est la
ligne continue, mais plus ou moins capricieuse; et
soit ascendante, soit rétrograde, de la métempsycose,

' Nous avons précédemment signalé, dans une note, les tentatives
que l'on fait pour dégager la faculté visuelle chej des aveugles do
naissance.



' 47fl NOTES SUPPLÉMENTAIRES

j^ Remarque. — On pourrait donner une image gros-
|sièrô(ç\é cette succession, par un personnage aveugle
de naissance qui, à la suite d'un traitement, acquerrait
fia vue, mais perdrait d'autres facultés. On aurait ainsi
Ja même Individualité, sous deux formes d'existence
^successives différenciées.

***
-: ' Si le culte, en général, est une manifestation dont le
besoin est invincib'<% nous nous demandons pourquoi
chaque homme ne s< Ml pas son propre prêtre..
Supposons que chàf ,,e famille ait sa propriété fon-

cière. Dans la partie layîus tranquille de la propriétél,
s'élèverait un monument destiné à la célébration du
culte. Chaque chef de famille, suivant la forme de ses
opinions, célébrerait une sorte de culte dont il régle-
rait les détails. Ce culte pourrait être ou original,
c'est-à-dire basé sur la philosophie personnelle de
l'officiant, ou bien un dérive en harmonie avec

* Depuis longtemps déjà, nous demandons l'organisation, en
France et dans chaque département, de régions que l'on désignerait
sous le nom de : réglons privilégiées. La lof interdirait dans ces
réglons : les usinés, les fabriques, les caserne, les sanatoria, les
réquisitions militaires, les grandes manoeuvres, etc. Une police y
Serait tout spécialementorganisée,et l'article: t38z y serait interprété
et appliqué de la façon la plus rigoureuse. Lé maximum de l'étendue
de la propriété inscrite sous lé même nom ne pourrait y dépasser
deux hectares. Enfin, Il y aurait toute une réglementation relative à
l'hygiène, aux conditions de construction des imn.eubles, aux
distances, aux clôtures, etc. Les automobiles n'auraient droit qu'à
certaines roules, etc.-Devant la poussée dévorante du progrès et,
par la, devant l'incertitude du lendemain, au point de vue de la
tranquillité, une lot s'imposera. Sans cela, le mot d'ordredelà majo-
rité de la société sera : gare le progrès!,,. (Les Américains ont
paràtt-ll tenté de donner une solution pratique a celte Idée de
réglons réservées.) (En France, on devra choisir, de préférence, les
contrées abritées des vents du nord et d'ouest.)
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le caractère de l'officiant, d'unt culte dont les formes
-_

générales seraient adoptées par un certain nombre de
personnes. Ces formespouvantêtre, elles-mêmes,d^ri^
vées de formes plus générales ; et ainsi de Suite (thème
d'une lettre sur les religionsque nous avons adressée, i

il y a quelques années, au regretté professeur Daniels
Metzger, de Genève; et réflexions sur certains pnri^
cipes de la franc-maçonnerie1). ''-'"'7'-^
Remarquons, maintenant, que si l'on entend; paçK

culte, un ensemble de cérémonies et de prières ayant!
pour but de donner, à une époque plus ou moins élôi^
gnée, des avantages illimités, telles des joies sans finjf
une supériorité définitive sur d'autres êtres, etc., - J17faut déclarer que le culte, en général, est condamné;
par la philosophie du Hasard. Mais si l'on entend; par;:
culte, la représentation symbolique, et sans idée d^|
profit, des mondes invisibles et du processus de la vie, 1
le culte est fort bien admissible. Partant de là, polirW;!
quoi lamétempsycosen'aurait-elle passes autels? Mais;
ne la posons pas en adversaire d'une forme religieuse
quelconque. Gardons ici, comme ailleurs, le respect;
des différentes opinions. Ne disons pas : Il faut que
ceci tue cela; mais disons : Que ceci vive à côté de
cela* 1

' On sait que, chez les Romains de l'Antiquité, chaque famille
avait un autel, dans sa propre habitation; c'est le père de famille, le
palerfamilias, qui officiait.

. v* Les pratiques actuelles du bouddhisme et surtout du brahma-
nisme présentent un magnifique symbolisme de la métempsycose.
D'autre part, nous avons montré, dans la remarque de la note sur là
métempsycose et la théologie, lé caractère môtempsycestste (mé-
tempsycose humaine) des évangiles } nous nous demandons, dès
lors, si des chrétiens, s'inspirant des doctrines chrétiennes améri-
caines que nous avons signalées,ne pourraientpas élever un temple
à un culte évangéllque métempsycostste. Dans cet ordre d'idées,
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* * *

Si, dans les Mondes de l'Au-delà, l'intelligence se
déploie (quoique sous une forme et par des caractères
que, pour le moment, il ne nous esl pas permis de dé-
finir), nul doute que les problèmes métaphysiques sur
les Origines, l'Infini, la Liberté, l'Absolu, etc., se pré-
sentent avec les mêmes difficultés de solution qu'ici-
bas.

* * *
Quand nous nions l'exercice de l'Intelligence et de

la Volonté, dans les choses que nous ne pouvons pas
analyser ; nous sommes comparables à ce Chinois
illettré, auquel on récitait des vers de Lamartine;
croyant que l'on se moquait de lui, il voulait frapper
le récitateur.
Déclarons que l'Intelligence et la Volonté s'exercent

partout ; mais, dans la plupart des cas, sous des for
mes et par des caractèresqui nous échappent.

t * * *
La propriété que le physicien attribue à un corps,

de persister dans le même état, est une apparence
trompeuse, dont la durée donne la mesure de l'imper-
fection de nos moyens d'analyse.

faisons remarquer qu'il se dessine en France une sorte de restaura-tion de la Gnose; or, on sait que cette doctrine tend à synthétisercertains principes du judaïsme, du christianisme et du métempsy-
cosisme platonicien. C'est une des plus belles formes religieuses
qUé l'on puisse faire revivre. Lo culte gnostique compte déjà un
certain nombre de fidèles, tant en France qu'à l'étranger.
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* * *
Replaçons-nous, dans cette note, dans l'ancienne

métaphysique, en appliquantl'Infini (l'infiniment petit)
au monde des phénomènes. On pourrait dire que l'élé-
ment de Temps correspond à l'élémentd'état ou possi-
ble; et l'élément de substance à l'élément d'espace.
La durée d'un possible serait ainsi infiniment petite,

d'où il faut conclure que ce que nous qualifions de
persistance d'état n'est qu'une pure illusion. Comme
dit dans la note précédente, la durée de cette illusion
donne la mesurede notre incapacitédans l'appréciation
des différences.
Mais on voit combien sont grandes lesdifficultés qui

surgissent, si l'on ne dote pas l'Infini d'un pouvoir
synthétique.

* * *
On ne peut nier la part du progrès des sciences d'ob-

servation, dans le progrès du scepticisme en matière
religieuse.
Mais si la survivance de l'Individualitéest unevérité

d'ordre scientifique, une pareille vérité ne saurait se
soustraire indéfiniment à l'analyse expérimentale. Jus-
qu'à présent, la croyance à la vie future, s'est main-
tenue par la foi, si celle-ci tend à disparaître, il ne
restera évidemment que ce même progrès des sciences
comme ressort du problème de la Destinée.
A notre avis, plus la foi s'effacera, plus la solution

scientifique du problème sera proche. La même puis-
sance qui démolit d'un côté construit de l'autre.
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Il n'est pas permis d'admettre que des facultés obser-
vées chez quelques personnes, n'existentpas inpotentia
chez tout le monde. Il ne doit y avoir, entre les êtres
de même espèce, que des différences de degrés. Un
problème à résoudre, consiste à trouver les moyens
pratiques de développer ces facultés, qualifiées actuel-
lement de mystérieuses. Le mystérieux physiologique
d'aujourd'hui ne doit-il pas être le connu de demain?
Cette note est le résumé d'Une lettre que nous avait
adressée noire sincère et bien regretté ami : Jean Bou-
véry 1.

* * *
Phénomènes de transfert dans la théra-

peutique magnétique. — Puissance des actions

1 Un jour viendra, n'en doutons pas, où nous serons en possessionde la preuve scientifique de la survivance de l'Individualité. A cette
preuve, se joindra l'histoire des longs efforts qui ont été tentés pour
arriver à ce résultat sublime. L'historien n'aura pas de peine às'apercevoir que le six* siècle a été, à cet égard, le siècle fécond
en recherches de toutes formes, et que le Congrès spirite de 1889
a été le point de départ de l'examen sérieux du plus grave des
problèmes. Ce Congrès, voilà l'oeuvre de notre ami bien regretté :
Jean Bouvéry. Nous n'avons pas à détailler ici la luttf qu'il a dû
entreprendre pour arriver à réaliser cette grande idée. Que de
passions il a dû faire taire I que d'indifférence il a dû secouer! Ils'agissait de placer, côte à côte, le fanatique et l'incrédule, l'homme
de coeur et l'égoïste, l'illuminé et l'Espritfort,enfin, l'indifférent et le
chercheur. Qui connaît les hommes connaîtra la mesure des difficul-
tés vaincues. Que l'Histoire qui siège entre le Souvenir et la Justice,
n'oublie pas celui qui s'est sacrifié à cet auguste problème;
-et q'j". comme tous les hommes vraiment dévoués, était toujours
resta ie plus modeste parmi nous. Toute la grande presse ainsi que
les grandes revues ont parlé de ce Congrès.
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magnétiques d'ensemble, par la liaison des sujets^
d'expérience, suivant les lois de la polarité magné-
tique.
(Consulter, à cet égard, le traité de magnétisme de

M. H, Durville, sur la Polarité magnétique.)

* * *
Les phénomènes de combinaison, du domaine de la

chimie inorganique, présentent, nous disent les chi-
mistes, le caractère de l'union intime, En effet, le corps
qui résulte d'une telle combinaison possède des pro-
priétés que les composants n'ont pas, et ne présente
pas généralement plusieurs des propriétés de ces der-
niers. Dès lors, on peut dire que devant ce résultat, on
ne se trouve pas en présence d'une sorte de corps
bâtard; mais bien en présence d'un corps nouveau,
dont toutes les particulespossèdent les mêmes qualités
que le corps lui-même. Mais si de ce domaine, nous
montons la hiérarchie des corps complexes, et si nous
considérons les opérations directes de la Nature, nous
voyons la combinaison faire de plus en plus place à
Vassociaiion. La chimie organique nous donne déjà,
d'ailleurs, des exemples du passage de la combinaison
à l'association.
En poursuivant les observations dans le règne végé-

tal, nous voyons que l'association, par distinction do
la combinaison intime, s'y manifeste clairement; et
montre combien serait fausse la définition du germe, >
par la combinaison de deux facteurs.
Nous avons parlé, dans une note, des résultats!

distinctifs obtenus par le mariage, entre variétés diffé-;:
rentes. Comment expliquer ces résultats ? Nous répètef
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rons que la fécondationn'est pas la combinaison de la
substance mâle avec la substance de l'oeuf ; mais seu-
lement l'amorcement d'une association de ces deux
substances. Les facteurs actifs de chacune d'elles se
sont seulement associés. Les travaux ont marché de
concert pour la reproduction des caractères généraux
de l'espèce, mais dans le détail des opérations, il y
a eu spécialisation. Les deux groupes de facteurs ne
se sont pas mélangés, et la différence qualitative de
leurs travaux s'est trahie, par des caractères distinctifs
nettement appréciables.
Si, maintenant nous nous plaçons dans» les régions

supérieures de la hiérarchie des êtres, nous voyons que
chez les animaux, l'association des facteurs, dans les
phénomènes de reproduction, tend de plus

; en pluselle-même à s'élargir. Chez les animaux supérieurs,
nous voyons une sorte d'indépendance relative des
facteurs, une véritable autonomie se manifester. Nous
sommes en présence de systèmes en quelque sorte
fédératifs, systèmes dans lesquels chacun des multiples
facteurs se livre à des opérations spéciales correspon-
dantes, qui mettent en évidence la division du travail.
(Les viscères, nous l'avons vu, en sont des résultats
remarquables.) Enfin, s'accuse un principe directeur
qui coordonne les différents travaux, fixe les rapports
et donne à l'être le caractère de l'espèce.
La tendance qui découle de l'ensemblede ces obser-

vations est très nette. Du bas de l'échelle, c'est-à-dire
du cristal jusqu'aux animaux supérieurs, nous voyons
se dégager de plus en plus l'individualité et la con-
servation des corps organisateurs 1. C'est ici que la

1 D'où il fautconclureque mêmeau*degrés inférieursdel'échelle,
c'est-à-dire chez les substances improprement appelées inorgani-
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citation que nous avonsfaite auxpages 279, 280 et 281,
des études du professeur Emil Fischer, prend de l'im-
poi tance. Chez les êtres supérieurs, il n'y a pas décom-
position absolue de toutes les matières nutritives et
constituantes, mais seulement dissociation. Des parti-
cules conservent non seulement plusieurs de leurs pro?
priétés chimiques,mais une partie de leur organisation
et par là, une partie de leurs propriétés organisatrices.
Au résumé, en suivant la marche des phénomènes

depuis les plus simples, on peut dire que l'Evolution/
est la tendance de plus en plus accentuée des principes
actifs, vers l'autonomie puis vers l'indépendance indi-:
viduelle. C'est dirt, du même coup, que la doctrine dé/
la métempsycose s'imposera à la biologie de l'Avenir.

* * *
On voit que le problème de la Destinée possède à?

son actif un nombre respectable de probabilités. Et;;
remarquons qu'elles proviennent de sources assez:
diverses ; or, celte diversité de sources augmente con-
sidérablementleur valeur respective.
En conséquence, pleins d'espoir dans le succès,^

prenons pour mot d'ordre celui du regretté Df Gibier :
Cherchons.
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joint; on verra les titres des ouvrages où nous avons
plus particulièrement pris des matériaux. Toutefois,
nous devons faire remarquerque plusieurs de ces livres
sont postérieurs à nos premières éditions. Quelques
auteurs nous ont même fait des emprunts, dont le
développement a été pour nous, une nouvelle source de
documents pour cette édition.
Dans ce catalogue, le ouvrages ne se présentent pas

dans un ordre bien défini. A l'inspection des titres, le
lecteur reconnaîtra, sans difficulté, celle de nos deux
études (Etude du Hasard, Etude métempsycosiste) à
laquelle chaque ouvrage se rapporte.

B. — Comme précédemment, nous invitons le
lecteur à nous faire part de ses réflexions. A cet égard,
nous ne saurions trop remercier les professeurs qui ont
bien voulu nous adresser des remarques, ainsi que ceux
qui nous ont fourni des documents pour cette nouvelle
édition. Nous les avons mis à profit pour présenter,
cette fois, un travail plus convenable.
On voudra bien nous adresser la correspondance par

l'intermédiairedes éditeurs ou par celui de l'imprimeur.
Nous remercions-cesmessieurs de leur gracieuse obli-
geance.

Avertissement.—Nousnous permettonsd'avertir
le lecteur qu'un nouvel auteur : M. Revel ou L. Revel,

,
fait paraître, depuis quelque temps, des écrits sur le
mysticisme, la théôsophie et l'évolution ; or, nous
voyons figurer dans des catalogues, certaines de nos
oeuvres parmi celles de ce M. Revel. Nous avons
adressé à cet auteur une lettre très convenable, par
laquelle nous l'invitions à inscrire ses prénoms, afin
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d'éviter la confusion de l'homonymie. Nous n'avons
pas reçu do réponse1,

l'oi'r le Catalogue
placé à la suite

de la fable;
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t EDOUARD MONTET, Les Originesde la croyance à la vie futurechez

les Juifs,
ISRAËL-MICHEL RABBINOWICZ, Législation civile du Thalmud.
ABBÉ LAXRNAIRB, L'Au-delà ou la Vie future d'après la science et

la foi.
***,' La Tradition cosmique.
EMMANUEL SWEDENBORG, Les Merveilles du Ciel et de l'Enfer.
G. A. HIRN, La'Vie future et la Science moderne.
HENRI DELAAOB, Le Monde occulte ou les mystères du Magné-

tisme. (Introduction par le Père Lacordaire.)
r. ,

R. P. FEUX, S. J., La Destinée.
- R, P. MONSABRB, Conférences de Notre-Dame (année t888).

La Vie future. — Traditions et croyances. — Intuitions et
déductions de la Raison. — Illusions et Chimères. — ;
Lumières de la foi.

M»r D'HULST, Conférences de Notre-Dame (1893). Les fonde-
ments de la Moralité.

?;,; À. OLIVIERI, La Science devant la philosophie et la foi,
•
TH. H. MARTIN, LaVie future suivant la Foi et suivant la Raison.

-
"-•..',. M*' J» BRICAUD, Catéchisme gnostique. ' •;
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M. A. D., Jésus est-il bouddhiste ?
BERNARDIN DB SAINT-PIERRE, Etudes de la Nature.
VICTORMAUROY, Dieu et les Universaux.
EDOIMHD DB HARTMANN, La Religion de l'Avenir,
D. RAMÉE, Théologie cosmogonique.
LOUISE BARBIER, La Loi morale. — Nos devoirs sociaux et nos

destinées terrestres et d'oulre-tombe présumàbles.
BONET-MAURV, De l'Unité morale des grandes religions de la

:
Terre représentées au Congrès religieux de Chicago.

PLATON, Phédon ou de l'Ame.
LUCRÈCE. (Traduction Lagrange et Blanchet.) OEuvres.
PLUTARQUE, Vie des grands hommes.
ARTHUR HANNEQUIN, Leçon d'ouverture d'un Cours d'Histoire des.

Sciences. — Essai critique sur l'hypothèse des atomes dans
là Science contemporaine.

RENÉ WORMS, Eléments de philosophie scientifique et de philo-,
sophie morale.

CHARLES FAUVBTV, Nouvelle révélation. — La Vie. (Méthode de
la Connaissance.)

FÉLIX CELLARIER, Rapports du Relatifet de l'Absolu.
B. CONTA, Théorie du Fatalisme. (Essai de philosophie matéria-

liste.)
A. SPIR, Esquisses de philosophie critique. (Préface de A. Pen-

jon.)
AUGUSTE COMTE, (Préface de Litlré.) Principes de philosophie

positive.
HENRI LICUTENBERGER, La philosophie de Nietzsche.
SCHOPENHAUER. (Traduction Bourdeau.) Pensées et Fragments.

—-Correspondance.—Les douleurs duMonde,— L'Amour,
— La Mort. — L'Art et la Morale.

.

-
, .SCHCBBEL, Philosophie de la Raison pure,

J.-E. ALAUX, La Raison (Essai sur l'Avenir de la philosophie).
DÔMBT DE VOROBS, La Métaphysique en présence des Sciences,
BARTHÉLÉMY SAINT-HILAIRB,De la Métaphysique. (Introduction à

la métaphysique d'Aristole).
Louis LIARD, La Science positive et la Métaphysique,
DESCARTES, OEuvres philosophiques.
AD. MAZURB, Etudes du Cartésianisme.
SPINOZA, (Traduction E. Saisset.) OEuvres.



*&ô- ' ' CVTALOGUE

P.-L. COUCKOUD, Benoit de Spinoza,
"MALEBRANCHB, Entretiens sur la Métaphysique, (Introductionde-

Jules Simon.)
>' EIILB BOUTROUX, La Monadologie de Leibniz suivie de notes sur

les principes de la mécanique dans Descartes et-dans;
Leibniz, par Henri Poincaré. — De la Contingence des lois

', de la Nature,,
KANT. (Traduction; Tissot.) [Critique de la Raison pure. --Prolégomènesà toutemétaphysique future qui aura le droit

de se présenter comme science.
THÉODORE RUYSSEN, Kant.
E.-Ji COULOMB (AMARAVELLA), Le Secret de l'Absolu. (Préface de.

Burnouf.)
E. DE ROBBRTY, L'Inconnaissable. (Sa métaphysique, sa psycho-

logie.)
GUYAU. (Introduction d'Alfred Fouillée.) Là Genèse de l'idée

de Temps.
ARTHUR SCHOPENHAUER, Essai sur le libre Arbitre, < !

Tu. RIBOT, La Philosophie de Schopenhauer.

.
ANTOINE CROS, La Métaphysiquede Taine.
ALFRED FOUILLÉE, La Liberté et le Déterminisme.— Histoire de

la Philosophie.
ALFREDWEUER, Histoire de la Philosophie européenne.
ALEXIS BERTRAND, Lexique de philosophie.
F. HoerER, Histoiredes Mathématiques.
AUGUSTE COMTE, Essai sur la philosophie desMathématiques.

y
FLEURY, Théorie de. l'Infini et du Calcul infinitésimal.
Louis COUTURAT, de l'Infini mathématique,
G. MOURBT, Lo Problème logique de l'Infini. (Revuephiloso-

phique^ t8g3.)
:
P. TAN:.BRY, Sur le Concept du Transfini, (Revue de Métaphy-

.
stque et de Morale, 1894.)

F. EVELLIN, Infini et Quantité, (Etude sur le Concept de l'Infini
en philosophie et.dans les sciences.)

.
CARNOT, Réflexions sur la Métaphysique du Calcul infinités!-
,4 mal,
II. POINCARÉ, Nature du raisonnementmathématique. (Revue de
£.? métaphysiqueel de Morale, 1894.)
JîioiBNÛ WPONSRI; Loi téléolofrique du Hasard.
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JULES MALDIDÎBR, Etude sur le Hasard, (Revue philosophique^

Juin 1897.) • " ^ ,
"

>Enfin, parmi les ouvrages relativement récents, nous cite-
rons :
A. DASTRB, La Vie et la Mort.
D! L. FUGAIRON, La Survivance de l'âme.
H. POINCARÉ, La Science et l'Hypothèse.
,
P. DUHEM, La Théorie physique, son objet, sa structure. (Revuet

de philosophie, 1904.)
J. GRASSET, Les Limites de la biologie.
JULES COMBARIEU, La Musique, ses lois, son évolution.
G. MILHAUD, Le Hasard chez Aristote et chez Cournot, (Revue
i; de métaphysiqueet de morale, 1902,)
H» PIERON, Essai sur le Hasard. (Psychologie d'un concept,,'
'ji- (Revue de métaphysique et de morale, 190a.)
GEORGES I.ZCHALAS, Le Hasard.(Revue néo-scolaslique, 1903.)
F. MENTRÉ, Rôle du Hasard dans les inventions et découvertes.

(Revue dephilosophie, 1904.)
[F, M;, article sur le Hasard. (Revue de philosophie, avril cl
[ juin 1904.)
JGÉORGES LECHALAS, A propos de Cournot : Hasard et Délermi-
M nisme. (Revue de métaphysique et de morale 1906.)
;:H> PoiNCARB, article sur le Hasard. (Revue du mois, numéro i5
[jC; du 10 marsi907.)
R. DE MONTËSSUS, article sur le Hasard, (Revue du mois, tiu-
WÙ. méro i5 du 10 mars 1907.)
FÉLIX LE DANTEC, Le Hasard et la Question d'échelle. (Revue du

Î j moi*, numéro 21 du 10 septembre 1907.)
tG. FRAINNET,Essai sur la philosophie de P. S, Ballanche.
IPHILIPPES D'AQUIN avec préface du D'MarcIlAVEN, Interprétationil de l'arbre do la Cabale.
' IARALD HÔFFDINO (traduction P. Bordier), Histoire de la philo-

sophie moderne. (Second volume.)

Revues diverses (numéros divers).
l'A Moniteur spirite et magnétique.t&Revue immorlatiste,
'fJ^'...Lb*iùs,
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\ L'Initiation.
L'Humanité intégrale.
La Paix universelle.
Revue scientifique et morale du Spiritisme.
Le Journal du magnétisme.
La Pensée nouvelle.
La Pensée des Morts,

»
Le Réveil gnostique.VÊtincelle.
Les nouveaux horizons de la science et de la pensée.
, Le Voile d'isis (études sur Vésotérisme).Revue de la Science nouvelle,
La Vie posthume.
Le Spiritualisme moderne.
Revue cosmique.
Bulletins delà Société psychique de Nancy.
PsychischeStudien.
La Science astrale, (Revue consacrée & l'élude.pratique de.

VAstrologie,)
Revue scientifique.
Revue philosophique de la France et de l'Étranger.
Revue de philosophie.
Revue de Métaphysique et de Morale.
Annales de philosophie chrétienne.
Mercure de France,
Revue du mois.

Bibliothèque universitaire, bibliothèques diverse».
AMPÈRE, Considérations sur la théorie mathématiquedu jeu.

.ÇouRN6ï, Exposition de la théorie des chances et des probabi-
lités. •—Essai sur les fondements de nos connaissances et
sur les Caractères de la Critique philosophique.
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HIÉ. — Le Magnétisme curalif : Manuel technique, vol. m-18
jésus. Prix 3 fr.

BUE. ^, Le Magnétisme curalif : Psycho-physiologie, Ilypno-
: ' tisme, Somnambulisme, Fascination, Clairvoyance,Lois

phénoménales de la Vie, fort vol. in-18 jésus, avec,dessins. Prix 4 fr.
• *
LXcufliA. '— Les Harmonies de l'Èti-e, expriméei par les

5i nombres, a vol. in-8°. Prix . . . ..... .'i5.fr.
HOCHAS (Colonel de). — Les Etals superficiels de l Hypnose,
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.
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•.,"•• " 5* édition, in-8 carré avec gravures. Prix
. . ,
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-ROCHAS (Colonel de). — L'Extériorisation de la Sensibilité,
•^ beau vol.-in-8 carré, avec gravures. Prix. . i '
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